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AVAN TURES 


bi A. 
TELEMAOUE 
| FILS D'U LY-SSE- Ml 


Par feu MESSIRE 
FRANGOTS DE SALIGNAC /- 


=, 83 „ 
DE LAH MoTTE FENELON, 
Prècepteur de Meſſeigneurs les Enfans de 
France, & depuis Archeveque-Duc de 
Cambrai, Prince du ſaint Empire, &c. 


NOUVELLE EDITION. 


conforme au Manuſcript original. 


Avec des REMARQUES pour intelligence 
de ce POEME. 


* U ' Sie 
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A LONDRES, 


Chez J. Tonson, a Fenſeigne de Shakeſpear dans 
le Strand; & J. Wartrs, 3 ſon Imprimerie 
dans Wild-Court pres de Lincolns-Inn-Fields, 


MDCESIS. 
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, Exxrvr qui a donné au pu 
lic le: 


FEA 


Telemaque de Paris, A 37 


Fac 


OIC 
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EPITRE. 


oſe le dedier au jeune Monarque 5 
de France. Et ce Prince, qui 


fai alt Fattente & Tadmirati- _ 3 | 


on de ſes Peuples, "of receu ce 
preſent avec des marques de 
complaiſance & d' approbation. 

Ex HARD I par cet exemple, je 


prens la liberté de preſenter 4 


VorRE ALTESSE [Edition de 


cet Ouvrage, faite dans un Roy- 
aume, dont vous étes deéja les 
. delices, & dont vous ferez un 
Jour le Pere. Et ſay cru que 


ce ne ſeroit pas faire un mau 


vais uſage d'un nom auſſi au- 


guſte que le votre, que de le pla- 

cer à la tète un Livre qui mon- 

tre 4 art de reguer avec une no- 
| ; bleſle 


J bleſſe d e N proportion nee. 
q au Sujet, & qui 1 les agrc- 


9 3 former =p 0 & le coeur 7 
. ceux que la Providence doit 
3 | porter fur le Trône & placer 1 
4 i la te te des peuples. Celt, £ 
M0 ONSEIGNEUR, mettre en 
3 quelque ſor te education de tous 
les Princes ſous la protection c de 
N VoTRE ALTESSE. © = 
| i IL ſemble meme. que cet 4 
Ouvrage a plus « de rapport avec 
1 'ctat & la deſtince de VoTRE 
A xTES sx, qu; avec h fituation | 
chi du Souverain, à qui on Ya Fabord © 
Ts A 2 pre- 


E 1 I T. R 2. 
preſente, & qua a quelque &gard. 
il a plus de droit à votre pro- 


tection qu a la fienne, 
CES. maximes ſolides de po- 


lirique | & de Morale que ſon ex- 1 
cellent Auteur. V crale fi heureu- | 
ſement, ſont e Etrangeres dans un 


Royaume, dou la Liberte eſt ban- 


nie: elles ny ſont que de belles 4 


| idees, que la forme du Gouver- 
nement ne permet pas de pouſ- 
ſer, a des ſuites de pratique. 


"Rs dedier à un Potentat abſo- I 


lu, Ceſt luy adreſſer la Satyre 


"hs fon Adminiſtration : : mais 


dans ces heureuſes contrèes, od [ 


la Liberte 8 eſt maintenue, ces 


maximes | . trouvent comme 
dans 


MM 1 


E b I R K 


A8 leur Patrie: : elles 7 cou- 
lent comme dans leur lit natu- 

rel. Les adreſſer à un Prince 
qui gouverne, ou qui comme 
Vorzt ALTESSE eſt deſtiné A 
 gouyerner | des Erats libres, Celt 


4 1 180 


luy dedier ſes Propres maximes, 
un bel 


& faire au mme tems un 


loge de ſon Gouvernement. 4 


ET 2 qui, MoxSEIGNEUR, 
peat-on mieux preſenter les E- 
crits qui comme cæluy-cy Peu- 
vent ſervir de Preſervatif contre 
. Tyrannie, qua des Princes 
qui font conſiſter leur gloire & 
leur Heroiſine à OS RET & à 
defendre la liberte des Peuples: - 


L heureuſe Conſtitution de ct 
AS Etat, 


EPITRE. 


Etat, qui le diſtingue ſi gloricuſe- 


ment de preſque tous les Etats 


de FEurope, fut Fouvrage 


comme . un preſent de votre 


Auguſte Maiſcn; ceſt à des 
Princes Saxons qu'on compte 


parmi Vos Ancetres, que P An- 


gleterre eſt redevable de Pinſti- 
tution de ſes Parlemens, & des 
principales loix qui [= JE ſa | 


'Liberte. Et comme ſi le Ciel a- 


voit reſolu que Elbe ſeroit preſ- | 


que totjjours le protecteur des 


privileges de la Tamiſe, Votre 3 


Ayeul, au gre de nos vœux, eſt 
venu au ſecours de ces loix qu on 
vouloit abolir, pour ouvrir la 


porte a la Tyrannie & au Pa- | 


wo. 
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EPIT X E. 
piſme. Apres avoir raflure ſes 
Etats en Eteignant les eſperances 
de ſes Ennemis domeſtiques, ce 
GRAND MoNARQUE S'appli- 
que à y <tablir une tranquillite 
generale, & à y faire fleurir le 
Commerce. Il regarde ſes Sujets 
comme ſes Enfans, & ne veut 
avoir autres eſclaves que ſes 
paſſions: cette moderation qui 
le fait regner ſur luy-méme, le 
fait regner fur toute J Europe, 
pluütôt par ſes conſeils que par ſes 
forces, & par la ſuperiorite de 
> ſon genie, que par la reputation 
1 de ſes armes: on diroit qu'il eſt 
le modele far lequel FArcheve- 
7 que de Cambray geſt forme 
A 4 idée 


E PTT NE. 


idee du Prince accompli: on 

lit toutes les maximes du Tele- 

F maque dans fa conduite . 
K particuliere. 


C' xs T auſſi Moxszlexzun, 


par une conſtante: attention aux 
belles actions de ſa vie, que Vo- 
IRE ALTESSE doit fur-tont ap- 
F prendre Part de regner. Aſſu- 

rez des efforts que vous ferez pour 
imiter un Monarque inimitable 
à tout autre qu aux Princes de 
ſon ſang, notre Poſterite, que 
nous felicitons par avance du 
bonheur de Votre Regne, verra 
renaitre ſon Gouvernement dans 
5 celuy de Vorxr-A LTE SSE. | 


Tours 
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P61 les rk qualite 
ve Votre Ayeul fe trouvent E- 
bauchèes dans VoTrE AtTFss, 
X ce veritable * Mentor, à qui 
notre Monarque à donne le ſoin 
de finir cet ouvrage, ne man- 
quuera pas de conduire à fon en- 
tiere perfection une jeune Plante, 
qui croit auf jourd huy ſous fes 
= 5 yeux, K qui doit un jour cou- 
1 vrir tant de Nations de ſon 
F - ombre. Ces inclinations. deja 

| : Rojales, cette noble ardenr pour 
134 veritable gloire, cette viva- 
citè dans vos reparties, ces traits 
de penetration & de ſageſſe, qui 


devancent vos annees, Ces mar- 
Le Duc d' York frere du Roy. 


ques 


£P1 TRE 

ques d eſprit & de grandeur que N 
vous faites paroitre, nous font 
deècouvrir dans VorRE ALTESSE | ü[ö 
le Heros dans IEufant, le 1 . 
Grand Roy dans le Jeune 00 4 
Cx ſeroit ici le lieu de nous 
t:tranſporter en eſprit au te 
de Votre Regne, & de nous 
Il faire un portrait anticipè de la 
felicite dun Gouvernement, qu! 

fera Fadmiration de nos Neveux; 

mais nous ne pouyons penſer | 

fans douleur I la neceſſité fatale 

. doit donner des ſucceſſeurs 9 

A Notre Monarque. Nous aimons 

2 ecarter une idee qui nous afflige. 

Ce n'eſt pas, que nous ayons 

rien 4 apprchender du Gouver- 
nement | | 
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EPITRE. 


| nement des Princes qui doivent 
ly ſucceder. Nous les connoiſ- 
ſons, & nous ſommes aſſurez 
que leurs Regnes ſeront des co- 


pies, que les plus habiles connoiſ- 


ſeurs ne diſtingueront point de 
leur original & de leur modele. 
Cependant nous en eloignons le 


temps par nos vœux, nous reculons 


par nos prieres le moment, ou 


Votre Auguſte] Pere doit prendre 


h place de Votre Auguſte Ayeul, 
ou Vous deve vous- mème pren- 


dre la place de votre Pere: Char- 
mez des vertus du Heros qui 
nous gouverne; entierement OC- 


| cupez des merveilles de ſon ad- 
miniſtration >, nous ne penſons 


point 


E · ＋ T R E. 
point au Regne de ſes Succeſ- 
ſeurs: Tous nos deſirs, & tou- 
tes nos prieres 'e reduiſent 4 
ſouhaiter ardemment la conti- 
nuation & la longue duree du 
a ien. os Foals 

APRE 8 avoir 'marqus notre 


1 


| jelte, * ne puis mieux finir cette 
Epitre, qu en priant Dieu de re- 
pandre Pelite de ſes benedictions 
fur Ly uns ALT ESS ES Rovauts, 
le Prince & la Princeſſe de Gal- 
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fir la perſonne, education, 


amour & nos Veeux pour Sa Ma- 7 


les, fir LEURS ALTESSE s, les 1 
jeunes Princeſſes, comme auſſi 


la conduite & les grandes qua 4 
lites de VOTREALTE SSI. 
1 Ce 


EF] 7 RE: 
Ce ſont les ſouhaits ardens de | 
cebluy, qui eſt avec le plus profond | 
reſpect, & le plus inviolable 
attachement, 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE ALTESSE 


= Le tres-humble & iròs- 
3 | obe ant Serviteur, 


1 jean Armand Dubourdieu. 
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E toutes les Editions du 
Poeme de TELEMAGdVUE 
qui. ont ere faites hors de 
France, celle ci eſt ſans con- 
Plus belle & la plus * 


pour lui procurer {Pn = Fautre de ces 
5 Avantages. . | * 


Ky 


DU reſte, comme on vient de pub- 
ier en Hollande une Edition de ce Poëme, 
accompagnéèe de diverſes Remarques 
biſtoriques & allegoriques; on a jugs 
| 1 propos de les joindre ici, & onles 
Frouvera à la fin de tout VOuvrage. Ce 
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n'eſt" pas qu'on les croie fort neceſſaires 
chaque Lecteur y pouvant ſuppleer fa- 
cilement de lui mème; mais c'eſt afin 


qu'on ne 1 pas dire que cette nou- 

ailleurs fi preferable 3 
celle de Hollande, lui cede en rien de 
ce que les Libraires 'Hollandois ont ima- 
giné pour faire valoir la leur. 
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“Fanille de feu Monſeigneur 
= EB. / 4rcbeveque de Cambrai donne ici 
une nouvelle Edition des Auantures 
de Telemaque, ſur un Manuſcrit o- 
gui Seft trouve parms ſes papiers.. 
Toutes les Editions qu on en @ vi juſqu's 
= preſent ont 6t6 tres-defettueuſes, & faites 
= /ans Þ aveu de Auteur. Ceft une juſtice 
qu on lui rend en faiſant paroitre ſon Ou- 
vrage tel qu'il eſt ſorti de ſes mains. 
Il Pawvoit partage en 24 Livres a Pimi- 
ration de Plliade. Outre cette diviſion 
nouvelle, cette Edition ſe trouvera differente 


tres qui ont paru. Souvent & la verite ces 
"Zdifferences ne regardent que le ſtyle, & ne 
Font qu ajouter quelque grace an diſcours par 
un arrangement plus harmonieux des paro- 


#r25-pretienſes & afſez -ttendues, qu'on a 
Rreftitue fidelement ici fur POriginal. 
Lion a cru ne devoir pas laiſſer plus 
Long tems à la tte de cet Onvrage une 
Preface qui y a paru, & que Þ Auteur de 
Lelemaque ua jamais approuvee,. On a 
Ton. J. A mis 


©. 


 AVERTISSEMENT. 


mis en ſa place le Diſcours ſuivant, oli ron 
tache de developer les beautez de ce Poeme, 
ſa conformite aux regles de Art, & la ſub 
1 limits de fa Morale. 

1 On a joint à la ſin de cette Edition une 
Ode de FAutcur compoſee dans ſa jeuneſſe. 
| Elle fera voir fon talent naturel pour ia = 
9 verification. = 
= On a cru devoir bter T hiſtoire 4 Ariſto- 5 
i nous: cette Fable navoit aucun raport at 
|: Poëme Epique de Telemaque ; & Auteur 
na jamais eu deſſein de Py joindre. On la 
donnera au Public dans un Recueil de Fa-. 
bles au meme Auteur, qui Oy mneeſſam= = 
ment. 
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DU POEME 
DE TELEMAQUE., 
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Nl on pouvoit goiter la 
Verité toute nue, elle 5 4 1 
n'auroit pas beſoin pour Pee. 
ſe faire aimer des orne- - 
mens que lui prEte VImagination : 
mais 1a: lumiere pure & delicate ne 
aſſez ce qu'il y a de ſenſible en 


origine & ö 


flate 
homme; elle demande une attention qui gene 
trop ſon inconſtance naturelle. 
ſtruire, il faut lui donner non ſeulement des 


Pour l'in- 


a2 12 7 75 Idees 


1 DIS OUR SUR 
: Kdees pures qui Veclairent, mais encore des 
Images ſenſibles qui Parretent dans une ve 
' fixe de la Verite. Voila la ſource de l'Elo- 
quence, m—_ 8 - _ toutes les Sci- 
C'eſt la foibleſſe de Phomme qui rend ces 
Sciences neceſlaires. La beaute ſimple & im- 
muable de la Vertu ne ſe touche pas toujours. 
It ne ſuffit point de lui montrer la Verite, il 
faut la peindre aimable *. | 
Nous examinerons le Poeme de Telema- 
que ſelon ces deux vues, d'inſtruire & de 
plaire, & nous tacherons de faire voir que 
Auteur a inſtruit plus que les Anciens, par 
la ſublimitè de fa Morale; & qu'il a plù au- 
tant qu'eux en imitant toutes leurs beautez. 
IL y a deux manieres d'inſtruire 
£ — 2 les hommes pour, les rendre bons. 
rei. La premiere, en leur montrant la 
difformite du Vice, & ſes ſuites fu- 
neſtes : c'eſt le deſſein principal de la Tragedie. 
La ſeconde, en leur decouvrant la beauté de 
la Vertu, & ſa fin heureuſe : C'eſt le caractere 
propre A I'Epape, on Home | Epique. Les 


o * % 


paſhons qui appartiennent à Pune, ſont la ter- 


l'autre, ſont Padmiration & Pamour. Dans 
Pune, les Acteurs pazlent ; dans Fautre, le 
Poete fait la narration. © © | 

On peut deffnir le Poëme Epi- 
5 . ab Pane pour eci ter Vadmiration, & 
Bin, impirer amd dela vertu, en nous 


5 Ti: | 4 


1 
-$ + 3 
_— 


{4 20 abe wn . «5; wiſewit: mile ds 
| Aden deleBande, pariterque wonendo, Horx. Art. Poet. 


reur & la pitie. Celles qui conviennent à 


17 2 repre- 


KS 
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LE POEME EPT av = 
repreſemant Padion d'un Heros favoriſe du 
| Cel, qui execute un grand deſſein malgre tous 
les obſtacles qui 3'y oppoſent. I y a donc trois 
choſes dans VEpopee, J Action, la Morale, & 
= Ia Pocſie. 2 
I. DE L' Acriox EP1QUe. 
L'Ac rio doit Etre grande, une, Walitez 
3 5 A AE IB 4 od de ! Action 
entiere, merveilleuſe, & d'une cer- pig 
taine durèe. Telemaque a toutes FRE 
ces qualitez, Comparons-le avec les deux 
_ Z Modeles de la Poëſie Epique, Homere, & Vir- 
= gile, & nous en ſerons convaincus. 
E (ous ne parlerons que de. POdyſlce, dont 
le Plan a plus de conformite avec celui de 
= Telemaque. Dans ce Potme, Ho- Page de 
mere introduit un Roi ſage revenant T.. 
d'une guerre étrangere, ou il avoit donné des 


= preuves Eclatantes de ſa prudence & de ſa va- 
leur: des tempetes P'arrètent en chemin, & 
_ == xe jettent dans divers Pats, dont il apprend les 
Meurs, les Lois, la benni Derla naiſ- 
eſent naturellement une infinit d incidens & 
e de perils. Mais fachant combien ſon abfence 
8 aauſoit de deſordres dans fon Roiaume, il ſur- 
— monte tous ces obſtacles, mepriſe tous les plai- 
z = firs de la vie; PImmortalite meme, ne le tou- 
is che point: il renonce A tout pour ſoulager ſon 
le Fenfle, &revoit fa Famile... „„ 
= Dans 'Eneide, un Heros pienx 189 de 


- = & brave, © ws | des ruines 1 Bol i i 52 , 21 
tat puiſſant, eſt deſtiné par les Dieux pour en 
cConſerver la Religion, & pour ctablir un Em- 
Þ "Sg plus grand & plus glorieux que le premier. 
Te Prince choifi pour Roi par les reſtes infortu- 
= nez de ſes Concitoyens, erre long tems avec 
RH 4 3 88 
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eux dans plufieurs Pais, où il apprend tout 
ce qui eſt neceſſaire a un Roi, a un Legiſla- 
teur, à un Pontife. Il trouve enfin un azyle 
dans des terres Eloignees, d'ou ſes Ancëtres 
Etojent ſortis. II defait pluſieurs ennemis pu- 
iſſans qui s'oppoſent a ſon ęétabliſſeinent, & 
jette les fondemens d'un Empire, qui devoit E- 
tre un jour le maitre de P Univers. 
| L*'AcTioNn de Telemaque unit 
22. ce qu'il y a de grand dans Pun & 
24. dans l'autre de ces deux Poemes. 
On y voit un jeune Prince anime 
ar l'amour & la Patrie, aller chercher ſon 
ere, dont Pabſence cauſoit le malheur de ſa 
Famille & de ſon Royaume. II s'expoſe a 
toutes ſortes de perils ; il ſe ſignale par des 
vertus heroiques: il renonce à la Royauté, & 
à des Couronnes plus conſiderables que la ſi- 
enne, & parcourant pluſieurs terres inconnues, 
apprend tout ce qu'il faut pour gouverner un 
jour felon la prudence d' Ulyſſe, la piete d' E- 
nee,” & la valeur de tous les deux, en ſage 
Politique, en Prince religieux, en Heros ac- 


compli. | | 
par, . L'AcTION de VEpopte doit 
f en Etre une. Le Poeme Epique neſt 


ane. pas une Hiſtoire comme la Phar- 
| ſale de Lucain, & la Guerre Puni- 
que de Silius Italicus ; ni la vie toute entiere 
d'un Heros comme l' Achilleide de Stace: l'u- 
nite du Heros ne fait pas Punite de Paction. 
La vie de Phomme eft pleine d'inégalitez. I! 
change ſans ceſſe de deſſeins, ou par Vincon- 
ftance de ſes paſſions, ou par les accidens im- 
proves de la vie. Qui voudroit decrire tout 
homme, ine formeroit qu'un tableau bizare, 


4 4 
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un contraſte de paſſions oppoſces ſans liaiſon 
& fans ordre. C'eſt pourquoi VEpopee n'eſt 
pas la louinge d'un Heros qu'on propoſe pour 
 *Z modele, mais le recit d'une action grande & 
_ *Z illuſtre qu'on donne pour exemple. 
I! en eſt de la Poëſie comme ,, Eviſeder.. 
£ . $1228” 7 9 . 5 » 
7 de la Peinture: l'unitè de l' Action 
principale n' empèche pas qu'on n'y inſere plu- 
ſieurs incidents particuliers. Le deſſein et 
forme dès le commencement du Poëme; le 
Heros en vient à bout en franchiſſant tous les 
obſtacles. C' eſt le recit de ſes 5 qui 
fait les Epiſodes : mais tous les Epiſodes de- 
pendent de I'Action principale, & ſont telle- 
ment liez avec elle, & fi unis entre, eux, que 
le tout enſemble ne preſente qu'un ſeul ta- 
bleau, compoſe de pluſieurs figures dans une 
belle ordonnance & dans une juſte propor- 
tion. | | 

Je rexamine point ici s'il eſt Ln de 

. , Action de Te- \ 
vrai qu'Homere noye quelque hindi Wb 
fois ſon Action principale dans continuirs des 
la longueur & le nombre de ſes Epiſodes. 
Epiſodes ; fi ſon Action eſt double; s'il perd 
ſouvent de yue ſes principaux Perſonnages. Il 
ſuffit de remarquer que VAuteur de Telema- 
que a imite par tout la regularite de Virgile, 
en Evitant les defauts qu'on impute au Poete 
Grec. Tous les Epiſodes de notre Auteur 
ſont continus, & fi habilement enclavez les 
uns dans les autres, que le premier amene ce- 
lui qui ſuit. Ses principaux Perſonnages ne 

diſparoiſſent point, & les tranſitions qu'il fait 

de I' Epiſode à l' Action principale, font ſentir 
toũjours Punite du deſſein. Dans les fix pro- 
miers Livres od Telemaque parle & fait le 
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recit de ſes avantures à Calypſo, ce long E- 
piſode à l'imitation de celui de Didon, eft 
racont avec tant d'art, que Vunite de l' Action 
principale eſt demeuree parfaite. Le Lecteur 
y eſt en ſuſpens, & ſent des Je commence- 
ment que le fejour de ce Herosdans cette Ile, 
& ce qui $'y paſſe, weſt qu'un obſtacle qu'il 
faut ſurmonter. Dans le XIII, & XIV Li- 
vre, ou Mentor inſtruit Idomenée, Telema- 
que reſt pas preſent, il eſt a l'arméèe: mais 
c'eft Mentor un des principaux perſonnages 
du Poëme qui fait tout en vue de Telema- 
que & pour ſon inſtruction: de ſorte que cet 
Epifode eſt parfaitement liè avec le deſſein 
principal. C'eſt encore un grand art dans no- 
tre Auteur, de faire entrer dans ſon Poeme 
des Epiſodes qui ne ſont pas des ſuites de fa 
Fable principale, ſans rompre ni Punite, ni la 
continuite de l' Action. Ces Epiſodes 1 
vent place, non ſeulement comme des in- 
ſtructions importantes pour un jeune Prince, 
qui eſt le grand deſſein du Poëte, mais parce 
qu'il les fait raconter à ſon Heros dans le tems 
d'une inaction pour en remplir le vuide. C'eſt 
ainſi qu Adoam inſtruit Telemaque des mceurs 
& des Loix de la Betique pendant le calme 
d'une navigation: & Philoctete lui raconte ſes 
malheurs, tandis que ce jeune Prince eſt an 
camp des Alliez, en attendant le jour du 
combat. | 
EY L'Acriox Epique doit Ctre 
44 _ entiere. Cette 6 rite ſuppoſe 
entiere. trois choſes : la Cauſe, le Nœud, & 
| le Denouëment. La cauſe de PAc- 
Gion doit Etre digne du Heros, & e 


* 


2 ſon caractere. Tel eſt le deſſein de Tele- 
1 3  maque. Nous Payons deja vil. 3 i 
IL ᷑ł Neœnud doit Etre naturel, & Da Naud, 
> tire du fond de P Action. Dans POdyſſee, c'eſt 
Neptune qui le forme. Dans l Eneide, . c'eſt 
ja colere de Junon. Dans Telemaque, c'elt la 
haine de Venus. Le Nœud de POdyHEe eſt 
naturel, parce que naturellement il n'y a point 
d' obſtacle qui ſoit plus à craindte por ceux 
n R 
qui vont für mer, que la mer meme. L'oppo- 
> fition de Junon dans VEnetde comme ennemie 
= des Troyens, eft une belle fiction. Mais la 
haine de Venus contre un jeune Prince qui 
me priſe 1a votupte par amour de la vertu, & 
= dompte ſes paſſions par 1e ſecours de la Sa- 
geſſe, eſt une Fable tiree de la nature, qui ren- 
ferme en meme tems une Morale ſublime. 
L Denoutment doit etre auſſi D. De. 
naturel que le Nœud. Dans VO- novemens. , 
dyſſee, Ulyſle arrive parmi les Pheaciens, leur 


TTC ˙·— »» ˖ q.. ES. Df 


raconte fes avantures, & ces Inſulaires ama- 
© tears des Fables, eharmez de ces recits, lui 
t fourniflent un Vaiſſeau pour retourner chez 
A lui: le DEnouEment eſt ſimple & naturel:Dans 
8 PEneide, Turnus eſt le feul obſtacle à Peta 
4 bliſſement d' Enee. Ce Heros, pour Epargner 
8 te fang de ſes Troyens, & celui des Lalins, 
it dont if fera bientort Roi, vuide la querelle par 
un combat ſingulier. Ce Denouëment eſt no- 
1 dle. Cetui de Telemaque eſt tout enſemble 
2 naturel & grand. Ce jeune Heros pour obeir 


& aux ordres du Ciel, furmonte ſon amour pour 
Antiope, & ſon amitie_pour Idomence, qui lui 


offroit ſa Couronne, & ſa fille. Il ſacrifie les. 
1 paſſions les plus vives, & les plaiſirs mème les 


plus innocens au pur amour dela vertu. II s' em- 
| a 5 barque 
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barque pour Ithaque ſur des Vaiſſeaux que lui 
fournit Idomenee, à qui il avoit rendu tant 


de ſervices. Quand il eſt pres de ſa Patrie, 
Minerve le fait relacher dans une petite Ile 
deſerte, ou elle ſe decouvre à lui. Apres Pa- 
voir accompagne a ſon inſęu a travers des 
mers orageuſes, de terres inconnues, de guer- 
res ſanglantes, & de tous les maux qui peu- 
vent Eprouyer le cœur de l'homme, la Sageſſe 
le conduit enfin dans un lieu ſolitaire. C'eſt 
1 gu ** lui parle, qu'elle lui annonce la fin 
de les travaux, & ſa deſtince heureuſe; puis 
elle le quitte. Sitòt qu'il va rentrer dans le 
bonheur & le repos, la Divinité s'éloigne, le 
merveilleux ceſſe, l' action heroĩque finit. C'eſt 
dans la ſouffrance que l'homme ſe montre 
Heros, & qu'il a beſoin d'un appui tout divin. 
Ce' reſt qu'après avoir ſouffert, qu'il eſt capa- 
ble de marcher ſeul, de ſe conduire lui-meme, 

& de gouverner les autres. Dans le Poëme de 


Telemaque, l' obſervation des plus petites re- 2 


ples de Part eſt accompagnee d'une profonde 
" Morale. | 5 h 

i OUTRE le nœud & le denouè- 
 Qualitez, mew . FEM 
"generales ds ment generalde l' Action principale, 
a, e ds chaque Epifode a ſon nœud & ſon 
4 fan  denouement propre. Ils doivent a- 
Epique, voir tous les mémes conditions. 
i Dans VEpopee, on ne cherche 
point les intrigues ſurprenantes des Romans 


modernes. La ſurpriſe ſeule ne produit qu- 


une paſſion tres-imparfaite & paſlagere. Le 
Fublime eſt d' imiter ta ſimple nature, prEparer 
les Evenemens d'une maniere fi delicate qu'on 
ne les prevoye pas, les conduire avec tant d'art 
que tout paroiſſe naturel. On reſt point in- 
W quiet, 
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6: vite les intrigues des Romans mo- 
deernes, il weſt pas tombe non plus 
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! 1 quiet, ſuſpendu, detourne du but principal de 
la Potfie heroique, qui eſt VInſtruftion, pour 


$occuper d'un denouement fabuleux, & d'une 


intrigue imaginaire. Cela eſt bon, quand le 
ſeul deſſein eſt d'amuſer: mais dans un Po- 


eme Epique, qui eſt une eſpece de Philoſo- 


phie morale, ces intrigues ſont des jeux d'eſ- 
prit au deſſous de ſa gravite & de fa no- 
= bleſſe. . - - | 


S1 PAuteur de Telemaque a k- L. Adio 
doit etre 
merveilleuſe, 


dans le Merveilleux outre que quelques uns 
reprochent aux Anciens. II ne fait ni par ler 
des chevaux, ni marcher des trepieds, ni tra- 
voailler des ſtatues. L' Action Epique doit Etre 
merveilleuſe, mais vraiſemblable. Nous n' ad- 
mirons point ce qui nous paroit impoſſible. 


Le Potte ne doit jamais choquer la Raiſon, 


> quoiqu'i! puiſſe aller quelque fois au dela de 
la 


ature. Les Anciens ont introduit les 


Dieux dans leurs Poëmes, non ſeulement pour 


executer par leur entremiſe de grands EvEne- 


mens, & unir la vraiſemblance & le merveil- 


leux: mais pour apprendre aux hommes que 
les plus vaillans & les plus ſages ne peuvent 
rien ſans le fecours des Dieux. Dans notre 
Poeme, Minerve conduit ſans ceſſe Telema- 


= que. Par Ia le Potte rend tout poſſible 3 
ſon Heros, & fait ſentir que ſans la Sageſſe 


divine l'homme ne peut rien. Mais ce neſt 
pas 1a tout fon art. Le ſublime eſt d'avoir 
cache la Deeſfe. ſous une forme humaine. 
C'eſt non ſeulement le ' vrai-ſemblable, mais 
le naturel qui $*unit ici au merveilleux. Tout 
eſt divin, & tout paroit humain. Ce n'eſt 
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pas encore tout. Si Telemaque avoir ſeu 
qu'il etoit conduit par une Divinite, ſon me- 
rite n'auroit pas cte fi grand, il en auroit été 
trop ſoũtenu. Les Heros d' Homere ſavent 
preſque tonjours ce que les Immortels font 
pour eux. Notre Poëte, en derobant à fon 
Wo te merveilleux de la fiction, a fait ad- 
mirer ſa vertu & fon 2 
De la du LA duree du Poëme Epique eſt 
rie du Potme plus longue que celle de la Tra- 
Eprque. Ee. Dans. celle-ci les paſſions 
regnent. Rien de violent ne peut Etre de 
tongue durèe. Mais les vertus & les habi- 
tudes, qui ne s'acquierent pas tout d'un coup, 
ſont propres au Poëme Epique, & par conſe- 
quent fon Action doit avoir une plus grande 
Etendue. L'Epopèe peut renfermer les acti- 
ons de pluſieurs annèes: mais ſelon les Cri- 
tiques, le tems de l'action principale depuis 
Fendroit out le Potte commence fa varrati- 
on, ne peut eCtre plus longue qu'une année, 
comme le tems d'une action tragique doit C- 
tre au plus ꝙ un jour. Ariſtote & Horace 
n' en diſent rien pourtant. Homere & Vir- 
ile n'ont obſerve aucune regle fixe là-deſſus. 
Action de Pliade toute entiere ſe paſſe en 
Cinquante jours. Celle de l'Odyſſée depuis 
Fendroit ou le Potte commence 1a narration, 
n'eſt que denviron deux mois. Celle de 
FEneide eſt d'un an. Une feule campagne 
fuffit 2 Telemaque depuis qu'il ſort, de Ville 
de Calypfo juſqu'a fon retour en Ithaque. 
Notre Poero 2 choiſt le milieu entre Vim 
tuoſits & la vehemence avec laquelle le Po- 
Ete Grec court vers 1a fin, & la d&mar- 
che majeſtueuſe & meſuree du Poete La- 
| tin, 
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2 tin, qui pars quelque fois lent, & ſemble tro 
P er ſa narration... RICE 
. 1 AND I'Adion du Poëme E- 9. _ 
pique eſt longue & n'eſt pas conti- — * 
nue, le Potte diviſe fa Fable en | 
deux parties; I'une on le Heros parle, & ra- 
conte ſes avantures paſſees. L' autre où le 
Potte ſeul fait le recit de ce qui arrive en- 
ſuite a ſon Heros. Ceſt ainſi qu Homere ne 
commence ſa narration quꝰ après qu' Ulxſſe eft 
parti de l'Ile d Ogygie; & Virgile la fienne, 
qu'après que Ence elf arrive à Carthage. L Au- 
teur de Telemaque a parfaitement imitè ces 
deux grands Modeles. II diviſe ſon Action 
comme eux en deux parties. La principale 
contient ce qu'il raconte, & elle commence 
on Telemaque finit le recit de ſes avantures 
2 Calypſo. Il prend 785 de matiere, mais il 
la traite amplement. Dix-huit Livres y fone 
employez. L' autre partie eft beaucoup plus 
ampie pour le nombre des incidens, & pour 
le tems: mais elle eſt beaucoup plus reſ- 
ſerrẽe pour les circonſtances. Elle ne eon- 
tient que les fix premiers Livres. Par cette 
diviſion. de ce que notre Poete raconte, & 
de ce qu'il fait raconter a Telemaque, il 
retranche les tems d'inaction; comme ſa cap- 
tivite en Egypte, fon empriſonnement à Pyr, 
&c. II n'stend pas trop la dure de ſa nar- 
ration, il joint enſemble la variete & la con- 
tinuitè des avantures: tout eſt mouvement, 
tout eſt action dans ſon Poëme. On ne vit 
jamais ſes Perſonnages oiſifs, ni ſon Heros 
diſparoitre. | 13 v4 xm 
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II. DE LA MORAL E- 

J. des ON peut recommander la vertu par 
Neur. les exemples, & par les inſtructions, 
par les mœurs & par les prEceptes. C'eſt ici 
où notre Auteur ſurpaſſe de beaucoup tous les 
autres Poetes. 7 0 

On doit a Homere la riche invention d'a- 
voir perſonnaliſe les Attributs divins, les paſ- 
fions humaines, & les cauſes phyſiques: ſource 
fecondede belles fictions, qui animent & vivi- 
fient tout dans la Poëſie. Mais ſa Religion neſt 
qu'un tiſſu de fables qui n' ont rien de propre, 
nia faire reſpecter, ni à faire aimer la Divinité. 
Carafteres L esCaracteres de ſes Dieux ſont meme 
des Dieu au deſſous de ceux de ſes Heros. Py- 
4 Home- thagore, Platon, Philoſtrate, Payens 
9 comme lui, ne Pont pas juſtifie d' a- 
voir ravalé ainſi la Nature divine, ſous pré- 
| texte que ce qu'il en dit eſt Allegorie, tantòt 
4 phyſique, tantot morale. Car outre qu'il eſt 
contre la nature de la Fable de ſe ſervir des 
actions morales pour figurer des effets phyſi- 
ques, il leur parut très-dangereux de repreſen- 
ter les chocs des Elemens, & les Phenomenes 
communs de la Nature par des actions vicieufes 
attribuces aux Puiſſances celeſtes, & d'enfeigner 
ja Morale par des Allegories, dont la lettre ne 
montre que le vice. | 
O pourroit peutetre diminuer la faute d'Ho- 
mere par les tenebres. & les mceurs de ſon fie- 
cle, & le peu de progres qu'on avoit fait de 
fon tems dans la Philoſophie. Sans entrer dans 
cette diſcuſſion, on fe contentera de remarquer 
que PAuteur de Telemaque, en imitant ce qu'il 
y ade beau dans les Fables du Poete Grec, a 
Evite deux grands defauts qu'on lui impute. II 
' | par- 
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d'elles. 
la Philoſophie de Pythagore. 


lement dignes delle, mais infini- 
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perſonnaliſe comme lui les Attributs  divins, 
& en fait des Divinitez ſubalternes ;. mais. il 
ne les fait jamais paroitre qu'en des . oecaſi- 


ons qui meritent leur prefence. 11 ne les fait 
jamais parler ni agir que d'une maniere digne 
Il unit avec art la Pocſie d' Homere 
Il ne dit rien 
que ce que les Payens auroient - pu dire; & 
cependant il a mis dans leurs bouches ce qu'il 
y a de plus ſublime dans la Morale Chretienne, 
& amontrẽ par- là que cette Morale eſt Ecrite en 
caracteres ineffacables dans le cœur de l' hom- 
me, & qu'il les y decouvriroit infailliblement, 
$*jl ſuivoit la voix de la pure & ſimple 
Raiſon, pour ſe livrer totalement à cette Ve- 
rite ſouveraine & univerſelle qui Eclaire tous 
les eſprits, comme le Soleil eclaire tous les 
corps, & ſans laquelle toute Raiſon particuliere 
n'eſt que tenebres & Egarement. 


ILuEsõ idées que notre Poete nous 2 Idees 
donre de la Divinite ſont non ſeu- „, Dior 


ment aimables pour l'homme. Tout inſpire 
la confiance & l'amour: une-picte douce, u- 
ne adoration noble & libre, due a la perfecti- 
on abſolue de l' Eſtre infini; * & non pas. un 
culte ſuperſticieux, ſombre & ſervile, qui ſai- 


fit & abat le cœur, Jorſqu'on ne conſidere Di- 


eu que comme un puiſſant Legiſlateur, qui pu- 
nit avec rigneur le violement de ſes Loix. 
IL nous repreſente Dieu comme amateur 


des hommes, mais dont l'amour & la bonte 
ne ſont pas abandonnez aux decrets aveugles 


d'une deſtinèe fatale, ni meritez par les pom- 
peuſes apparences d'un culte exterieur, ni ſu- 
Jets aux caprices bizares des Divinitez payen- 

ES nes, 
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nes, mais toũjours reglez par la Loi immua- 
ble de la Sageſſe, qui ne peut qu'aimer la ver- 
tu, & traiter les hommes, non ſelon le nombre 
des animaux qu'ils immolent, mais des paſſions 
qu' ils facrifient. ; | 
Des nb, ON peut juſtifier plus aiſtment 
des Heros les caracteres qu'Homere donne A 
& Homere, ſes Heros, que ceux qu'il donne à 
fes Dieux. It eft certain qu'il peint les hom- 
mes avec ſimplicite, force, varieté & paſſion. 
L'ignorance on nous ſommes des cotltumes 
de fon Pats, des ceremonies de fa Religion, du 


genie de fa langue, le dẽfaut qu'ont Ia pluf- 


part des hommes de juger de tout par le goũt 
de leur fiecle & de leur nation, Pamour du 
faſte & de la fauſſe magnificence, qui a gate 
la nature pure & primitive; toutes ces choſes 
penvent nous tromper & nous faire regarder 
comme fade ce qui Etoit eſtimè dans Pancienne 
Grece. 0 : in pf 
. voliqgu'it paroifſe plus na- 
Derne turel & plus philolopbe 5 diſtin- 
forter d Epo- | . p 
pes; la P. guer la Tragedie de VEpopee par 
rhetique, & la difference de leurs vdes morales, 
hr comme on a fait d'abord; on n'o- 
ſe decider cependant, 8 ne peut pas y avoir, 
comme dit Ariſtote, deux fortes 4 Epapect, 
Pune Parhetique, Pautre Morale ; Pone ou les 
grandes paffions regnent; Pautre, on tes 
grandes vertus triomphent. L'Iliade & PO- 
Ee peuvent Etre des exemples de ces deux 
efpeces. Dans Pune Achille eſt repreſente 
nature!tement avec tous ſes defauts ;. tantdt 
comme brutal, juſqu'à ne conſerver aucune 
dignit“ dans fa cotere ; tantdt comme furieux 


jufqua ſacrificr 1a Patrie à fon reſſentiment. 
| | Quoi- 
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Quoique te Heros de POdyHlce ſoit plus 
lier que le jeune Achille bouillant & impttu- 
eux, cependant ' te Age Ulyſſe eſt ſourent 
faux & trompeur. Cet que le Poete peint 
les hommes avec ſimplicite, & ſelon ce guts 
ſort d' ordinaire. LA valeur ſe trovve , Jon- 
vent alice avec une vengeance furieuſe & 
brutale. La politique eſt preſque toujours 
jointe avec le menſonge & la diſſimulation. 
Peindre d' après nature, c*eſt peindre comme 
rms „ e 7 „ 
SaAxs vontorr critiquer les vites cn 4 of” 
differenres de P Hliade & de Odyf- , f 6. 
ſee, 1} fuffit d'avoir remarqueE en nie dans le 
paſſant leurs differentes beautez pour Telemaque. 
faire admirer Part avec lequel notre Auteur 
reimit dans ſon Potme ces deux ſortes d' Epo- 
pees, la Pathetique, & la Morale. On voit 
un mélange, & un contraſte admirable de ver- 
tus & de paſſions dans ce merveilleux tableau. 
II n'offre rien de trop grand; mais il nous 
repreſente Egalement excellence & la baſſeſſe 
de Thomme. Il eft dangereux de nous mon- 
trer Pun ſans l'autre, & rien neſt plus utile 
que de nous faire voir tous les deux enſemble ; 
car la juſtice & la vertu parfaites demandent 
won S'eſtime & ſe mepriſe, qu'on s'aime & 
e haiſſe. Notre Poëte neleve pas Telema- 
2 deſſus de l'humanité, il le fait tomber 
ans les foiblefles qui font compatibles avec 
un amour fincere de la vertu; & ſes foibleſ- 
ſes ſervent A le corriger, en lui inſpirant la 
de fiance de ſoi-mème, & de ſes propres for- 
ces. II ne rend pas ſon imitation impoſſible 
en lui donnant une perfection fans tache : 
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mais il excite notre Emulation en mettant de- 
vant les yeux Pexemple d'un jeune homme, 
qui avec les memes imperfections que chacun 
ſent en ſoi, fait les actions les plus nobles & 
les plus vertueuſes. II a-uni enſemble dans 
le caractere de ſon Heros, le courage d'A- 
chille, la prudence d'Ulyſſe, & la piete d'E- 
nee. Telemaque eſt colere comme le pre- 
mier ſans Etre brutal; politique comme le ſe- 
cond, ſans Etre fourbe; ſenſible comme le 
troifieme, fans Etre yoluptueux. 

| NE autre maniere d'inſtruire, 
c' eſt par les preceptes. L'Auteur 
ja ſtrultion- de Telemaque joint enſemble les 
Morales. grandes inſtructions avec les ex- 
. emples heroiques. La morale d' Homere a- 
vec les mceurs de Virgile. Sa morale a ce- 
pendant trois qualitez qui manquent a celle 
des Anciens , ſoit Potetes, ſoit Philoſophes. 
Elle eſt ſablime dans ſes principes, noble dans 
ſes. motifs, anverſelle dans ſes uſages. 

Qualites, d. 19. SUBLIMEdans ſes principes. 
ls wre ds Elle vient d'une profonde conno- 
Telemaque iſſance de Phomme : on l'intro- 
Fob foe 4% duit dans ſon propre fonds; on 
"> = lui dévelope les reſſorts ſecrets de 

| es paſſions, les replis caches. de 
ſon amour propre, la difference des vertus 
fauſſes d'avec les ſolides. De la connoiſſance 
de l'homme, on temonte à celle de Dieu 
mẽEme. L'on fait ſentir par tout que PEſtre 
infini agit fans ceſſe en nous pour nous ren- 
dre bons & heureux: Qu'il eſt la ſource im- 
mediate de toutes nos lumieres, & de toutes 
nos vertus: 5 nous ne tenons pas moins 
de lui la Raiſôn que la vie: Que ſa W 

ME” ious 


25. Des pre- 
ceptes & des 
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XZ ſouveraine doit etre notre unique lumiere, & 
*X f volontẽ ſupreme regler tous nos amours: 
Que faute de conſulter cette Sageſſe univer- 
& XZ ſelle & immuable, Phomme ne voit que des 

ZZ fantdmes ſeduiſans; fautede Pecouter,il n' en- 
tend que le bruit confus de ſes paſſions: Que 


'= (les ſolides vertus ne nous viennent que comme 
— > quelque choſe d' ẽtranger qui eſt mis en nous; 
- = qwelles ne ſont pas les effets de nos propres 


efforts, mais Pouvrage d'une Puiſſance ſu- 
perieure 3 homme, qui agit en nous quand 
nous n'y mettons point d'obſtacle, & dont 
nous ne diſtinguons pas totyours l'action, à 
cauſe de ſa délicateſſe. L'on nous montre 


bs enfin que ſans cette Puiſſance premiere & ſou- 
* veraine, qui Eleve Phomme au deſſus de lui- 
= meine, les vertus les plus brillantes ne font 
e que des raffinemens d'un amour propre, qui ſe 
; renferme en ſoi-meme, ſe rend ſa Divinite, & 


devient en. meme tems & Vidolatre & Vidole: 
Rien n'eſt. plus admirable que le Portrait de 
ce Philoſophe que Telemaque vit aux Enfers, 
& dont tout le crime etoit d'avoir ete idolatre 
de 1a propre vertu. 1 
C' EST ainſi que la Morale de notre Au- 
teur tend a nous faire oublier notre ètre pro- 
re, pour le rapporter tout entier à l'Eſtre 

= A1ouverain, & nous en rendre les adorateurs: 
comme le but de ſa Politique eſt de nous faire 
preferer le bien public au bien particulier, & 

nous faire aimer les hommes. On ſcait les 
= ſyſtemes de Machiavel, d' Hobbes, & de deux 
Auteurs plus moderez, Puffendorf, & Gro- 
tius. Les deux premiers, ſous le vain & faux 
pPretexte que le bien de la ſociete n'a rien de 
= commun avec le bien eſlentiel de homme 
. | qui 
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qui eſt la vertu, Etabliſſent pour ſeules maxi- 
mes de gouvernement, la fineſſe, les artifices, 
tes ſtratagemes, le deſpotiſme, Pinjuſtice & 
Pirreligion. Les deux derniers Auteurs ne 
Fondent leur Politique que ſur des maximes 
payennes, & qui mEme n'Egalent ni celles de 
ta Republique de Platon, ni celles des Offices 
de Ciceron. II eft vrai que ces deux Philo- 
ſophes modernes ont travaille dans le deſſein 
d'ètre utiles à la Societe, & qu'ils ont rap- 
portè preſque tout au bonheur de homme 
confidere felon le civil. Mais l' Auteur de 
Telemaque eſt original, en ce qu'il a uni la 
Politique la plus parfaite avec les idées 
de la Vertu la plus conſommee. Le grand 
principe ſur lequel tout roule, eſt que le mon- 
de entier n'eſt qu'une Republique univerſelle, 


& chaque Peuple comme une grande fa 


mille. De cette belle & lumineuſe idée naiſ- 
ſent ce que les Politiques appellent les Loix 
de Nature, & des Nations, Equitables,. gene- 
reuſes, pleines d'humanite. On ne regarde 
plus chaque Pars comme independant des au- 


tres; mais le genre humam comme un tout 


indiviſible. On ne fe borne plus à l'amour de 
fa Patrie ; le cœur $*'E&tend, devient immenſe ; 
& par une amitiE univerſelle embraſle tous les 
hommes. De-là naiſſent l'amour des Etran- 
gers, la confiance mutuelle entre les Nations 


voiſines, la bonne foi, la juſtice, & la paix par- 


mi les Princes de ' Univers comme entre les 
Particuhers de chaque Etat. Notre Auteur 
nous montre encore que la gloire de la Roy- 
ante eſt de gouverner les hommes pour les ren- 
dre bons & heureux: que Pantorite du Prince 
v'eſt jamais mieux affermie que lorfqueelie eſt 
appuyee ſur l'amour des peuples, & que la 

| verita- 


+” 


= eſt noble dans ſes motifs. Son 


NFG LOG fy 


= fauſſe Philoſophie de ceux qui faut du 9 
le ſeul reſſort du cœur humain. Notre 
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1 veritable richeſſe de I Etat conſiſte à retrancher 
tous les faux beſdins de la vie pour ſe. con- 


vs FI 


tenter du neceſſaire, & des plaiſirs ſimples & 
innocens. Par-1a, il fait voir que la vertu con- 
tribue non ſeulement à preparer Phomme pour 
une felicitè future, mais qu'elle rend la Soci- 
et actuellement heureuſe dans cette vie, au- 
tant qu'elle le peut etre. 


Q Pe 7 . La Me- 
29. LA Morale de Telemaque 2 a Ts: 
5 3 2 4 . * od ( off now 
; SL principe eſt qu'th faut pre- hip, deja ſee 
ferer l'amour du beau, à l'amour . 


du platſir, comme diſent Socrate & Platon: 
== Phonnete, à Pagreable, ſelon l'expreſſion de 
Ciceron. Voila. 1a ſource des ſentimens nor 


; bles, de | la. grandeur ame, & de toutes ] es 


= vertus hexoiques. C'eſt par ces idees pures 


* & Elevees qu'il detruit d'une maniere infini- 
ment plus touchante que par la diſpute, la 


montre par la belle Morale qu'il met dans la 


bouche de ſes Heros, & les actions genereuſes 


qu'il leur fait faire, ce que peut Pamour' da 
bean & du parfait ſur un cœur noble, pour 
lui faire facrifier ſes plaiſirs aux devoirs peni- 
bles de ſa vertu. Je ſai que cette vertu he- 
roique paſſe parmi les ames vulgaires pour un 
= fantbme, & que les gens d' imagination fe ſont 
dechainez contre cette Verite ſublime & ſolide - 
par pluſieurs pointes 'd*efprit frivoles & me- 
Prifables. Oeſt que ne trouvant rien au- de- 
dans deux qui foit comparable à ces grands 
| ſentimens,, ils concluent que Vhumanite.en eſt 


— ak a» — 
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la force des Geants la leur. Les eſprits 
qui rampent ſans c dans les bornes ctroites 
e Pamour propre, ne comprendront jamais le 
pouvoir & l'etendue d'une vertu qui Eleve 
Fhomme au deſſus de lui-meme. Quelques 
Philoſophes qui ont fait d'ailleurs de belles 
decouvertes dans la Philoſophie, ſe ſont laiſſez 
entrainer par leurs préjugez, juſqu'a ne point 
diſtinguer afſez entre l'amour de l'ordre, & 
amour du plaiſir; & A nier que la volonte 
puiſſe Etre remuè e auſſi fortement par la vie 
claire de la veritèe, que par le got nature] du 
plaiſir. On ne peut lire ferieuſement Telema- 


7 


= ſans Etre convaincu de ce grand principe. 
'on y voit les ſentimens generenx d'une a- 
me noble, qui ne concoit rien que de grand; 
d'un coeur deſintereſſẽ qui s' oublie ſans ceſſe; 
d'un Philoſophe qui ne ſe borne ni à ſoi ni à 
ſa Nation, ni à rien de particulier; mais qui 
rapporte tout au bien commun du genre hu- 
main, & tout le genre humain A J Eſtre ſu- 


—— A 
| 32. La Morale de Telemaque 
3®. La Mo- ſt . « 1 
741 d. Tele. eſt univerſelle dans ſes uſages, .- 


maque eft u- tendue, feconde, proportionnee . a 
niverſelle tous les tems, à toutes les Nati- 
, ons, & 2 toutes les conditions. On 
y apprend les devoirs d'un Prince, 
qui eſt tout enſemble, Roi, Guerrier, Philo- 
ſophe, & Legiſlateur. On y voit Part de 
conduire des Nations differentes ; la maniere 
de conſerver la paix au-dehors avec ſes Voi- 
fins, & cependant d'avoir toujours au-dedans 
du Royame une jeuneſſe aguerrie prete à le 
defendre ; d' enricher ſes Frats Jans * 
ans 


8 | 


IX Porms ET ICE. xi 
1 dans le luxe; de trouver le milieu entre les 


9 


= excer d'un pouvoir deſpotique, & les deſor- 


dres de l' Anarchie. On y donne des precep- ' 
tes pour 1 agricultyre, pour le commerce, pour 

Illes arts, pour la police, pour l' education des 
enfans. Notre Miteur ait entrer dans ſon 

Poème, non ſeulement les vertus heroiques & 

royales, mais celles qui ſont propres a toutes 

ſortes de conditions. En formant le cœur de 
ſon Prince, il n'inſtruit pas moins chaque Par- 

ticulier de ſon devoir. 

> L'ILiADE a pour but de montrer les fu- 

neſtes ſuites de la deſunion parmi les Chefs 
d'une armee. L'Odyſſẽe nous fait voir ce que 
peut dans un Roi la prudence, jointe avec la 
valeur. Dans YEnetde on depeint les actions 
d'un Heros pieux & vaillant. Mais toutes 
== ces vertus particulieres ne font pas le bonheur 
du genre humain. Telemaque va bien au-de- 
la de tous ces plans par la grandeur, le nom- 
bre & Petendue de ſes vues morales; de ſorte 
== qu'on peut dire avec le Philoſophe critique 
— 4 : * Le don le plus uh, 1 

3 . * L' Abbe 
= gue les ag 2 ayent fait aux hom- Trap. 
=—_ mes,.ceſt. le Nima - car ſi le FTE 

Fonbeur du Genre humain pouvoit naitre dun 


* 


5 N 2 oeme, 11 8 naitr ort de ce Ini-la. = 
DE LA POESIE. 


C' EST une belle Remarque du Chevalier 
Temple, que la Potfie doit reiinir, ce que 
la Muſique, la Peinture, & VEloquence. 
ont de force & de beauté. Mais comme la 
Poeſie ne differe de VEloquence, qu'en 
ee qu'elle peint avec enthouſiaſme, on aime 

mieux dire que la Potfie emprunte fon 


Wi Driscovrs suxR 
harmonie de la N ſa paſſion de la 
Peinture, ſa force & ſa juſteſſe de la Philo- 
ſophie. 7 
* = LE Style de Telemaque eſt poli, 
—_— | | g 2 i 
nie de Sihl net, coulant, magnifique. II a tou- 
de Telema- te l'abondance d' Homere fans a- 
Jus. voir ſon intemperance de paroles. 
Il ne tombe jamais dans les redites; & quand 
il parle des memes. choſes, il ne rappelle point 
les memes. images, & encore moins les me- 
mes termes. ontes- ſes periodes rempliſ- 
ſent Voreille par leur nombre & leur ca- 
dence. Rien ne choque, point de mots durs, 
int de termes abſtraits, ni de tours affectez. 
1 ne parle jamais pour parler, ni ſimplement 
pour plaire. Toutes ſes paroles font penſer, 
& toutes ſes penſees tendent A nous rendre bons. 
* Exettlence i LES Images de notre Poëte ſont 
des | Peintu- auffi parfaites que ſon ſtyle eſt har- 


res de Tele- monieux. Peindre, c'eſt non ſeu- 
mags. 

repreſenter les circonſtances, d'une maniere fi 
vive & ft touchante, qu'on $'imagine les voir. 
E:Auteur de Telemaque peint les paſſions a- 


vee art. II avoit Etudie le cœur de Phomme, 
& en connoiſſoit tous les reſſorts. En lifant 


ſon Poeme, on ne voit plus que ce qu'il fait 
voir; on n'entend plus que ceux qu'il fait 
parler. II echanffe, ii remue, it entraine. On 
ſent. toutes les paſſions qu'il dectit. 

Lets Pottes fe fervent ordinaire- 


Des cm. ment de deux fortes de peintures,, 


paraiſens &, les comparaiſons & les deſcrip- 
ſri" tions. Les comparaiſons de 3 * 2 
gzce. que ſont juſtes & nobles. L. Auteur 

nm eleve pas trod eſprit au- deſſus 
de fon fujet par des metaphores outrees : il 


ne 


lement décrire les choſes, mais en 
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| ne Pembaraſle pas non- plus par une trop gran- 
de varietE d' images. II a imité tout ce qu'il 
y a de grand & de beau dans les deſcriptions 
des Anciens, les combats, les jeux, les nau- 
frages, les ſacrifices, &c. ſans $'etendre ſur les 
minuties qui font languir la narration, ſans 
rabaiſſer la majeſte du Poeme Epique par la 
deſcription des choſes baſſes & deſagreables. 
Il defcend quelque fois dans le detail: mais 
il ne dit rien qui ne merite attention, & qui 
ne contribue a Videe qu'il veut donner. II 
ſuit la Nature dans toutes ſes varietez. II ſa- 
voit bien que tout diſcours doit avoir ſes 
incgalitez; tantot ſublime, ſans Ctre guin- 
de; tantot naif,, ſans Etre bas. C'eſt un 
| faux goũt de vouloir totijours embellir. Ses 
deſcriptions ſont magnifiques, mais naturelles, 
ſimples, & cependant agreables. Il peintnon- 
ſeulement ' Papres nature, mais ſes tableaux 
| ſont aimables. Il unit enſemble la verite du 
deſſein, & la beauté du coloris ; la viyacite 
d'Homere, & la nobleſſe de Virgile. Ce neſt 
pas tout, les deſcriptions de ce Poeme ſont 
non ſeulement -deſtinees a plaire, mais elles 
ſont toutes inſtructives. Si l' Auteur parle de 

la vie paſtorale, c'eſt pour recommander TVai- 
mable ſimplicite des mceurs. - S'il décrit des 
jeux & des combats, ce n'eſt pas ſeulement 
pour celebrer les funerailles d'un ami ou d'un 
pere, comme dans Plliade & dans VEneide : 
C'eſt pour choifir un Roi qui ſurpaſſe tous les 
autres dans la force de l'eſprit & du corps, & 

qui ſoit egalement capable de ſofitenir. les fa- 
tigues de Pun & de l'autre. S'il nous repre- - 
ſente les horreurs d'un naufrage, c'eſt pour 
inſpirer à ſon Heros la fermete de cceur, & 
om. J. N Fabandon 
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Tabandon aux Dieux, dans les plus grands pe- 
rits. Je pourroſs parconrir toutes ces deſcrip- 
tions, & y trouver de ſemblables beautez. A 8 
me contenterai de remarquer que dans cette 
nouvelle Edition, la ſculpture de la redouta- 
ble Egide que Minerve envoya à Telemaque, 
eſt plerne dart, & renferme cette Morale ſub- 
Hme : Que te bouctier d'un Prince, & le fol- 
tien d'un Etat, ſont les ſciences & Pagricut- 
ture: Quꝰ un Roi arme par la ſageſſe cherche 
toũijours la paix, & trouve des reſſources fe- 
condes contre tous les maux de la guerre, dan 
un peuple inſtruit & laborieux, dont Teſprit 


ES 


& le corps ſont ẽgalement accotitumer au tra- 


Piibnph / La Poëſſe tire ſa force & GM 
de Telemaque, Juſteſſe de la Philoſophie. Dans 
SE hab elemaque, on voit . par-tout une 2 
imagination riche, vive, agrEable, & nean 


fo 


moins un eſprit juſte & profond. Ces dew 
qualitez fe rencontrent rarement dans la mè· 
me perſonne. II faut que I' ame foit dans un 
mouvement preſque continuel pour inventer, 
pour onner, pour imiter, & en meme 
tems dans une tratiquilite parfaite pour juger 
en produifant, & choifir entre mille penſées 
qui fe preſentent celle qui convient. II faut 
que Imagination ſouffre une eſpece de tranſ- 
port & d' enthouſſaſme, pendant que Peſprit pa- 
ble dans ſon empire, la retient, & la tourne 
ad il veut. Sans cette paſſion qui anime tout, 
tes difconrs paroiffent froids, Ianguiſſans, ab 
"traits, hiſtoriques. Sans ce jugement qui regle 
tour, its forx far & teompeurs. © | 
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LE POEME ET IGU E. xv 
TL feu d' Homere, ſur-tout dans „ cpi 
Es 1'Tiade, eſt impetueux & ardent 3 
comme un tourbillon de flame, qui 7aq9ue avec 
enbraſe tout. Le feu de Virgile Hemere & 
EX a plus de clartE que de chaleur, W 


il luit toftjours uniment & également. Celui 


de Telemaque échauffe & Eclaire tout enſem- 
ble, felon qu'il faut perſuader, ou paffionner. 
Quand cette flame Eclaire, elle fait ſentir une 
douce chateur, qui n'incommode point. Tels 


ſont les difcours de Mentor ſar la . 
& de Telemaque fur le ſens des Loix de Mi- 
nos, &c. Ces idées pures remplifſent l'eſprit 


de leur paiſible lumiere: Penthoufialme & le 
feu poetique ſeroĩent nuifibles, comme les 
rayons trop ardens du Soleil qui eblouiffent. 
Quand it weft plus queſtion de raifonner, 


mais Pagir, quand on a vd clairement la ve- 
= rite, quand les reflexions ne viennent que d'ir- 
reſolution, alors le Poete excite un feu, & 
e- une paſſion qui determine, & qui emporte une 


== ame affoiblie, qui n'a pas le courage de fe 
vendre à la verite. L'Epifode des amours de 
vt oY dans YIte de Calypſo, eſt plein de 
== Cx melange de lumiere & d' ardeur diftin- 
== gue notre Poëte d Homere, & de Virgile. L'en- 
=X thoufixftne du premier lui fait quelque fois ou- 


pa-: blier Part, negliger Fordre, & paſſer les bornes 


de la nature. C 


ctoit la force & l'eſſor de fon 


rand genie qui Fentrainoit malgré lui. La 
"iN pompenfe magnificence, le jugement & la con- 


nne regutarite trop compaſſte, on il ſemble 
plutòt Ffitorien que Potte. Ge dernier platt 


dnuite de Virgite degenerent quelque fois en 


LI beaucoup plus aux 1 philoſophes & mo- 


* dernes, 
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dernes, que le premier. N'eſt-ce pas qu'ils 
ſentent qu'on peut imiter 70 facilement par 
art le grand jugement du Poëte Latin, que le 
beau feu du Poëte Grec, que la zature ſeule 
peut donner? * _ . 
NoTRE Auteur doit plaire à toutes ſortes 
de Pottes, tant à ceux qui ſont Philoſophes, 
qu'a ceux qui wadmirent que Penthouſfiaſme. 
Il a uni les lumieres de VEſprit avec les char: 
mes de Imagination. II prouve la verite en 
Philoſophe. II fait aimer la veritE prouvee 
par les Sentimens qu'il excite. Tout eſt ſolide, 
vrai, convenable à la perſuaſion ; ni jeux d'eſ- 
prit, ni penſces brillantes qui n'ont d'autre but 
que de faire admirer I' Auteur. Il a ſuivi ce 
grand Precepte de Platon, qui dit qu'en ecri- 
vant on doit totyours ſe cacher, diſparoitre, 
ſe faire oublier pour ne produire que les veri- Wl 
tez qu'on veut perſuader, & les paſſions qu'on 
veut purifier. 5 . = 
Dans Telemaque tout eſt raiſon, tout eſt 
ſentiment. C' eſt ce qui le rend un Potme de 
toutes les Nations, & de tous les ſiecles. Tous 
les Etrangers en ſont également touchez. Les 
traductions qu'on en a faites en des langues 
moins delicates que la Langue Francoiſe, 
n'effacent point ſes beautez originales. La 
ſavante Apologiſte d' Homere nous aſſure que 
le Poëte Grec perd infiniment par une traduc- * 
tion; qu'il n' eſt pas poſſible d'y faire paſſer 
la force, la nobleſſe, & l'ame de ſa Poëſie. 
Mais on oſe dire que Telemaque conſervera 
toũjours en toutes ſortes de Langues fa force, 
fa nobleſſe ſon ame & ſes beautez eſſenti- 
elles. C'eſt que l' excellence de ce Poëme ne ih 


Lonſiſte BY 


* 
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LE Porxme EPIOUE. Ni 
par conſiſte pas dans arrangement heureux & har- 
je monieux des paroles, ni mEme dans les agre- 
ule mens que lui prete Pimagination, mais dans un 
got ſublime de la yerite, dans des ſentimens 
tes nobles, Elevez, & dans la maniere naturelle, 
des, delicate & judicieuſe de les traiter. De pa- 
ne, reilles beautez ſont de toutes les Langues, de 
dar- tous les tems, de tous les Pais, & touchent E- 
en galement les bons eſprits, & les grandes ames 
vee dans tout! Univers. e | 
ide, O 2 forme pluſieurs Objecti- A K 
def. ons contre Telemaque: 19. Qu'il Temes. 
ice LA verſification,. ſelon Ariſtote, Rxro Ns 
cri- Denys. d Halicarnaſſe, & Strabon. 
tre, n'eſt pas eſſentielle a PEpopee. On peut Pe- 
eri- ctrire en Proſe, comme on. ecrit des Trage- 
Yon dies fans rimes. On peut faire des Vers ſans 
Poeſie, & Ctre tout Poetique ſans faire des 
et i Vers. On peut imiter la verſification par art 
de mais il faut naitre Poëte. Ce qui fait la Po- 
"ou e ſie n'eſt pas le nombre fixe & la cadence 
reglée des ſyllabes; mais la fiction vive, les 
figures hardies, la beauté & la variete des i- 
mages. C''eſt l'enthouſiaſme, le feu, Pimpe- 
2 tuoſitè, la force; un je ne ſęai quoi dans les 
que paroles & les. 88 que la nature ſeule 
duc. peut donner. On trouve toutes ces qualitez 
aller dans Telemaque. L' Auteur a donc fait ce 
Effie que Strabon dit de Cadmus, Pherecyde, He- 
vera Catee: II a imitè parfaitement la ' Poefie, en 
rompant ſeulement la meſure; mais il a conſerve. 


Orce, ; 
EX foxes autr - | 


Notre age retrouve un Homere. 
Dans ce Poeme ſalutaire, 85 
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Par ® vertu me me invente; 
Les Nymphes de la double Cime, 
Ne Fafſranchirent de la Rime, . * 
eren r de la Verite, ® 


„e Fete Ee, fe ve 
la r ularité Erapuluſe de notre 5 ö 


— . — Erepceane, jointes à ce nom- 


bre fixe & meſuré de pieds, ne diminueroient C4 


pas beaucoup Peſlor & 1a- paſſion. de la Poc- Bi 
fie heroique. Pour bien émouveir les paſſi- 
ons, on doit ſeuvent retrancher l'ordre & la 
liaiſon. Voila pourquoi les Grecs & les Ro- 


gout, 3 * 


5 n avoĩent point de place fixe: "ils les 
; geoient comme ils youloient. Les Lan- 


zoſent tout avec vivacite & 
inverſions de phraſes; leurs 


gues — 2 ons ſont un compoſe du Latin, 


& des Jargons de toutes les Nations barbare 
| oe Us 0 Fg Empire Romain. Ces peu. 

ord glacoient tout, comme leut 
Elias, par une  froide regelarite de Syntaxe. 
Hs ne comprenoient point cette belle variete 


de longues & de breves, qui imite f bien les 
mouvemens dElieats de Pame. [ls pronon- 
goient tout avec le mEme froid, & ne con- 
nurent d'abord d'autre harmonie dans les pa» 


roles, qu'un vain tintement de finales mono- 
tones. Quelques Italiens, quelques Efpagnolss 
ont tache d'affranehir leur Ferfhcation' e la | 
gene des rimes. Un Potte Anglois y a reufii 
mer eilleuſement, & a commence meme avec 


ſucces d'introduire les inverfions de phrafes dans 
fa Langue. Peutętre que les F. rang ois 2 2 
ront 
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od. 4 Meſſicurs de P Ami Par *. de la Motte. 
Tremiere Ode. 


= r= Pornme Er ICR. xxix 
aront un jour cette noble liberté des Grecs & 


des Romains. ay, 
= QuELQUES uns par une igno- „eee 
=E rance groffiere de la noble liberte * x 
au Poeme Epique, ont reproche A maque, 
WE Telemaque qu'il eſt plein d' Ana- 
chroniſmes. . 5 RO” 3 
== L'AUTEUR de ce Poëme n'a Rzeanze, 
RE fait qu'imiter le Prince des Pottes 
Latins, qui ne pouvoit ignorer que Didon 
WE n'etoit pas contemporaine &Ence. Le Pyg- 
ZZ malion de Telemaque frere de cette Didon ; 
SGeſoſtris qu'on dit avoir vEcu vers le meme 
tems, &c. ne ſont pas phus des fautes que 
r Anachroniſme de Virgile. Pourquoi con- 
damner un Poëte de manquer quelque fois à 
=E rYordre des tems, puiſque c' eſt une beauié de 
manquer quelque fois a Pordre de la nature? II 
ne ſeroit pas permis de contredire un point d' hi- 
ſtoire d'un tems peu Eloigne. Mais dans l' anti- 
== quite reculee dont les Annales ſont fi ineertaines 
& envelopces. de tant d'obſcuritez, on doit 
fuivre la vraifemblance, & non pas totjours 
la verite. C'eſt Pidee d' Ariſtote confirmee 
par Horace. Quelques Hiſtoriens ont ecrit 
que Didon &toit chaſte ; Penelope impudi- 
X que; qu' Helene n'a jamais va Froye, ni E- 
= nee Fltahe. Homere & Virgile wont pas 
fait difficulte de $'ecarter de Hiſtoire, pour 
rendre leurs Fables plus inſtructives. Pour- 
quoi ne ſera-t-il pas permis à PAuteur de Te- 
lemaque, pour l'inſtruction d'un jeune Prince, 
de raſſembler les Heros de l' Antiquite, Tele- 
lion, Adrafte, pour unir dans un meme tableau les 
== diffzrens earacteres des Princes bons & mauvais, 
== gant il faloit imiter les vertus, & èviter lesvices. 
78 b 4 Ox 
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xxx DIS covns SuR F 
Troifime ON trouve à redire que PAuteur 
Ob jection de Tel 3 3 "iy 
Ce. e . ait inſerè l'hiſtoire 
lemeaqgue. des amours de Calypſo & d'Eucha- 
ris dans ſon Poëme, & pluſieurs deſ- 
criptions ſemblables, qui paroiſſent trop -paſſi- 
onnees. | = 
1 meilleure Reponſe à cette 8 
Objection eſt l'effet qu'avoit pro- 
duit Telemaque dans le cœur du Prince pour 
qui il avoit été ecrit. Les perſonnes d'une 
condition commune n' ont pas le mème beſoin 
d' etre prEcautionnees contre les Ecueils aux- | 
quels l' elevation & l' autoritè expoſent ceux 
qui ſont deſtinez a regner. Si notre Poete | 
avoit Ecrit pour un homme qui eut du paſler | 
ſa vie dans Pobſcurite, ces deſcriptions ne lui 
auroient pas été {i neceſſaires. Mais pour un 
jeune Prince, au milieu d'une Cour on la 
galanterie paſſe pour politeſſe, on chaque ob- 
jet reveille infailliblement le gout des plaiſirs, 
& on tout ce qui Penvironne, n'eſt occupe | 
qu'a le ſeduire. Pour un tel Prince, dis-je, 
rien n' toit plus neceſſaire que de lui repreſen- 
ter avec cette aimable pudeur, cette innocence 
& cette ſageſſe qu'on trouve dans le Telema- 
que, tous les dEtours ſeduiſans de l'amour 
inſenſe. Lui peindre ce vice dans ſon beau 
imaginaire, pour lui faire ſentir enſuite ſa dif- 
formite reelle : lui montrer Pabime dans toute 
fa profondeur pour Pempecher d'y tomber, & 
reloigner meme des bords d'un precipice ſi 
affreux. C'&toit donc une ſageſſe digne de 
notre Auteur, de precautionner ſon Elève 
contre les folles paſſions de la jeuneſſe, par la 
Fable de Calypſo; & de lui donner dans 
Yhiſtoire d' Antiope l' exemple d'un amour * "a 


LE POERME ErrQue. maxi 


3 


& legitime. En nous repreſentant ainſi cette 


paſſion, tantot comme une foibleſſe indigne 
a'un grand ceeur, tant6t comme une vertu 
digne d' il montre que l'a- 
adigne d'un Heros, il nous montre que Pa- 


mour n'eſt pas au-deſſous de la majeſte de 
l Epopee, & reiinit par-là dans fon Poëme 


les paſſions tendres des Romans modernes 


avec les vertus heroiques de la Poëlie anci- 
| By enne. | ; | : * JF 


E QuELQUES:uns croyent que  Quatrieme | 
YAuteur de Telemaque epuiſe en corre, 
- 7 que. 4 

trop ſon ſujet par Vabondance & _ Fr 
la richeſſe de ſon genie. Il dit tout, & ne. 
laiſſe rien à penſer aux autres. Comme Ho- 


z mere, il met la nature toute entiere devant 


* 5 

{7s 
— 
* 


les yeux: On aime mieux un Auteur, qui 


comme Horace renferme un grand ſens en peu 


de mots, & donne le plaiſir d'en déveloper 


l'etendu. & 


Ix eſt vrai que Vimagination ne 
; : , RtEPONSF.. 
peut rien ajoùter aux peintures de a 
notre Poete: mais l'eſprit en ſuivant ſes i- 
dees, s ouvre, & s' tend. Quand il s'agit ſeu- 
lement de peindre, ſes tableaux ſont parfaits, 
rien n'y manque. Quand il faut inſtruire, ſes 
lumieres ſont: fecondes, & nous y dEvelapons. 
une vaſte etendue de penſ{ces, qu ine paroiſſent 
pas d' abord, & que toute ſon eloquence n'ex- - 
prime pas. II ne laiſſe rien à imaginer, mais 
ib donne infiniment A penſer. C'eſt ce qui 
convenoit au caractere du Prince pour qui 
feul l'Ouvrage a été fait. On demeloit en 
lui, au travers de Venfance, une imagination 

feconde & heureuſe ; un genie eleve, & &ten- 
du, qui le rendoient ſenſible aux beaux en- 
e bey _ 


xt Discouns su g 
droits d' Homere & de Virgile. Ce grand' BE 
naturel infpira a YAuteur le deſſein d'un 
Poeme propre à le cultiver, . & qui renferme- 
roit_cgalement les beauter de Pun & de Pan- 
tre Pœte. Cette affluence de belles images 7 
ctoit eſſentielle, pour occuper l' imagination, 


former le godt du Prince, & lui danner la 
Itberte de ſaiſir comme de lui-meme les veri- 


tez preparees & ſon cœur, & de s'en nourrir. 
On voit aflez que ces beautez n' auroient pas 
plus coute a fapprimer qu'a produire, qu'elles 
coulent avec autant de deſſein que dabon- 
dance, pour répondre aux beſoins du Prince & 
aux ves de “Auteur. 7 t 3 Fo 
Cnquiime ON a obje&e que le Heros & la 
Okjeion Fable de ce Poëme n'ont . 
contre e. rapport à la Nation Frangoiſe: Ha- 
e mere & Virgile ont intereſſe les 
Grecs & les Romains, en choiſiſſant des Acti- 
ons & des Ageurs dans les Hiſtoires de leurs 


'. E 


Pais. 


581 P Auteur n'a pas intereſſè par: 
Ars ner tieulierement la Nation Francoiſe, 
il a fait plus, il a intereſſt tout le Genre hu- 
main. 8on Plan eſt encore plas vaſte que ce- 
loi. de Pun & de Fautre des deux Poëtes an- 

ens. II eſt plus grand d'inſtruire tous les 
hommes enſemble, que de borner fes precep- 
tes 4 un pais particulier. L'amour propre: 
veut quion rapporte tout à lui, & fe trouve 
meme dans amour de la Patrie. Mais une 
ame generepſe doit avoir des vles- plus Eten- 
"P*arLtevRs quel interet Ia France n'a- 
i-clic point prife à un Ouvrage, ſi propre à lui 

19 888 * former 


int de 


LE Porme Er Leuk. iii 
former un Roi pour la gouverner un jour 
= ſelon ſes beſoins & ſes geiles en Re * | 
= Peuples & en Heros Chretien. Ce qu'on a v# 
de ce Prince donnoit l'eſperance & fes premi- 
= ces de cet Avenir. Les voiſins de la Francey 
= prenoient deja part comme à un bonheur ef 
verſel. La Fable du Prince Greg devenoit 
j. YHiſtoire du Prince Fraupois. | 
= L*AUTEUR avoit ui deſſein plus pur que 
celui de plaire à fa Nation; il youloit la fer- 
vir à ſon inſcũ en contribuant à lui former un 
Prince, qui zug dans les jeux de fon enfancę 
paroifloit ne pour la combler de bonheur & 
de gloire. Cet auguſte Enfant aimoit les Fa- 
= bles & la Mythologie. II faloit profiter de 
= Gon got, lui faire voir dans ce qu'il eſtimoit 
le ſolide & le beau, le fimple' & le grand, & 
lui imprimer par des faits touchans les princi- 
pes generaux, qui pouvoient le precautionner 
contre les dangers qui . ia plus 
U | 


* 


haute naiſſance, & la puiflance ſupr@1 
Das ce deſſein un Heros Grec & une Po- 
che d' apres Homere & Virgile, les hiſtoires 
des pais, des tems, & des faits Etrangers e- 
toĩent d'une convenance parfaite & pentetre 
unique pour mettre Auteur en pleine liberté 
de peindre avee verité & force tous les Ecueils, 
qui menacent les Souveraing dans toute la ſuite 
des fiecles. L . | 
Ir arrive par une conſequence naturelle & 
necefſaire que ces veritez univerſelles ont ſou- 
vent du rapport aux hiftoires du tems, & aux 
firuations actuelles. Ces fictions independan- 
tes de toute application, &'deftinees à former 
Venfance du jeune Prince, renferment des 
preceptes pour tous les momens de ſa vie. 
b 6 CETTE A 
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CETTE convenance des moralitez genera- 
les à toutes ſortes de circonſtances fair admi- 
rer la fecondite, la profondeur, & la ſageſſe 
de l' Auteur. Mais elle n' excuſe pas l'injuſtice 
de ſes ennemis, qui ont voulu trouver dans 
ſon Telemaque certaines allegories odieuſes, 
& changer les deſſeins les plus ſages & les 
plus moderez en des Satyres outrageantes 
contre tout ce qu'il reſpectoit le plus. On a- 
voit renverſe les caracteres pour y trouver des 
rapports imaginaires & pour empoiſonner les in- 
tentions les plus pures. L' Auteur pouvoit-1l 
ſans infidelite ſupprimer ces maximes fonda- 
mentales d'une morale & d'une politique ſi 
ſaine & ſi convenable, parce que la maniere 
de lesdire, la plus ſage, ne pouvoit les mettre 
a couvert de la malignite des Critiques. 
 NorRE illuſtre Auteur a donc rèüni dans 
ſon Potme les plus grandes beautez des An- 
ctens. II a tout l'enthouſiaſme & Pabondance 
d' Homere, toute la 'magnificence & la regu- 
larite de Virgile. Comme le Poere Gree, il 
peint tout avec force, ſimplicitèé & vie, vari- 
eté dans la Fable, diverfite dans les caracte- 
res; ſes reflexions font morales, ſes. deſcripti- 
ons vives, ſon imagination feconde, par tout 
ce beau feu que la nature ſeule peut don- 
ner Comme le Potte Latin, il garde par- 
faitement Punite d' action, l'uniformitè des ca- 
racteres, l'ordre & les regles de l'art. Son 
jugement eſt profond, & ſes penſtes elevees, 
tandis que le naturel s'unit au noble, & le 
fimple au ſublime. Par- tout Part devient na- 
ture: mais le Heros de notre Poëte eſt plus 
parfalt que celui de l'un ou de l'autre: fa 

47 morale 


Ce 
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morale eſt plus pure, & ſes ſentimens plus 


nobles. Concluons de tout ceci que l' Au- 
teur de Telemaque a montre par ce Poëme 
que la Nation Frangoiſfe eſt capable de toute 
la dElicateſſe des Grecs, & de tous les grands 
ſentimens des Romains. L'Eloge de l' Auteur 
eſt celui de ſa Nation. N 


i, 


—_— 10 par ouch e Monſeig- 
neur le Chancelier * got: 
© qui a pour titre, Les Avantares 

4 Telemaque, avec une Preface 

qui en decouvre toutes les beau- 

tez ; & j'ai erũ qu'il ne meritoit 

pas ſeulement d'trre i imprime, mais encore d'ë- 
tre traduit dans toutes les langues que parlent, 
ou qu*entendent les peuples qui aſpirent a E- 
tre heureux. Ce Poëme Epique, quoiqu” en 
Proſe, met notre Nation en &tat de navoir 
rien 4 enyier de ce cdte-la aux Grecs, & aux 

Romains. Fable qu'on y.expoſe my. ſe ter- 
mine point bn oe} youre Euriofits & à flater 
notre orgueil. reits, les dulriptions, 

liaiſons, & les graces du Ae Eblayii ent 

Fimagination: ſans Vegarer ; les 'reflcxions & 

les converſazians es Pius ploy. =: | paroiſſent 

toujours trop cougtes a Vetpri qu elles n'e- 

clairent pas moins qu elles Pei ichantent. En- 

tre tant de caracteres Abommes 6 differens 
que Pon y trouve, il oy en a aucun qui ne 
grave dans le cœur des Lecteurs, Phorreur du 
vice, ou l'amour de la vertu. Les my ſteres 
de la politique la plus ſaine & la plus füre y 
font devoilez. Les paſſions n'y preſentent 
qu'un joug auſſi hontzux que funeſte; les de- 
voirs n'y montrent que des attraits qui les ren- 
dent auſſi aimables que faciles. Avec Tele- 
maque on apprend a s' attacher inviolablement 

à la Religion dans la mauvaiſe comme dans 

la 


- 
F 
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la bonne fortune; 2 aimer ſon Pere, & fo Par 
trie; I Etre Roi, Citoyen, ami, eſclave mEme 
fi le ſort le veut. Avec Mentor on devient bi- 
entöt juſte, humain, patient, fincere, diſcret, 
& modeſte. II ne parle point qu'il ne plaiſe, 
qu'il n'intereſſe, qu'il ne remue, qu'il ne pers 
ſuade. On ne peut Pecouter qu avec admira- 
tion, & on ne Padmire point que l'on ne 
ſente qu'on Paime encore davantage. Trop 
heureuſe la Nation pour qui cet Ouvrage 
pourra former quelque jour un Telemaque, 
& un Mentor! A Paris, ce premier Juin 
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Contenus en ce Premier Tome. 
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ſo, - qut Fre encore le depart 
Deeſſe le 


a 
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LivRE SECOND. 


TE LEMAQUE raconte qu'il fut pris dans 
le vaiſſeau Tyrien par la flote de Seſoſtris, 
of emmene captif en Egypte. Il depeint la be- 
autè de ce Pais, & la agel du gouvernement 
de ſon Roi. Il ajoute que Mentor fut envoye 
eſclave en Ethiopie ; que lui mme Telemaque 
fut reduit a conduire un troupeau dans le Aker 
4 Oaſis; que Termoſiris Pretre d' Apollon le con- 
ſola, en lui apprenaut a imiter Apollon, qui a- 
voit etè autrefois Berger chez, le Roi Admete; 

ue Seſoſtris avoit enfin appris tout ce qu il fai- 
dit de merveilleux parmi les Bergers; gu il 
Pawvoit rappelle etant perſuade de ſon innocence, 
lui auoit promis de be renvoyer a Ithaque : 
mais que la mort de ce Roi Pavoit replonge dans 
| de nouveauæ malbeurs; qu'on le mit en priſon 
dans une tour ſur le bord de la mer, dos il 
dit le nouveau Roi Boccoris qui perit dans un 
combat contre ſes Sujets revoltez, & ſecourus 
par les Tyriens. | | 


N 


LIVRE TROI s IE ME. 
T ELEMAQUE raconte que le ſucceſſeur 


de Boccoris, rendant tous les priſonniers 
Tyriens, Iui-mime Telemaque fut emmend a- 
= vec enx a Tyr ſur le vaiſſeau de Narbal qui 
= commandoit la flote Tyrienue : que Narbal 
lui depeignit Pygmalion leur Roi, dont il fa- 
loit craindre la cruelle avarice : qu'enſuite it 
avoir etè inſtruit par Narbal ſur les regles du 
commerce de Tyr, & qu'il allait Sembarquer 


fun 


WS. 


LIS SOMMATRES 
Aar un vaiſſeau Cyprien pour aller par PIle de 
Cypre en Ithaque, quand Pygmalion deconvrit 
qu il etoit etranger, & voulut le faire prendre: 
u alors il doit ſar le point de perir; mais 
3 maitreſſe du Tyran Favoit ſauve, 
Pour faire mourir en ſa place un jeune 
Aut le mapris Pavoit irritee. 
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LIV AE QUATRIEM E. 


CAE YPSO immerrompt Telemaque pour le 
faire repoſet. Mentor le blame en ſecret 
© avoir entrepris le recit de ſes avantures, & 
lui conſeille de les achever puiſqu*il les a com- 
mou tes. Telemague raconte que pendant ſa 
$4avigation depuis 555 juſſa en Pile de Cypre 
i avoir eu un ſonge on it avoit vd Venus 2 
Enpidan contre ui Miner ve le. protegoit; qu en- 
fuse il avoit cru voir auſſi Mentor qui Pexhor- 
toit a fuir Plle de Cypre : qua fon reveil. une 
tempste auroit fais perir le vaiſſeau, il nent 
pres lui mème le gondernuil, parce que les Cy- 
priens noyeꝝ dans le vin etoient hors d'etat de 
le ſauver; qu'a ſon arrivee dans Plle il avoit 
v4 aves harrear les examples les plus contagi- 
eu; mais que le Syrien ael, dont Menton 
cctoit devenu l'eſclave, ſe trouvant alors au menee 
lien, avort ren les deux Grecs T les avois 
embarquez. wh waiſſean pour les meuer en 
Crete, & que aans ce trajet its avotent vi le 
beau ſpectacle q Amphitrite trainee daus ſou char 
par des che vou matins.” 
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Livae CINQUIEBME. 
TEE EMAQUE raconte qu en arriuaut en 


1 Crete, il apprit qx'Idomende Roi de cette 
) Ile avoit Aer fon fils unique pour accomplir 


un deu indiſtret : que les Cretois uoulaut den- 
ger le ſang du fils, avotent reduit le pere 4 
quiter leur pais : quapres de longues incerti- 
tudes, us ctoient actuellement afſemblez pour 
| dlire un autre Roi. Telemaque e qu'il 


le fut admis dans cette afſemblee ; qu'il yremporta 
* les prix pour divers jeux, & qu'il expliqua les 
T7 8 queſtions laiſſtes par Minos dans le Livre de ſes 
Zo N que les Vieillards Juges de lle, & 
a tous les peuples voulurent le faire Roi voyant ſa 
1 was 

F LIY AE S1x1%M 8. 
'e ELEMAQUE raconte qu'il refuſa la 


1 Royautè de Crete pour retourner en Itha-' 
| gue; qu'il propoſa d'elire Mentor | os refuſes .- 
| auf le diademe : quenfin A preſſant 
Mentor de choifir pour toute la nation, il leur 
ga voit exposd ce qu'il venoit d'apprendre des 
vertus d Ariſtodeme, qui fut prac lam Roi am 
meme moment; een. entor & Im e. 
toient embarqueꝝ pour aller en Ithaque : mais 
que Neptune pour conſoler Venus irritte, leur 
avoit fait faire le nanfrage, apres lequel Ia De 
eſſe Caly a venoit de les recevoir dans ſon Ile. N 
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LIVRE SEPTIEME. 
NWALYPSO admire Telemaque dans ſes a- 


vauturet, & woublie rien pour le retenir 
dans fon Ile, en Vengageant dans. ſa paſſion. 
Mentor 8 Telemaque par ſes remontrances, 
contre les artifices de cette Deeſſe, & contre 


Cupidon que Venus avoit amene a Fs ſeconrs. 
Ne 


anmoins Telemaque & la Nymp 


Emnucharis 


 reſſentent bient6t une paſſion mutuelle, qui ex- 


cite & abord la jalouſie de Calypſo, & enſuite ſa. 
colere contre ces deus Amans. Elle jure par le 
Styx que Telemaque ſortira de ſon Ile. C 2 
don va la conſoler & oblige {es Nymphes d aller 
braler un vaiſſeau fait par Mentor, dans le tems. 
que celuisci entraine Telemaque pour “y embar-- 
er. Telemaque ſent ane joie ſecrete de voir 
raler ce wary wel Mentor qui den appergotrt 
le precipite dans la mer, & y jette lui mme, 


pour gagner en nag eant un autre vaiſſeau qu'il 


vayoit pres de cette cote.. 


LIVRE HU TITTI E M E. 


A DOAM frere de Narbal commande le 
vaiſſeau Tyrien, od Telemaque & Mentor 


ſeut regùs favorablement.. Ce Capitaine recon- 


uoiſſant Telemaque lui raconte la mort tragique 


de Pygmelion & d Aſtarbe, puis elevation de 


Baleazar, que le Tyran ſon Pere avoit diſgracie 


a la perſuaſion de cette femme. Pendant un 


1 qu il donne a Telemaque & a Mentor, 
6 


hitoas par la donceur de ſon chant aſſemble 
autour du vaiſſeau les Tritons, les Nereides, & 
les autres Divinitex de la mer Mentor pre 


Aankt. 


DESLIVRES: 


want une Lyre, en joue beaucoup mieux qu A- 
chitoas. Adoam racoute enſuite les merveilles 
de la Betique : il decrit la douce temperature 
de Pair, & les autres beauteꝝ de ce pais, dont 


2 les peuples menent une vie tranquille dans une 
ar. grande ſimplicite de muunrs. 
2. 
> LivRE NEREUV IE M R. 
sf. V ENUS tonjours irritde contre T: elemaque 
1s en demande la perte a Fupiter: mais les 
* Deftinees ne permettant pas qu'il periſſe, la De- 
ſa eſſe va concerter avec Neptune les moyens de 
le Peloigner d' Ithaque, on Adoam le conduiſoit: ils 
fs employent une Divinite trompeuſe pour ſurpren- 
* dre le Pilote Achamas, qui croyaut arriver en 
27 Ithaque, entre a pleines voiles dans le port des 
'- = Salentins, Lear Roi Idomende regoit Telema- 
Tr & gue dans ſa-nonvelle ville, oz il preparoit attu- 
= ö cllement un ſacrifice a Fupiter pour le ſucces 
„ i dane guerre contre les Mandariens. Le Sacri- 
ik Fcateur conſultant les entrailles des victimes, 
fait tout ene a Idomente, & lui fait ente n- 
dre qu'il devra ſou bonheur, a ſes deux nouveaux 
botes, EE 8 
„ IV Dizy1rael an 
. * 
- 17 OMENEE informe Mentor du 'ſujet de 
e la guerre contre les Mandariens. Il lui ra- 
„ conte que ces Ed lui avoient cedd d abord 
ela cote de PHeſperie od il a fonde. ſa Ville; 
” WK -quiils Vetoient retire; ſur les Montagnes voi- 
4 | ines, ot quelques uns des leurs ayant ele mal- 
5. = #ratzez par une troupe de ſes gens, cette nation 


A. 


LES SOMMAIRES 

Au doit depu denx Vieillards, avec + Fake 
'#l avoir regle des articles de paix; qu apres u- 
ne infraction de ce traitèe, faite par ceux des 
Hens qui Pignororent, ces les ſe preparoient 
A Ini faire la gnerre. Pendant ce recit d Ido- 
anente, les Manduriens qui Serorent hates, de 
prenare les armes, ſe 2 aux portes de 
Salente, Neftor, Philoctete & Phalante, qu I- 
domente croyoit neutres, ſont. contre lui dans 
Parmdee des Mandariens. Mentor ſort de Sa- 
ente, & va ſenl propoſer aux ennemis des cou- 
#rr10ns de paix. | 


. Livnms ONZIEM E. 

ELEMAQUE woyant Memo an milieu 
der Alliez, vent ſfavoir ce qui ſe paſſe eu- 
re enx. TI ſe fait ouvrir les portes de Salen- 
rr, va jomare or, & ſa Prefence contribue 
expres des Alliez, a\leur faire accepter les con- 
ainont de paix que celui-ci leur propoſoit de la 
pare d' laomenee. Les Rois entrent comme a. 
mrs dan, Saleme. Iabmenée accepte tout ce 
yu a tre arrtrd. On fe donne reciproquement 
des õtages, & on fait un ſacrifice commun entre 
la ville & be camp, pour la confirmation de 


cette alkawee. © 


Livaz Dovzirame. 


NATESTOR un nom des Alliez demande du 
= ſereurs à Itlomente contre les Daunien 


leurs envemis. Mentor qui vent policer la ville 
de Salente, & exxrcer le peuple d Pagricaltare, 
Fart en forte qwilr ſe comeurent d avoir Tele- 


maque 


- Ve A % YE 
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DES LIVES 0 
maque d la tete de cent nobles Cretois. Apres 
le depart de celui-ci, Mentor fait une revue 
exatte dans la ville & dans le port, Sinforme 
de tout, fait faire a Idomente de nouveaux re- 
glemens pour le commerce & pour la police, lui 
fait 9 en ſept claſſes le peuple, dont il 
diſtingue les rangs & la naiſſance par la diver- 
fits des habits, lui fait retrancher le luxe & les 
arts inutiles, pour appliquer les artiſans as la- 
bourage, qu'il met en honnear. 
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LIVRE PREMIER. 


RE ALYPSO ne pouvoit ſe conſolerdu 
NS depart d'Ulyfle. Dans ſa douleur 
elle ſe trouvoit malheureuſe d'etre 
Pat  immortelle. Sa grote ne reſonnoit 
plus de ſon chant. Les Nym- 
phes qui la ſervoient, n'oſoiĩent lui 
parler. Elle ſe promenoit ſouvent ſeule ſur les 
gaſons fleuris, dont un printems Eternel bordoit 
ſon Ile. Mais ces beaux lieux, loin de moderer 
{a douleur, lui faifoient rappeller le triſte ſou- 
venir d' Ulyſſe, qu'elle y avoit vu tant de fois 
auprès d' elle. Souvent elle demeuroit immo- 
bile ſur le rivage de la mer qu'elle arroſoit de 


ſes larmes, & elle etoit ſans ceſſe tournee vers 
Tom. J. B le 


—_ 
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le cdte on le vaiſſeau d'Ulyfle, fendant les on- 
des, avoit diſparu à ſes yeux. Tout-à-· cou 
elle apperęũt les débris d'un navire qui venoit 
die faire naufrage, des bancs de rameurs mis 
en pieces, des rames Ecart&es cà & là ſur le ſa- 
ble, un gouvernail, un mat, des cordages flo- 
tants ſur la cöte. Puis elle dEcouvrit de loin 
deux hommes, dont Pun paroiſſoit age, Pau- 
tre, quoique jeune, reſſembloit a Ulyſſe. It a- 
voit ſa douceur & ſa fiertE, avec {x taille & 
1a dẽmarche majeſtueuſe. La Dæœeſſe comprit 
que c' toit Telemaque fils de ce Heros; mais 
quoique les Dieux ſurpaſſent de loin en con- 
noiſſance tous les hommes, elle ne put dEcou- 
vrir qui ẽtoit cet homme venerable dont Tele- 
maque Etoit accompagne. C' eſt que les Dieux 
ſuperieurs cachent aux inferieurs tout ce qu'il 
| leur plalt: & Minerve, qui accompagnoit Te- 
C | lemaque ſous la figure de Mentor, ne vouloit 
C | Pas Etre connue de Calypſo. Cependant Ca- 
| 1ypſo fe rejouiſſoit d'un naufrage qui mettoit 
dans ſon Ile le fils d' Ulyſſe fi ſemblable a ſon 
pere. Elle s'avance vers lui, & ſans faire ſem- 
blant de ſavoir qui il'eſt : d'où vous vient, lui 
eit- elle, cette temerits d' aborder en mon Ile: 
Sachez, jeune Etranger, qu'on ne vient point 
impunément dans mon Empire. Elle tachoit 
de couvrir ſous ces paroles menacantes la joie 
de ſon cœur, qui Eclatoit malgre elle ſur fon 


We) 


viſage. 

Te LEMAQUE lui répondit: o vous, quique 
vous ſoiez, mortelle ou Deefle, (quoiqu'à vous 
voir on ne puiſſe vous prendre que pour une 
Divinite ) ſeriez- vous inſenſible au malheur d'un 
fils, qui cherchant ſon pere à la merci des vents 
& des flots, a vu briſer ſon navire contre vos 
| 5 | 4 ro- 


DE TELEMAQUE. L. 1. 3 


rochers? Quel eſt donc votre pere que vous 
cherchez, reprit la Deeſſe? Il ſe nomme Ulyſ- 
ſe, dit Telemaque. C' eſt un des Rois qui ont, 
après un ſiege de dix ans, renverſè la fameuſe 
Troye. Son nom fut celebre dans toute la 
Grece & dans toute l' Aſie par {a valeur dans 
les combats, & plus encore par ſa ſageſſe dans 
les conſeils. Maintenant errant dans toute VE- 
.tendue des mers, il parcourt tous les Ecueils 
les plus terribles. Sa patrie ſemble fuir devant 
lui. Penelope ſa femme, & moi qui ſuis ſon 
fils, nous avons perdu Peſperance de le revoir. 
Je cours avec les mEmes dangers que lui pour 
apprendre-on il eſt: mais, que dis- je!] peut- tre 
qu'il -eſt maintenant enſeveli dans les profonds 
.abimes de la mer. Aiez pitiè de nos malheurs; 
& fi vous ſavez, © Deeſſe, ce que les deſti- 
nes ont fait pour ſauver ou pour perdre Ulyſ- 
ſe, daignez en inſtruire fon fils Telemaque. 
CALYPS® <Etonnee & attendrie de voir dans 
une fi vive jeuneſſe tant de ſageſſe & d'Eloquen- 
ce, ne pouvoit raſſaſier ſes yeux en le regardant, 
& elle demeuroit en ſilence. Enfin elle lui 
dit: Telemaque, nous vous apprendrons ce 
qui eſt arrive à votre pere; mais PHiſtoire en 
eſt longue. II eſt tems de vous dé laſſer de tous 
vos travaux. Venez dans ma demeure, od je 
vous recevrai comme mon fils. Venez, vous 
ſerez ma conſolation dans cette ſolitude, & je 
terai votre bonheur, pourvu que vous ſachiez 
en jouir. | | 
TELEMAQUE ſuivoit la Deeſle, environn&e 
d'une foule de jeunes Nymphes, au deſſus deſ- 
quelles elle s' levoit de toute la tète, comme 
un grand chene dans une foret Eleve ſes bran- 
ches épaiſſes au-deſſus de tous les arbres qui 


B 2 Pens 


4 LES AVANTURES 
Yenvironnent. I! admiroit Peclat de ſa beauté, 


la riche pourpre de ſa robe longue & flotante, 
ſes cheveux nouez par derriere neghgemment, 


mais avec grace; le feu qui ſortoit de ſes yeux, 
& 1a douceur qui temperoit cette vivacite. Men- 
tor les yeux+baiſlez gardant un ſilence modeſte, 
ſuivoit Telemaque. | 

O arriva a la porte de la grote de Calypſo, 
ou Telemaque fut ſurpris de voir avec une ap- 


parence de ſimplicitè ruſtique tout ce qui peut 


charmer les yeux. Il eſt vrai qu'on n'y voioit 


ni or, ni argent, ni marbre, ni colonnes, ni 
tableaux, ni ſtatues: mais cette grote toit tail- 


lee dans le roc en voutes pleines de rocailles & 


de coquilles. Elle Etoit tapiſſee d'une jeune vi- 
gne qui étendoit également ſes branches ſou- 


ples de tous cotez. Les doux Zephirs conſer- 
voient en ce lieu malgre les ardeurs du Soleil 
une dElicieuſe fraicheur. Des fontaines coulant 
avec un doux murmure ſur des prez ſemeꝛz d'a- 
marantes & de violettes , formoient en divers 
lieux des bains auſſi purs & auſſi clairs que le 
Criſtal. Mille fleurs naiffantes Emailloient les 
tapis verds dont la grote Etoit environnèe. La 
on voit un bois de ces arbres toufus qui portent 
des pommes d'or, & dont la fleur, qui fe re- 
nouvelle dans toutes les ſaiſons, rEpand le plus 
doux de tous les parfums. Ce bois ſembloit 
couronner ces belles prairies, & formoit une 
nuit que les rayons du Soleil ne pouvoient per- 
cer. La on n'entendoit jamais que le chant 
des oifeaux, ou le bruit d'un ruiſſeau, qui ſe 
prEcipitant du haut d'un rocher, tomboit a gros 
bouillons pleins d'Ecume, & $'enfuyoit au tra- 
vers de la prairie. 


La 
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DE TELEMAQUE. L. I. 5 
LA grote de la Deefle Etoit ſur le penchant 
d'une coline. De- là on decouvroit la mer quel- 


quefois claire & unie comme une glace, quel- 


quefois folement irritèc contre des rochers, ou 
elle ſe briſoit en gémiſſant, & Elevant ſes va- 
gues comme des montagnes. D'un autre c6- 
té on voioit une riviere ou ſe formoient des Ites 
bordees de tilleuls fleuris, & de hauts peupliers 
qui portoĩent leurs tetes. ſuperbes juſques dans 
tes nuces. Les divers canaux qui formoient les 
Hes ſembloient ſe jouer dans la campagne. Les 
uns rouloient leurs eaux claires avec rapidite ; 
d'autres avoient une eau paiſible & dormante: 
d'autres par de longs detours revenoient fur 
leurs pas, comme pour remonter vers leur 
ſource, & ſembloient ne pouvoir quitter ces 
bords enchantez. On appercevoit de loin des 
colines & des montagnes qui ſe perdoient dans 


les nues , & dont la figure bizare formoit un 


horizon à ſouhait pour le plaiſir des yeux. Les 
montagnes voiſines Etoient couvertes de pam- 
pre verd qui pendoit en feſtons. Le raifin plus 
Eclatant que la pourpre, ne pouvoit ſe cacher 
ſous les feuilles, & la vigne Etoit accablee ſous 
ſon fruit. Le figuier, Volivier, le grenadier, 
& tous les autres arbres couvroient la campa- 

gne, & en faiſoient un grand jardin. 
CALYPSO ayant montrè à Telemaque toutes 
ces beautez naturelles, lui dit: repoſez-vous, 
vos habits ſont mouillez, il eſt tems que vous 
en changiez. Enſuite nous vous reverrons, & 
je vous raconterai des Hiſtoires dont votre cœur 
ſera touché. En meme tems elle le fit entrer 
avec Mentor dans le lieu le plus ſecret & le 
lus reculé d'une grote voiſine de celle on la 
eeſſe demeuroit. Les Nymphes avoient eu 
4 ſoin 
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foin d'allumer en ce lieu un grand feu de bois 
de cedre, dont la bonne odeur ſe rẽpandoit de 
tous cõtez, & elles y avoient laiſſé des habits, 

pour les nouveaux hôtes. Telemaque voyant 
qu'on lui avoit deſtinE une tunique d'une laine 
fine, dont la blancheur effagoit celle de la neige, 
& une robe de pourpre avec une broderie d'or, 
prit le plaiſir qui eſt naturel a un jeune homme, 
en conſiderant cette magnificence. 
MENTOR lui dit d'un ton grave: eſt- ce donc- 
la, © Telemaque, les penſées qui doivent oc- 
cuper le cœur du fils d' Ulyſſe? Songez plùtòt 
à ſoutenir la reputation de votre pere, & a vain- 
cre la fortune qui vous perſecute. Un jeune 
homme qui aime a ſe parer vainement comme 
une femme, eſt indigne de la ſageſſe & de la 
loire.. La gloire weſt due qu'à un cœur qui 
it ſouffrir la peine, & fouler aux pieds les. 
plaiſirs. 1 | | 
TELEMAQUE reEponditen ſoũpirant: que les 
Dieux me faſſent perir, plũtòt que de ſouffrir 
que la moleſſe & la volupté s' emparent de 
mon cœur. Non, non, le fils d' Ulyſſe ne ſe- 
ra jamais vaincu par les charmes d'une vie la- 
che & effeminée: mais quelle faveur du Ciel 
nous a fait trouver après notre naufrage cette 
vi ou cette mortelle, qui nous comble de. 

ens? : EN 
CRAIGNEZ, repatrit Mentor, qu'elle ne 
vous accable de maux. Craignez ſes trompeuſes 
douceurs plus que les Ecueils qui ont briſé vo- 
tre navire. Le naufrage & la mort ſont moins 
funeſtes que les plaifirs qui attaquent la vertu. 
Gardez-yous bien de croire ce qu'elle vous ra- 
contera. La jeuneſſe eſt preſomptueuſe. Elle 
ſe promet tout d'elle-mème. Quoi-que frag! E 
1 ; E ©” 
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elle croit pouvoir tout, & avoir jamais rien 


à craindre. Elle ſe confie legerement & fans 


Cl 


precaution. Gardez-vous d'Ecouter les paroles 


douces & flateuſes de Calypſo-, qui ſe gliſſe- 
ront comme un ſerpent ſons: les fleurs. Crai- 
gnez ce poiſon cache. Defiezvous de vous- 
meme, & attendez toũjours mes conſeils. 
ENSUITTTE ils retournérent aupres de Calyp- 
fo qui les attendoit. Les Nymphes avec leurs 
cheveux treſſeʒꝝ & des habits blancs ſervirent 
&abord un repas ſimple ; mais exquis pour le 
gout & pour la proprete. On n'y voyoit au- 
cune autre viande que celle des oĩſeaux qu'el- 
les avoient pris dans les filets, ou des betes 
qu'elles avoient perc&es de leurs fleches à la 
chaſſe. Un vin plus doux que le nectar cou- 
loit des grands vaſes d' argent dans les taſſes 
d'or couronnẽes de fleurs. On apporta dans 
des corbeilles tous les fruits que le Printems 
romet, & que l' Automne reEpand ſur la terre. 
meme tems quatre jeunes Nymphes fe 
mirent à chanter. D' abord elles chanterent le 
combat des Dieux contre les Geants, puis les 
amours de Jupiter & de Seméle, la naiſſance 
de Bacchus & ſon Education conduite par le 
vieux Silene, la courſe d' Atalante & d' Hypo- 
mene, qui fut vainqueur par le moyen des 


pommes d'or cueillies au Jardin des Heſperi- 


des. Enfin la guerre de I roye fut auffi chan- 


tee , les combats d' Ulyſſe & a ſageſſe furent 
Elevez juſquꝰ aux Cieux. La premiere des Nym-' 
phes qui s appelloit Leucothos, joignit les ac- 


cords de ſa lyre aux douces voix de toutes les 


autres. Quand Telemaque entendit le nom de 
{on pere, les larmes qui coulerent le long de 
les joues , donnerent un nouveau luſtre. à fa 
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beaute, Mais comme Calypſo appercut qu'il 


ne pouvoit manger , & qu'il Etoit ſaiſi de dou- 


leur, elle fit ſigne aux Nymphes. A inſtant 
on chanta le combat des Centaures avec les 
Lapithes , & la deſcente d'Orphee, aux Enfers 
pour en retirer Euridice. a 
 QuanD le repas fut fini, la Deeſle prit Tele- 
maque, & lui parla ainſi: vous voyez, fils du 
grand Ulyſſe, avec quelle faveur je vous re- 
Cos. Je ſuis immortelle. Nul mortel ne peut 
entrer dans cette Ile, ſans ètre puni de ſa teme- 
rite; & votre naufrage mEme ne vous garanti- 
roit pas de mon indignation, ſi d'ailleurs je ne 
vous aimois. Votre Pere a eu le meme bon- 
heur que vous. Mais helas! il n'a pas {gf en 
profiter. Je Pai garde long tems dans cette Ile. 
n'a tenu qu'a lui d'y vivre avec moi dans un 
etat immortel. Mais Paveugle paſſion de re- 
tourner dans ſa miſerable patrie, lui fit rejetter 
tous ces avantages. Vous voiez tout ce qu'il a 
perdu pour Ithaque qu'il n'a pu revoir. Il vou- 
lut me quitter, il partit, & je fus vengee. par 
la tempète. Son vaiſſeau après avoir été long- 
tems le jouet des vents, fut enſeveli dans les 
ondes. Profitez, d'un fi triſte exemple. Apres 


ſon naufrage vous waver plus rien à eſperer, ni 


pour le revoir, ni pour regner jamais dans II- 
le d'Ithaque apres lui. Conſolez-yous de Pa- 
voir perdu, puiſque vous trouvez une Divinite 
prete à vous rendre heureux, & un Royaume 
qu'elle vous offre. La Deeſſe ajoũta à ces pa- 
roles de longs diſcours, pour montrer combien 
Ulyſſe avoſt été heureux aupres d'elle. Elle 
raconta ſes avantures dans la caverne du Cy- 
clope Polypheme, & chez Antiphates Roi des 
Leſtrigons. Elle n'oublia pas ce qui lui Kale. 
ESL arriv 
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arrive dans l'Ile de Circe fille du Soleil, & les 
1 qu'il avoit courus entre Scylle & Cha- 
ry 


e. Elle repreſenta la derniere tempete que 
Neptune avoit excitEe contre lui, quand il par- 


tit d'aupres delle. Elle voulut faire entendre 


qu'il Etoit peri dans ce naufrage , & elle ſup- 
prima ſon arrivèe dans I'Ile des Pheaciens. | 


TELEMAQUE qui s'étoit d'abord abandonne 
trop promptement ala joied'Ctre ſi bien traitè de 
Calypſo, reconnut enfin ſon artifice, & la ſa- 


geſſe des conſeils que Mentor venoit de lui 


— Il répondit en peu de mots: © Deeſ- 
ſe, pardonnez à ma douleur. Maintenant je 


ne puis que m'affliger. Peut- etre que dans la 


ſuite j aurai plus de force pour goũter la for- 
tune que vous m' offrez. Laiſſe2-moĩ en ce mo- 
ment pleurer mon pere. Vous ſavez mieux que 
moi comme il mèrite d'etre pleure. | 


- 
” oo 


S Carvyso mofa d'abord le preſſer d' avantage. 


Elle feignit meme d' entrer dans fa douleur, & 
de s'attendrir pour Ulyſſe. Mais pour mieux 
connoitre les moyens de toucher le cœur du 
jeune homme, elle lui demanda comment il 
avoit fait naufrage, & par quelles avantures il 
Etoit ſur ſes cõtes. Le recit de mes malheurs, 
dit-il, ſeroit trop long. Non, nan, répondit- 
elle, il me tarde de les ſavoir, hatez-vous de 


me les raconter. Elle le preſſa longtems. En- 


fin il ne put lui reſiſter, & il parla ainſi: 
Fetois parti d' Ithaque pour aller demander 
aux autres Rois revenus du ſiege de Troye, 
des nouvelles de mon pere. Les amans de ma 
mere Penelope furent ſurpris de mon depart. 
Favois pris ſoin de le leur cacher, connoiſſant 
leur perfidie. Neſtor, que je vis a Pylos, ni 
Menelas , qui me ä avec amitiè dans W 
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demone , ne pũrent m' apprendre ſi mon pere 


6toit encore en vie. Laſſè de vivre tothours en 


ſuſpens & dans Vincertitude, je me rẽſolus d' al- 
ler dans la Sicile, ow j'avois oui dire que mon 
Pere avoit ẽtẽ jettE par les vents. Mais le ſage 
Mentor, que vous voyez ici preſent, s'oppo- 
ſoit à ce temeraire deſſein. Il me repreſentoit 
d'un cots les Cyclopes, Geants monſtrueux. 
qui devorent les hommes; de l'autre la flote 
d'Enèée & des Troyens qui ctoient far ces co- 
tes. Ces Troyens, diſoit-il,, font-animez con- 
tre tous. les Grecs : mais ſur tout ils rEpan- 
drotent avec plaiſir le ſang du fils d Ulyſſe. Re- 


tournez, continuoit- il, en Ithaque, peut- etre 


que votre pere, aimè des Dieux, y ſera auſſi- 
tot que vous. Mais fi les Dieux ont rEſolu ſa: 
perte, Sil ne doit jamais revoir ſa patrie., du 


moins il faut que vous alliez le venger, dEli- 


vrer votre mere, montrer votre ſageſſe à tous 
les peuples, & faire voir en vous à toute la Gre-- 
ce un Roi auſſi digne de régner, que le fut ja- 
mais U lyſſe lui-mEme.. Ces paroles: Etoient- 
falutaires. Mais je n'etois pas aflez: prudent 
our les Econter. Je n'Ecoutai que ma paſſion. 
e ſage Mentor m'aima juſqu'à me ſuivre dans 
un voyage temeraire que j'entreprenois contre 
ſes conſeils; & les Dieux permirent que je fiſ- 
ſe une faute, qui devoit ſervir à me corriger 
de ma préſomption. | 1 
PENDANT que Telemaque parloit, Calypſo 
regardoit Mentor. Elle Etoit Etonn&6e : elle croy- 
Oit ſentir en lui quelque choſe de divin; mais el- 
le ne pouvoit dEmeler ſes penſces confuſes. Ain; 
$ elle demenroit pleine de crainte & de defian- 
ce à la vuè de cet inconnu. Alors elle appre- 
kenda de laiſſer voir ſon trouble. * 
* 
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dit-elle 3 Felemaque, & ſatis faites ma curioſi- 
té. Telemaque reprit ainfi : 

No us eumes aſſer long tems un vent Rivet. 
ble pour aller en Sicile; mais enſuite une noi- 
re tempete deroba le Ciel a nos yeux, & nous 
fimes envelope dans une proforide nuit. A 
la lueur des Eclairs nous appergumes autres 

vaiſſeaux expoſeꝛ au meme peril,, & nous re- 
connimes bientòt que c' &toient les vaiſſeauæ 
d'Enée. Is wetoient pas _—_ a craimdre 
oy nous que les rochers. Alors je co 
a trop tard, ce que Pardeur d' une Jene e 
inprudente mavoit empcche de conſiderer at“ 
tentivement. Mentor parut dans ce danger, 
non· ſeulement ferme & intrEpide ,. mais 0 
gai qu'à Pordinaire.. C' toit lui qui m encou- 
rageoit. Je ſentois qu'il m' inſpiroit une force 
invincible. II donnoit tranquillement tous les 
ordres, pendant que le Pilote Etoit trouble. kl 
lui diſois: mon cher Mentor, > mY urquoĩ aisj 
refuſe de ſuivre vos conſeils? Ne ſuis- je 25 
malheureux d avoir voulu me eroire moi meme 
dans un age ou Pon n'a n 488. f 86 de Pa-' 
—_— ni experience du paſſe, ni moderation 
— le preſent'? O "6. jamais nous 
— e cette tempete , „je me defieraĩ de 
moi-mème comme de mon plus dangereux en- 
nemi. Oeſt vous, Mentor, que je croirai toll= 
jours. ec 

Mzxron en ſofriant' me repondit: je wa 
28 de vous reprocher la faute que vous avez 

ite. II ſuffit que vous la ſentiex & qu'elle 
vous ſerve à Ctre une autrefois plus moderẽ 
dans vos deſirs; mais quand le peril” ſera paſ- 


5 fc; AL preſomption reviendra peut- Etre. Main- 


il faut ſe * pat le courage. A- 
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vant que de ſe. jetter dans le peril, il faut le 
Evoir & le craindre. Mais quand on y eſt, 
11 ne reſte plus qu à le mepriſer. Soyez donc 


le digne fils d' Ulyſſe, montrez un cœur plus 
— 


d 
1d, que tous Jes maux qui vous menacent. 
LA douceur & le courage du ſage Mentor 
me charmerent. Mais je fus encore bien plus 
ſurpris, quand je vis avec quelle addreſſe il 
nous delivra des Troyens. Dans le moment, 
on le Ciel commencoit à $*Eclaircir, & ou les 
Troyens nous voyant de pres, n'auroient pas 
manquè de nous reconnoitre, il remarqua un 
de leurs vaiſſeaux, qui Etoit preſque ſembla- 
ble au nOtre, & que la tempète avoit ecarté; 
la poupe en Etoit couronnee de certaines fleurs. 
Il ſe hata de mettre ſur notre poupe des cou- 


ronnes de fleurs ſemblables. 11 les attacha lui- 


meme, avec des bandelettes de la meme cou- 
leur que celle des I'royens. II ordonna a tous 
nos rameurs de ſe baifler le plus qu'ils pour- 
roient le long de leurs bancs, pour n'ëtre 


point reconnus des ennemis. En cet Etat nous 


paſsames au milieu de leur flote. Is pouſſe- 
rent des cris de joie en nous voyant, comme 


en voyant les compagnons qu'ils avoient erus 


perdus. Nous fumes: meme contraints par la 
violence de la mer d' aller aſſez long tems avec 
eux. Enfin nous demeuràmes un peu derrie- 
re; & pendant que les vents impetueux les 
pouſſoient vers l' Afrique, nous fimes les der- 
niers efforts pour aborder a force de rames 
ſur la còte voiſine de Sicile. rt IT 4 
Nous y arrivames en effet; mais ce que 
nous cherchions n'etoit gueres moins funeſte 
que. la flote qui nous, faiſoit fuir. Nous trou- 
yames ſur cette cote de Sicile d'autres Tro- 
TY 0 * | . rens 


1 


1 * 


* 
Os 


T 


o 3h ob, ROS A Sq < ori Mee 


ſauroit que nous Etions Grecs. 


PP. ² WT A WOO TW ED 2; 


DE TELEMAQUE. L. 1. 13 


yens ennemis des Grecs; c' etoit- la que re- 
gnoit le vieux Aceſte ſorti de Troye. | A pei- 
ne fümes nous arrivez ſur ce rivage, que les 
habitans crurent que nous tions, ou d'autres 
peuples de Plte arme: pour les ſurprendre, 
ou des Etrangers qui venoient s emparer de 
leurs terres. Ils briitent notre vaiflgan dans 
le premier emportement, ils egorgent tous 
nos compagnons, ils ne reſervent que Mentor 
& moi pour nous preſenter à Aceſte, afin 
qu'il put ſavoir de nous quels etoiĩent nos 
deſſeins, & dou nous venions. Nous entrons 
dans la ville les mains liées derriere le dos, & 
notre mort n' etoit retardèe que pour nous faire 
ſervir de ſpectacle à un peuple cruel, quand on 


O nous preſenta d' abord a Aceſte, qui te- 
nant fon fceptre d'or en main, jugeoit les 
euples, & fe preparoit à un grand ſacrifice. 
nous demanda d'un ton ſevereq u el ẽtoit nõ- 
tre pais, & le ſujet de nöòtre voyage. Mentor 
fe hata de rẽpondre, & lui dit: Nous venons 
des cotes de la grande Heſperie, & nòtre patrie 
weſt pas loin de-li. Ainſi il Evita de dire que 
nous tions Grecs : Mais Aceſte ſans PEcou- 
ter d'avantage, & nous prenant pour des E- 
trangers, qui cachoient leur deſſein, ordonna 
qu'on nous envoyat. dans une foret voiſine, 
on nous ſervirions en eſclaves ſous ceux qui 
gouvernoient . ſes troupeaux. Cette condition 
me parut plus dure que la mort. Je nr'Ecriai : 
© Roi! faites- nous mourir platot que de nous 
traiter ſi indignement. Sachez que je ſuis Te- 
lemaque fils du ſage Ulyſſe: Roi des Ithaciens ; 
je cherche mon pere dans toutes les mers: fi 
je ne puis le trouver, ni retourner dans ma 


Pa- 
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patrie, ni Eviter la fervitude , 0tez-moi la vie 
que je ne faurois ſupporter. W ? 

A peine eus- je prononc ces mots, que tout 
le peuple Emil s'Ecria qu'il faloit faire perir le fils 
de ce cruel Ulyſſe, dont les artifices avoient 
renverſc la ville de Troye. 61 Fils d' Ulyſſe, 
me dit Aceſte, je ne puis refuſer votre ſang 
aux manes de tant de I royens que votre pere 
a preEcipitez ſur les rivages du noir Cocyte; vous 
& celui qui vous mene, vous pErirez. En me- 
me tems un vieillard de la troupe propoſa au Roi 
de nous immoler ſur le tombeau d' Anchiſe. 


TLeur ſang, diſoit-il, ſera agréable a, Vombre- 


de ce Heros: En6e meme, quand il faura 
un tel ſacrifice, ſera touche de voir combien 
vous aimez ce qu'il avoit de plus cher au mon- 
de. Tout le peuple applaudit a cette propoſi- 
tion, & on ne ſongea plus qu*a nous immo- 
ler. Deja on nous menoit ſur le tombeau d' An- 
ehiſe; on y avoit dreſſẽ deux Autels, où le feu 
facrè toit allumé; le glaive qui devoit nous 
percer Etoit devant nos yeux; on nous avoit 
couronnez de fleurs, & nulle compaſſion ne 
pouvoit garantir nôtre vie. C'ẽtoit fait de nous, 
quand Mentor demandant tranquilement à parler 
au Roi, lui dit: f er 75. 
O] Aceſte, fi le malhenr du jeune Telema- 
ne qni ra jamais portẽ les armes contre les 
Troyens, ne peut vous toucher; du moins que 
votre propre intEret vous tauche. La ſcience 
= Jai acquiſe des préſages & de la volonté 
es Dr „ me fait connoitre  qufavant que 
trois fours. ſoient Ecoulez. vous ſerez . attaque 
pax; des peuples barbares, qui viennent comme 
torrent du haut des montagnes pour inon- 
der votre ville, & pour ravager tout votre 
* pals: 
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pais: hätez-vous de les prevenir : mettez vos: 
peuples ſous les armes, & ne | perdez pas un 
moment pour retirer au dedans de vos murailles 
les riches troupeaux que vous avez dans la cam 
pagne... Si ma prediction eſt fauſſe, vous ſeres 
libre de nous immoler dans trois jours: ſi au 
contraire elle eſt veritable, ſouvenez- vous. 
qu'on ne doit pas Oter la vie à ceux de qui on 
ls tient. 51 | 

Acks TE fut 6tonne deces paroles, que Men- 
tor lui diſoit avec une aſſurance qu'il nꝰavoit 
jamais trouve en aucun homme. qe vois bien, 
rẽpondit-il, 6 Etranger, que les Dieux qui vous 
ont ſi mal partagE pour tous les dons. de la 
fortune, vous ont accord une ſageſſe qui eſt 
plus eſtimable que toutes les proſperitez. En 
meme tems il retarda le ſacrifice, & donna 
avec diligence les ordres néceſſaires pour pre-- 
venir l'attaque, dont Mentor Vavoit menace... 
On ne voyoit de tous cotez que des femmes 
tremblantes, des vieillards courbez, de petits 


enfans les larmes aux yeux qui ſe retiroient dans 


la ville. Les bœufs mugiſſans & les brebis be- 
lantes venoient en foule, quittant les gras pa- 
turages, & ne pouvant trouver aflez d' etables 
pour Etre mis à couvert. C' toit de toutes parts 
des bruits confus de gens, qui ſe pouſſoient les 
uns les autres, qui ne pouvoient.'s*&tendre, qui 
prenoient dans ce trouble un inconnu pour leur 
ami, & qui couroient ſans ſavoir ou tendoient 
leur pas. Mais les principaux de la ville ſe 
croyans plus ſages que les autres, s' imaginoient 
que Mentor ain un impoſteur, qui avoit fait 
une fauſſe prediction pour fauver {a vie. 
AVAN F. la fin du troiſiẽme jour, pendant qu'iis 
ctoient pbeins de ces penſces, on vit ſur le —4 
n chant 
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chant des montagnes voiſines un tourbillon de 
pouſſiere; puis on appercut une troupe innom- 
brable de barbares armez. C' etoient les Hy- 
meriens, peuples feroces, avec les Nations qui 
habitent ſur les monts Nebrodes; & ſur le 
ſommet d' Agragas, où regne un hyver que les 
Zephirs n'ont jamais adouci. Ceux qui avoient 
mepriſe la prediction de Mentor, perdirent 
leurs eſclaves & leurs troupeaux. Le Roi dit 
à Mentor: j'oublie que vous 'ttes des Grecs; 
nos ennemis deviennent nos amis fideles ; les 
Dieux vous ont envoyez pour nous ſauver; 
je mattens pas moins de votre valeur que de 
lai ſageſſe de vos conſeils; hatez-vous de nous 
— Show 110. 
MENTOR montre dans ſes yeux une audace 
qui Etonne les plus fiers combatans. Il prend 
un bouclier, un caſque, une épẽe; une lance: 
il range les Soldats d' Aceſte: il marche à leur 
tẽète, & s' avance en bon ordre vers les enne- 
mis. Aceſte, quoique plein de courage, ne 
peut dans ſa vieilleſſe le ſuivre que de loin. 
Je le ſuis de plus pres; mais je ne puis éga- 
ler ſa valeur. Sa cuiraſſe reſſembloit dans le 
combat a Pimmortelle Egide. La mort cou- 
roit de rang en rang par tout ſous ſes coups. 
Semblable à un lion de Numidie que la cruel- 
le faim devore, & qui entre dans un troupeau 
de foibles brebis, il dechire, il gorge , il na- 
ge dans le ſang; & les Bergers loin de ſecourir 
le troupeau, fuyent tremblans pour ſe dErober à 
ſa fureur. 29117 5 7 . 
Cs Barbares qui eſperoient de ſurprendre la 
ville, furent eux-mèmes ſurpris & dEconcer- 
tea. Les ſujets d' Aceſte animez par Pexemple 
& par les paroles de Mentor, eurent une vi- 
; | | gueur 
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zeur dont ils ne ſe croyoient point capables. 

e ma lance je renverſai le fils du Roi de ce 
peuple ennemi; il Etoit de mon age, mais 11 
Etoit plus grand que moi: car ce peuplevenoit 
d'une race de Geants, qui Etoient de la meme 
origine que les Cyclopes. Il meprifoit un enne- 
mi auſſi foible que moi: mais fans m'Etonner 
de fa force prodigieuſe, ni de ſon air ſauvage & 
brutal, je pouſſaĩ ma lance contre ſa poitrine, & 
je lui fis vomir en expirant des torrens d' un ſang 
noir. Il penſa nveEcraſer dans fa chiite. Le 
bruit de ſes armes retentit juſqu' aux montagnes. 
Je pris ſes dépouilles, & je revins trouver A- 
ceſte. Mentor ayant achevẽ de mettre les en- 
nemis en deſordre, les tailla en pieces, & pouſſa 
les fuyards juſques dans les forèts. : 

Un ſucces fi inefpere fit regarder Mentor 
comme un homme cheri & inſpire des Dieux. 
Aceſte touchE de reconnoiſſance, nous avertit 
qu'il craignoit tout pour nous, fi les vaiſſeaux 
d' Ene revenoient en Sicile. Il nous en donna 
un pour retourner ſans retardement en notre 
pais, nous combla de preſens, & nous preſla 
de partir pour preEvenir tous les malheurs qu'il 
prevoyoit. Mais il ne voulut nous donner ni 
un pilote, ni des rameurs de ſa nation, de peur 
qu'ils ne fuſſent trop expoſez ſur les còtes de 
la Grece.. Il nous donna des Marchands Phe- 
niciens, qui Etant en commerce avec tous les 
peuples du monde, wavoient rien à craindre, 
& qui devoient ramener le vaiſſeau a Aceſte quand 
ils nous auroient laiſlez en Ithaque: mais les 
Dieux qui ſe jouent des deſſeins des hommes, 
nous rèſervoient a d'autres dangers. 


Fin du premier Livre. 
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LEVBE SECOND; 
rs Tyriens, par leur fierts, avoient 


2 Ez. rcgnoit en Egypte, & qui avoit con- 
KF auis tant de Royaumes. Les richeſſes 
airu''ils ont acquiſes par le commerce 
KX la force de Vimprenable ville de 
Tyr ſituce dans la mer, avoient enflE'le cut 
de ces peuples. Ils. avoient refuſe. de payer & 
Seſoſtris le tribut qu'il leur ayoit impoſe en re- 
venant de ſes. conquetes ; & ils avolent fournt 
des troupes à ſon frere, qui avoit voulu le maſ- 
facrer à ſon retour, au milieu des rejouiſlances: 
d'un grand feſtin. = N 0 yy rerotvienen 
SESOSTRIS avoit rEſolu, pour abattre leur 
orgueil, de troubler leur connnerce dans dwoeler 
| es. 


irritẽ contre eux le Roi Seſoſtris qui 
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les mers. Ses vaiſſeaux alloient de tous cdter 
cherchans les Pheniciens. Une flote Egyptien- 
ne nous rencontra, comme nous commencions 


2 perdre de vile les montagnes de la Sicile. Le 


port & la terre ſembloient fuir derriere nous, & 
ſe perdre dans les nuès. En meme tems nous 


voyons approcher les navires des Egyptiens ſem- 


blables à une ville flotante. Les Pheniciens les 
reconnurent, & voulurent s'en Eloigner : mais 
il g*Etoit plus tems. Leurs voiles Etoient meil- 
leures que les nOtres, le vent les favoriſoit ; 
leurs rameurs étoient en plus grand nombre. 
Its nous abordent, nous prennent, & nous em- 
menent-priſonniers'en Egypte,— © e 
E vain je leur repreſentai que nous n*Etions 
pas Pheniciens : à peine daignèrent- ils nEcou- 
ter. Ils nous regardErent comme des eſclaves 


don les Pheniciens trafiquoient, & ils ne ſon- 


gerent qu au profit d'une telle priſe. Deja 
nous remarquons les eaux de la mer qui blan- 
chiſſent par le mélange de celles du Nil, & 
nous voyons la cote d' Egypte preſqu' auſſi baſ- 
ſe que la mer. Eufdite nous arrivons a Plle 


de Pharos, voiſine de la ville de No. De-la 


nous remontons le Nil juſqu'à Memphis. 

Si la douleur de notre captivite ne nous eut 
rendus inſenſibles à tous les plaiſirs, nos yeux 
aurotent EtE charmez de voir cette fertile terre 
d' rte ſemblable à un jardin de licieux arro- 
ſe d'un nombre infini de canaux. Nous ne 
pouvions jetter les yeux ſur les deux rivages 
ſans apercevoir des villes opulentes, des mai- 
ſons de campagne agreablement ſituces, des 
terres qui ſe couvrotent tous les ans d'une 
moiſſon dorée ſans ſe repoſer jamais, des prai- 
ries pleines de troupeaux, des Laboureurs qui 
ctoient accablez ſous le poids des fruits que la 
a | e terre 
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terre  Epanchovit-de ſon ſein; des Bergers qui 


faiſdient rẽpëter les doux ſons de leurs ffü- 


d' alentour. 4 Le IT 5 Sar 2 
HE URE UX, diſoit Mentor, le peuple qui 
eſt conduit par un ſage Roi ! il eſt dans Vabon- 
dance; il vit heureux, & aime celui à qui il 
doit tout ſon bonheur. C'eſt ainſi, ajodtoit-il, 
.0 Telemaque, que vous devez regner, & faire 
la joie de vos peuples, ſi jamais les Dieux vous 
font poſſeder le Royaume de votre pere. Ai- 
mer vos peuples comme vos enfans, goutez le 
plaiſir d' etre aim deux, & faites qu ils ne puiſſent 
jamais ſentir la paix & la joie, ſans ſe reſſouvenir 
que c'eſt un bon Roi qui leur a fait ces riches pre- 
ſens. Les Rois qui ne ſongent qu'a ſe faire crain- 
dre & qu'à abattre leurs ſujets pour les rendre plus 
ſoùmis, ſont les fleaux du genre humain. Ils ſont 
craints comme ils le veulent ètre; mais ils ſont 
hais, d&teſtez ;. & ils ont encore plus à craindre de 
_ ſujets, que leurs ſujets n'ont a craindre 
eux. CCC 
JE répondois à Mentor: Helas! il Weſt pas 
queſtion de ſonger aux maximes ſuivant le- 
quelles on doit regner. II n'y a plus d' Ithaque 
pour nous; nous ne reverrons jamais ni notre 
patrie ni Penelope: & quand meme; Ulyfle re- 
tourneroit plein de gloire dans ſon Royaume, 
il n'aura jamais la joie de m'y voir; jamais je 


tes & de leurs chalumeaux à tous les E f 8 


n'aurai celle de lui obéir pour apprendre à com- 
mander. Mourons, mon cher Mentor, nulle 


autre penſce ne nous eſt plus permiſe: mou- 
rons, puiſque les Dieux n'ont aucune pitié de 
nous, 235013. 9 2086: Br 
coupoient toutes mes paroles. Mais Mentor 
qui 


E x parlant ainſi, de profonds ſoũpirs entre- 
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qui craignoit les maux avant qu'ils arrivaſſent, 
ne ſavoit plus ce que toit que de les crain- 
dre des. quils: 6tatent arrivez. Indigne fils du 
ſage Ulyſſe! gecrioit-il. Quoi donc, vous 


vous laiſſez vaincre a votre malheur! Sache: 


que vous reverrez un jour Ile d'Ithaque & Pe- 
nelope: vous verrez meme dans 1a premiere 
gloire celui que vous wavez jamais connu; 
Tinvincible Ulyfle que la fortune ne peut abat- 
tre, & qui dans ſes malheurs encore plus grands 
que les vOtres, vous apprend à ne vous dEcou- 
rager jamais: O! s'il pouvoit apprendre dans 
les terres Eloignees ou la tempete Ia jettè, que 
ſon fils ne ſait imiter ni fa patience ni ſon cou- 


rage, cette nouvelle Paccableroit de honte, & 


lui ſeroit plus rude que tous les malheurs qu'il 
Jouffre' depuis fi long-tems. 8 | 
ENSUILITE. Mentor me faiſoit remarquer la 


3 ole & Pabondance rEpandue dans toute la cam- 


d' Egypte, ou Pon comptoit juſqu'> vingt- 


deux mille villes. Il admiroit la bonne police de 


ces villes, la juſtice exercee en faveur du pauvre 
contre le riche, la bonne education des en- 
Fans qu'on accolitumoit a PobEiſlance, au tra- 
avail, a la ſobrieté, à l'amour des arts, ou des 
lettres; l' exactitude pour toutes les cErEmonies 
de la Religion, le deſintereſſement, le deſir de 
Phonneur, la fidElitE pour les hommes, & la 
crainte pour les Dieux, que chaque pere inſpi- 


roit a ſes enfans. II ne ſe laſſoit point d'admi- 


rer ce bel ordre. Heureux, me diſoit-il ſans 
ceſſe, le peuple qu'un ſage Roi conduit ainſi! 
mais encore plus heureux le Roi qui fait le bon- 


haeur de tant de peuples, & qui trouve le fien 


dans ſa vertu! II tient les hommes par un lien 
dent fois plus fort que celui de la erainte; wo 
celui 
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celui de amour. Non feulement on lui obeit, 
mais encore on aime à lui obèir. Il r&gne dans 
tous les cœurs; chacun, bien loin de vouloir 


s'en defaire, craint de le perdre, & donneroit 


ſa vie pour lui. 

IE remarquois ce que diſoit Mentor, & je 
ſentois renaitre mon courage au fond de mon 
cœur, à meſure que ce ſage ami me parloit. 


Auſſitòõt que nous fumes arrivez a Memphis, 


ville opulente & magnifique, le Gouverneur 
ordonna que nous irions juſques à Thebes, 


pour Etre prefſentez au Roi Seſoſtris, qui vou- 


loit examiner les choſes par lui mème, & qui 
Etoit fort animè contre les T'yriens. Nous re- 
montimes donc encore le long du Nil, juſqu'a 
cette fameuſe Thebes a cent portes, ou habi- 
toit ce grand Roi. Cette ville nous parut d'une 
<tendue immenſe, & plus peuplee que les plus 
floriſſantes villes de la Grece. La police y eſt 
parfaite pour la propretE des rues, pour le cours 
des eaux, pour la commoditè des bains, pour la 
culture des arts, & pour la ſtiretE publique. 
Les places ſont orn&es de fontaines & d' obelif- 
ques ; les temples ſont de marbre, & d'une ar- 
chitecture ſimple, mais majeſtueuſe. Le Palais 
du Prince eſt lui ſeul comme une grande ville: 
on n'y voit que colonnes de marbre, que pyra- 
mides, & obeliſques, que ſtatues coloſſales, que 
meubles d'or & d argent maſſifs. 

CEUx qui nous avoient pris dirent au Roi 
que nous avions Et trouvez dans un navire Phe- 
nicien. II Ecoutoit chaque jour 4 certaines heures 
reglèes tous ceux de ſes ſujets qui avoient on 
des plaintes à lui faire, ou des avis à lui don- 
ner. II ne mepriſoit, ni ne rebutoit per ſonne, 
& ne croioit Etre Roi que pour faire du a 
; ies 
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ſes ſuj thy qu'il aimoit comme ſes enfans. 
Pour les Etrangers, il les recevoit avec bon- 
te, & vouloit les voir, paree qu'il croioit qu'on 
apprenoit toujours quelque choſe d' utile, en 
S'inſtruiſant des mœurs & des manieres des peu- 
ples Eloignez: Cette curioſitè du Roi fit qu'on 
nous preſenta, a lui. II Etoit-ſur un tròne d' y- 
voire, tenant en main un ſceptre d'or; il ẽtoit 
deja vieux, mais agréable, plein de douceur & 
de majeſtè. Il jugeoit tous les jours les peu- 
ples avec une patience & une ſageſſe qu'on ad- 
miroit ſans flaterie. Après avoir travaillé tou- 


te la journée a régler les affaires, & Aa rendre 


une exacte juſtice, il ſe délaſſoit le ſoir à Ecou- 
ter des hommes ſavans, ou à converſer avec 
les plus honnetes gens, qu'il ſavoit bien choiſir 
pour les admettre dans ſa familiarite.-; On ne 
pouvoit lui reprocher en toute ſa vie, que d' a- 


voir triomphe avec trop de faſte des Rois qu'il 


avoit vaincus, & de s'ëtre confie a un de ſes 
ſujets que je vous depeindrai tout à Pheure. 
| UAND il me vit, il fut touché de ma jeu- 
neſſe, & de ma douleur; il me demanda ma patrie 
& mon nom: nous fùmes etonneꝛ de la ſageſſe qui 
parloit par ſa bouche. Je lui rEpondis : ©! Grand 
Roi, vous n'ignorez pas le ſiege de Troye qui 
a durè dix ans, & {a ruine qui a cout tant de 
ſang à toute la Grece: Ulyſſe mon pere 2 
EtE un des principaux Rois qui ont ruin cet- 
te ville. II erre ſur toutes les mers ſans pou- 
voir retrouver I'Ile d' Ithaque qui eſt ſon Roy- 
aume: je le cherche; & un malheur ſemblable au 
ſien, fait que j'ai ẽtẽ pris. Rendeꝛz- moi à mon 
pere & à ma patrie. Ainſi puiſſent les Dieux 
vous conſerver à vos enfans, & leur faire ſen- 
tir la joĩe de vivre ſous un ſi bon pere. 

DD SESOSTRIS 
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SESOSTR1S continuoit A me regarder d'un 
eil de compaſſion: mais voulant ſavoir ſi ce que 
je diſois Etoit vrai, il nous renvoya a un de ſes 
Officiers, qui fut chargé de s'informer de ceux 
qui ayoient pris notre vaiſſeau, fi nous <tions 
effectivement ou Grecs ou Pheniciens. S'ils 
ſont Pheniciens, dit le Roi, il faut doublement 
les punir pour Etre nos ennemis , & plus encore 


pour avoir voulu nous tromper par un lache men- 


ſonge. Si au contraire its ſont Grecs, je veux 


qu'on les traite favorablement, & qu'on les 


renvoye dans leur pays ſur un de mes vaiſ- 


ſeaux: car j'aime la Greece ; pluſieurs Egyp- 
tiens b, ont donne des loix ; je eonnois la ver- 


tu d' Hercule; la gloire d' Achille eſt parvenue 
juſqu'à nous, & j admire ce qu'on m'a racontẽ 
de la ſageſſe du malheurenx Ulyſſe. Mon plai- 
fir eſt de ſecourir la vertu malheureuſe. | 
L'OFFICIER aqquel le Roi renvoya Vexa- 
men de notre affaire, avoit l'ame auſſi corrompue 
& auſſi artificieuſe que Seſoſtris Etoit ſincere & 
EnEreux. Cet Officier ſe nommoit Metophis. 
| nous interrogea pour tacher de nous -ſur- 
prendre; & comme il vit que Mentor rEpondoit 
avec plus de ſageſſe que moi, il le regarda avec 
averſion & défiance; car les mEchans s'ir- 
ritent contre les bons. Il nous ſepara, & de- 
puis ce tems-là je ne ſcus point ce qu' toit de- 
venu Mentor. Cette ſẽparation fut un coup 
de foudre pour moi. Metophis eſperoit toũ- 
jours qu'en nous queſtionnant {eparEment , it 
pourroit nous faire dire des choſes contraires : 
{ur tout il croyoit nYEblouir par ſes promeſle-. 
flateuſes, & me faire avouer ce que Mentor lui 
auroit cache. Enfin il ne cherchoit pas de bon- 
ne foi la verit6 : mais il youloit trouver quel- 
Tom. I. „ que 
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1 que pretexte de dire au Roi que nous etions 

199 7 — 11 

1 des Pheniciens, pour nous faire ſes eſclaves. 
1 En effet malgre notre innocence & malgre la 


4 ſageſſe du Roi, il trouva le moyen de le trom- 
| 72 Helas ! à quoi les Rois ſont- ils expoſez? 
plus fages mèmes ſont ſouvent ſurpris. 
1 Des bommes artificieux & intereſſez les envi- 
| ronnent; les bons ſe retirent, parce qu'ils ne 
ſont ni empreſſez ni flateurs : les bons atten- 
dent qu'on les cherche, & les Princes ne ſa- 
vent guères les aller chercher. Au contraire, 
les mèchans ſont hardis, trompeurs, empreſ- 
ſez à s' innnuer & a plaire, adroits a diſſimu- 
ler, prets a wut faire contre Vhonneur & la 
conſcience pour contenter Jes paſſions de celui 
qui regne. O! qu'un Rai eſt malbheureux d'é- 
tre expoſe aux artihces des mechans ! il ef 
perdu s'il ne repoufle ia flaterie, & sil n' ai- 
4 me ceux qui diſent hardiment la veritè. Voi- 
w Ia les reflexions que je faiſois dans mon mal- 
| heur, & je rappellois tout ce que j'avois oui 

dire a Mentor. 8 
CEPENDANT Metophis m'envoia vers les 
montagnes du deſert d' Oafis avec ſes eſclaves, 
afin que je ſerviſſe avec eux à conduire ſes grands 
troupeaux. En cet endroit Calypſo interrom- 
pit Telemaque, diſant: Eh bien! que fites- 
vous alors, vous qui aviez prefer en Sicile la 
mort a la ſervitude? Telemaque r6pondit : 
Mon malheur croiffoit toujours; je n'avois 
plus la miſerable confolation de choiſir entre 
la ſatvitude & la mort; il falut Ctre eſclave, & 
'Epuiſer , pour ainſi dire, toutes les rigueurs de 
la fortune; il ne me reſtoit plus aucune eſpe- 
rance, & je ne pouyois pas meme dire un mot 
pour travailler à me delivxer. ann it 

| | de- 


y—_ " — — 4 * 88 * : 
—— — 2. - — r 1 Re - 0 
— —— . PETIT * X — re te = 2 


e = 
— — — — — 


— 


— Pg 


depuis qu'on Pavoit vendu à des Ethiopiens , & 
qu'il les avoit ſuivis en Ethiopie. 5 

po moi j arrivai dans des deſerts afffreux: 
on y voit des ſables brülans au milieu des plai- 
nes, des neiges qui ne fondent jamais, & qui 
font un hyver pexpetuel ſur le ſommet des mon- 
tagnes; & on trouve ſeulement pour nourrir 
les troupeaux des paturages parmi des rochers: 
vers le milieu du penchantde ces montagnes eſ- 
earpées, les vallées y ſont ſi profondes, qui 
peine le Soleil y peut faire luire ſes rayons. 

Ix ne trouvai d'autres hommes dans ce pais, 
que des Bergers auf 1 que le pais meme. 
La je paſſois les nuits à dẽplorer mon malheur, 
& les jours a ſuivre un trompeau pour Eviter la 
fureur brutale d'un premier . eſclave, qui eſpe- 
rant d*obtenir ſa libertE accuſoit ſans ceſſe les 
autres, pour faire valoir a ſon maitre ſon :zele 
& ſon attachement à ſes interets. Cet eſcla- 
ve ſe nommoit Brutis : je devois ſuceomber 
dans cette occaſion. La douleur me preſlant, 
youbliai un jour mon troupeau, & je nvEten- 
dis fur Pherbe aupres d' une caverne, ou j' at- 
tendois la mort, ne pouvant plus ſupporter 
mes peines. En ce moment je remarquai 
toute la montagne trembloit, les chEnes & des 
pins ſembloient deſcendre du ſommet de la 
montagne, les vents retenoient leurs haleines; 


une voix mugiſſante ſortit de la caverne & me 


fit entendre ces paroles: Fils du ſage Ulyſſe 
il faut que tu deviennes — Bk cron 
par la patience. Les Princes qui ont -totours 
EtE heureux, ne ſont guere dignes de Petre; la 
moleſſe les eorrompt, I orgueil les enivre. Que 
u ſeras heureux, fi tu ſurmontes tes malheurs, 
& fi tu ne les oublies jamais! Tu reverras 
C2 Ithaque 
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Ithaque, & ta gloire montera juſqu'aux Aſtres. 
Quand tu ſeras le maitre des autres hommes, 
ſouviens-toi que tu as Ete foible, pauvre & 
ſouffrant comme eux, prens plaiſir a les ſou- 
lager, aime ton peuple, deteſte la flaterie, & 


ſache que tu ne ſeras grand qu' autant que tu 2 


ſeras modereE & courageux pour vaincre tes 
paſſions. 1 8 

CEs paroles divines entrerent juſqu'au 
fond de mon cceur, elles y firent renaitre la joie 
& le courage; je ne ſentis point cette horreur, 
qui oc le ſang dans les veines, quand 
les Dieux ſe communiquent aux mortels. Je 
me levai tranquile, jadorai a genoux, les mains 
levees vers le Ciel, Minerve a qui je crus de- 
voir cet oracle. En meme tems je me trou- 
vai un nouvel homme, la ſageſſe Eclairoit mon 
eſprit, je ſentois une douce force pour mode- 
rer toutes mes paſſions, & pour arreter l'im- 


pẽtuoſitè de ma jeuneſſe. Je me fis aimer de 


tous les Bergers du deſert; ma douceur, ma 
patience, mon exactitude appaiſcrent enfin le 
cruel Butis, qui Etoit en autorité ſur les autres 
eſclaves, & qui avoit voulu d' abord me tour- 
menter. i | 

PovuR mieux ſupporter Pennui de la capti- 
vite & de la ſolitude, je cherchai des livres, car 
J'Ecois accable de triſteſſe, faute de quelque in- 
ſtruction qui put nourrir mon eſprit, & le ſoùte- 
nir. Heureux, diſois- je, ceux qui ſe deEgoutent 
des plaifirs violens, & qui ſavent ſe contenter 
des. douceurs d'une vie innocente! Heureux 


ceux qui ſe divertiſſent en s'inſtruiſant, & qui 
ſe plaiſent a cultiver leur eſprit par les ſcien- 


ces. En quelque endroit que la fortune en- 
Qemie les jette, ils portent toũjours avec enx 
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dequoi s' entretenir; & Pennui qui dèvore les au- 
tres hommes au milieu mEme des dElices, eſt 
inconnu A ceux qui ſavent s' occuper par quel- 
que lecture. Heureux ceux qui aiment à lire; 
& qui ne ſont point comme moi privez de la 
lecture! Pendant que ces penſ&es rouloient dans 
mon eſprit, je nventongai dans une ſombre fo- 
ret, on j apperçus tout à coup un vieillard qui 
tenoit un livre à la main. | 

CE vieillard avoit un grand front chauve, & 
un peu rid; une. barbe blanche pendoit juſqu'a 
fa ceinture; ſa taille Etoit haute & majeſtueuſe; 
ſont teint Etoit encore frais & vermeil, les yeux 
vifs & pergans, {a voix douce, ſes paroles ſim- 
ples & aimables.. Jamais je n' ai vu un fi ven- 
rable vieillard: il $appelloit Termoſiris; il Etoir 
Pretre d' Apollon, qu'il ſervoit dans un Tem- 
ple de marbre que les Rois d' Egypte avoient 
conſfacre an Dieu dans cette foret. Le livre 
qu'il tenoit Etoit un recueil d'Hymnes a Vhon- 
neur des Dieux. Il nvabordeavecamitie, nous 
nous entretenons; il racontoit fi bien les choſes 
paſlees, qu'on croyoit les voir; mais il les ra- 
contoit courtement, & jamais ſes Hiſtoires ne 
m'ont laſſè. Il preEvoyoit Pavenir par la pro- 
fonde ſageſſe qui lui faiſoit connoitre les hom- 
mes, & les deſſeins dont ils ſont capables. Avec 
tant de prudence, il Etoit gai, complaiſant, & 
la jeuneſſe la plus enjouèe n'a pas tant de 
578 qu'en avoit cet homme dans une vieilleſſe 
1 avancèe; auſſi aimoit- il les jeunes gens, lorſ- 
qu'ils ètoĩent dociles, & qu'ils avoient le goũt 
de la vertu. | 
BIENTô&ô r il nvaimatendrement, & medon- 
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na des livres pour me conſoler; il m' appelloit 


mon fils. Je lui diſois 9 Mon pere, les 
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Dieux 
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Dieux qui m' ont 6& Mentor, ont eu pitié de 
moi; ils m' ont donmè en vous un autre ſoviet. 
Cet homme ſemblable x Orphee, on x Linus, 
Etoit ſans doute infpire des Dieux. II me reci- 
roit les vers qu'il avoit faits, & me dontioit ceux 
de plofienrs excellens Portes fayorifez des Mu- 
ſes. Lorfqyi etoit revèru de fa longue robe 
d'une Eclatante blancheur, & qu'il prenoit en 
main ſa lyre d'yvoire, les tygres, les ours, les 
tions vendient le flater & lécher ſes pieds. Les 
Satyres ſortoient des forèts pour danſer autour 
de lui, les arbres mEmes parotflotent emits; & 
vous auriez cru que les rochers attendrisallotent 
deſcendre du haut des montagnes aux charmes 
de fes dons accens. Fine chantoit que la gran- 
deur des Dieux, la vertu des Heros, & la fa- 
985 des hommes qui preferent la gloire aux 
ift pe ald ſouyent que je devois prendre 
courage, & que les Dieux n abandonneroĩent ni 
Ulyſſe ni fon fits. Enfin, if m' aſfura que je de- 
yois, à exemple d' Apoſton, enfeigner aux Ber- 
gers x cultiver tes Muſes. Apoffon, diſoit-it, 
mdigne que Jupiter par ſes fondres troubloit le 
Ciet dans les plus ee voulut s'en ven- 
ger far les Cyclopes quf forgeoint tes foudres, 
E I tes perca de ſes fleches. Auffitöt le Mont- 
Etna ceſ de vomir des tourbillons de flames, 
on n' entendit plus fes eoups des terribles mar- 
teæux qui frapparit Fenclume, faifoienr gemir les 
pr 6forates caveries de la terre, & tes abimes de 
mer. Le fer & Pram n etant plus polis par 
les Cyclopes, commencoient a fe rouiller. 
Vulcam fufieux fort de a fournaiſe; quoique 
bofteux, it monte en dfligence vers f Olympe; 
it arrive ſine & couvert de poufſiere * oy 
| 6 emblec 
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ſembleée des Dieux; il fair des plaintes ameres. 
Jupiter s'irrite contre Apollon, le chaſſe du ciel, 
& le precipite ſar la terre. Son char vuide fai- 
ſoit de lui- meme ſon cours ordinaire, pour don- 
ner aux hommes les jours & les nuits avec le 
changement regulier des ſaiſons. Apollon de- 
pouille de tous ſes rayons, fur contraint de ſe 
faire Berger, & de po les troupeaux du Roi 
Admete.. U jouoit de la flute, & tous les au- 
tres Bergers venoient a Pombre des ormeaux ſur 
te bord d'une claire fontaine ecouter ſes chan- 
ſons. Juſques-12 ils avoient mene une vie ſau- 
vage & brutale; ils ne ſavoient que conduire 
leurs brebis, les tondre, traire leur lait, & faire 
des fromages : toute la campagne Etoit comme 
un deſert affreux. _ ; 3 
BitxTOT Apollon montra à tous les Ber- 
fert les arts qui peuvent rendre leur vie agrèable. 
II chantoit lesfleurs dont le Printems fe couron- 
ne, les parfums qu'il repand, & la verdure qui 
nait ſous. ſes pas: puis il chantoit les dElicieuſes 
nuits de PEte, ou les Zephirs rafraichiſſent les 
hommes, & ou la roſte defaltere la terre. II 
meloit auſſi dans ſes chanſons les fruits dorez 
dont PAutomne recompenſe les travaux des La- 
boureurs, & le repos de I' Hyver, pendant lequel 
la jeuneſſe folatre danſe auprès & feu. Enfin 
il repreſentoit les forets ſombres qui couvrent 
les mon & les creux vallons, ou les rivie- 
res par mille detours, ſemblent ſe jouer an milieu 
des riantes prairies. II apprit ainſi aux Bergers- 
| quels font les charmes de la vie champetre, 
2 on fait goũter ce un la ſimple nature a 
gracieux. BientOt les Bergers avec leurs flu- 
tes ſe virent plus heureux que les Rois, & leurs 
nes attiroient en foule les plaiſirs purs qui 
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fuyent les Palais dorez : les jeux, les ris, les 
graces, ſuivoient par tout les innocentes Berge- 
res. Tous les jours étoient des FEtes. On 
n'entendoit plus. que le gazouillement des. oi- 
ſeaux, ou la douce haleine des Zephirs, qui ſe 
Jouoient dans tes rameaux des arbres, ou le mur- 
mure d'une onde claire qui tomboit de quelque 
rocher, ou les chanſons que les Muſes inſpi- 
rolent aux Bergers qui ſuivoient Apollon. Ce 
Dieu leur enſeignoir à remporter le prix de la 
courſe, & a percer de fleches les daims & les 
cerfs. Les Dieux memes devinrent jaloux des 
Bergers; cette vie leur parut plus douce que 
toute leur gloire, & ils rappellerent Apollon 
dans POlympe. _ | 
Mo fils, cette hiſtoire doit vous inſtruire, 
puiſque vous Ctes dans Petat 'on fut Apollon; 
defriche' cette terre ſauvage; faites fleurir com- 
me lui le deſert; apprenez a tous ces Bergers 
quels ſont les charmes de Pharmonie ; adouciſ- 
ſez les cœurs farouches; montrez leur l' aima- 
ble vertu; faites leur ſentir combien il eſt doux 
de jouir dans la ſolitude des plaiſirs innocens 
que rien ne peut Oter aux Bergers. Un jour, 
mon fils, un jour, les peines & les ſoucis.cruels 
qui environnent les Rois vous feront regretter 
| fur le trone la vie paſtorale. | 
AAN x ainſi parle, Termoſiris me donna 
une flute fi douce, que les echos de ces mon- 
tagnes * la firent entendre de tous cotez, atti- 
rerent bientòt autour de moi tous les Bergers 
voiſins. Ma voix avoit une harmonie divine; je 
me ſentois emu & comme hors de moi-mème 
pour chanter les graces dont la nature a. orne la 
campagne. Nous paſſions les jours entiers, & 
une partie des nuits à chanter enſemble. Tous les 
| | ne "= Res 
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Bergers oubliant leurs cabanes & leurs troupe- 
aux, Etoient ſuſpendus & immobiles autour de 
moi pendant que je leur donnois des legons. II 
ſembloit que ces deſerts n' euſſent plus rien de 
ſauvage, tout y Etoit doux & riant, la politeſſe 
des habitans ſembloit adoucir la terre. 

Novus nous aſſemblions ſouvent pour offrir - 
des ſacrifices dans ce Temple d'Apollon, od 
Termoſiris ẽtoit Pretre. Les Bergers y alloient 
couronnez de laurriers en l'honneur du Dieu. 
Les Bergeres y alloient auſſi en danſant avec des 
couronnes de fleurs, & portant ſur leur tète dans 
des corbeilles les dons ſacrez. Apres le ſacri- 
fice, nous faiſions un feſtin champètre. Nos 
plus doux mets etoient le lait de nos chevres & 
de nos brebis que nous avions ſoin de traire 
nous-memes, avec les fruits fraichement cueil- 
lis de nos propres mains, tels que les dattes, 
les figues & les raiſins: nos ſieges Etoient les 
gazons; les arbres touffus nous donnoient une 
ombre plus agreable que les lambris dorez des 
Palais des Rois g 

M Als ce qui acheva de me rendre fameux 
parmi nos Bergers, c'eſt qu'un jour un lion 
affame vint ſe. jetter ſur mon troupeau: deja 
il commengoit un carnage affreux, je n'avois 
en main que ma houlette, je m'avance hardi- 
ment. Le lion heriſſe ſa criniere, me montre 
ſes dents & ſes griffes, ouvre une gueule ſe- 
che & enfliamee ; ſes yeux paroiſſoient pleins 
de ſang & de feu; il bat ſes flancs avec ſa 
longue queue; je le terraſſe. La petite cotte 
de mailles dont j*etois revetu ſelon la coũtu- 
me des Bergers d' Egypte, l'empècha de me de- 
chirer. Trois fois je Pahatis, trois fois il ſe 
releva: il pouſſoit des rugiſſemens qui faiſoient 
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retentir toutes les for8ts. Enfin je l' touffaĩ en- 
tre mes bras, & les Bergers temoins de ma 
victorre voulurent que je me revètiſſe de la peau 
de ce terrible amal. 
Lx brut de eette ackion, & eeluĩdu bear chan- 
gement de _ nos fe repanditdans tou- 


80 er # parvint meme juſqu aux 2 
de Se II Fed A de ces dent 


qu'on avoit 2 
_ _ "For — ſes e refine in inhabi- 

youtat me voir, car if aimoit tes 
Makes: & tout ce qui peut 12 
touchoit ſon tand con. I me vir, ff me- 
conta avec phaiſir, & r que Merophis 
Favyoit trompe par avarice: il K 
priſon perpetuelle, & lui ta toutes les richefles: 
qu'il poffedoit injuſtement. O Qu on eft mal- 


. diſoit-il, quand on eſt an cdu reſte 


des hommes! fouvent on ne peut voir la verite 
par ſes propres yeux; on eſt enyironne de gens 
qui Pempechent Earriver jaſqu*I cetuĩ qui com- 
mande; chacun eſt intereſſè a le tromper; cha- 
cun ſous une apparence de zee cache ſon arn- 
birion. On fait femblant d armer le Rof, & on 
n' aime que les richeffes qu' i donne; on Faime 
fi peu, que pour obtenir fes faveurs on le fate 
& on le trahit 

Exsvirte Sefoftris me traits avec une ten- 
dre amitie, & rẽſolut de me renvoyer en Ithaque 
avec des vaiſfeaux & des Troupes, pour detivrer 
te Etoit de- 
ja prëte, nous ne fongions qu'à nous embarquer. 
Fadmirois tes coups de la fortune, releve 
tout à coup ceux quelle a le plus 2. Cet- 
te experience me fuiſdit eſperer UTE pour- 
roit dien revenir enfin dans n Royaume apres 

quelque 
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uelque tongue fouffrance. Je penſois auſſi en 
. — que je poutrois encore revoir Men- 
tor, quoiqu' il eat etè enmene daus les paſs. les 

plus incommus de PEthiopic. Pendant que je re- 
tardois un peu mon depart, pour tàcher d en ſa- 
voir des nowrelles, Seſoſtris qui etoit fort Age, 
mourut fubitement, & ſa mort me replongea 
dans de nouveaem malheurs. 

Tour VEgypic parut inconſolable de eette 
perte. Chaque famille croyoit avoir perdu ſon 
meilleur ami, fort protecteur, ſon pere. Les. 
vieillards levant les mains au Ciel, S cerioient: 
jamais 'Egypre eat un fi don Roi ; jamais elle 
n'en aura de femblable. 6 Dieux! il faloit, ou 
ne le montrer point aux hommes, on ne le leur 
6ter jamais! pourquoi faut - il que nous ſurvivions. 
au grand Seſoſtris? Les jeunes gens diſoient: 
Lelſpetance de l' Egypte eſt detruite, nos peres. 
ont ere heureux de paſſer leur vie ſous un fi bon 
Rot : pout nous, nous ne avons vu que pour 
ſentir fa perte. Ses domeſtiques pleuroĩent nuit 
& jour. Quand on fit les funerailles du Roi, 
pendant quarante jours les peuples les plus recu- 
lez y accouroiefit en foule: chacun vouloit voir 
encore une fois le corps de Seſoſtris: chacun 
rouloit en cotſerver image: plufieurs vouloient. 
etre mis avec lui dans le tombeau.. 

CE qui augnenta encore la douleur de fa per- 
te, c'eſt que fon fils Bocchoris n' avoit ni hu- 
manitè pour les Etrangers, ni curioſitè pour les 
ſciences, ni eſtime pour les hommes vertueux, 
ni amour pour la gloire. La grandeur de ſon 
pere avoit contribue à le rendre ſi indigne de 
regner. II avoit ete nourri dans la moteffe & 
dans une fierté brutale. II comptoft pour rien 
les hommes, croyant qu'ils n etoient faits que 
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our lui, & qu'il etoit d'une autre nature qu eux 
= ſongeoit qu'a contenter ſes paſſions, qu'a 
_ diffiper les treſors immenſes que ſon pere avoit 
menagez avec tant de ſoin, qu'a tourmenter les 
peuples, & qu'a ſuccer le ſang des malheureux; 
enfin qu'à ſuivre les conſeils flateurs des jeunes 
inſenſeꝛ qui Penvironnoient, pendant qu'il ecar-- 
toit avec mepris tous les ſages vieillards qui 
avoient eu la confiance de ſon pere. C' toit 
un monſtre, & non pas un Roi. Toute PE- 
gYPte gemiſſoit; & quoique le nom de Se- 
oltris, fi cher aux Egyptiens, leur fit ſuppor- 
ter la conduite lache & cruelle de ſon fils, le 
fils couroit à ſa perte, & un Prince ſi indigne du 
tröne ne pouvoit long tems regner. 

IL ne me fut plus permis deſperer mon re- 
tour en Ithaque. _ Je demeurai dans une tour 
ſur le bard de la mer aupres de Peluſe, on no- 
tre embarquement devoit ſe faire, fi. Seſoſtris 
ne füt pas mort. Metophis avoit. eu Padreſle 
de ſortir de priſon, & de ſe retablir aupres du 
nouveau Roi: il m'avoit fait renfermer dans. 
cette tour pour ſe venger de la diſgrace que je 
lui avois cauſce. Je paſlois les jours & les 
nuits dans une profonde triſteſſe. Tout ce que 
Termoſiris. nvavoit predit, & tout ce que j'a- 
vois entendu dans la caverne, ne me paroiſſoit 
plus qu'un ſonge. Jetois abime dans la plus 
amere douleur: je voyois les vagues qui ve- 
noĩent battre le pied de la tour on j'ẽtois pri- 
ſonnier. Souvent je m'occupois æ conſiderer 
des vaiſſeaux agitez par la tempète, qui ctojent 
en danger d' etre briſez contre les rochers ſur 
leſquels la tour etoit bitie. Loin de plaindre 
ces hommes menacez du naufrage, j'enviois. 
leur ſort. Bientôt, diſois-je à moi-mèéme, ils 


— finiront 
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finiront les malheurs de leur vie, ou ils arrive- 
ront en leur pais: helas! je ne puis eſperer ni 


Fun- ni: l'autre. b FS 
PEN DAN T que je me conſumois ainſi en 
regrets inutiles, j*appergus comme une forèt de 


mats de vaiſſeaux. La mer étoit couverte de 


voiles que les vents enfloient.; l' onde ctoit Ecu- 
mante ſous des rames innombrables. J*entendois 


de toutes parts des cris confus : j appercevois ſur. 


le rivage une partie des Egyptiens effrayez qui 
couroient aux armes, & d'autres qui ſembloient. 
aller au devant de cette flote qu'on voyoit ar- 
river. Bientòt je reconnus que ces vaiſſeaux 


etrangers Etoient les uns de Phenicie, & les au- 


tres de l'Ile de Cypre; car mes malheurs com- 
mencoient à me rendre experiment fur ce qui 
regarde la navigation. Les Egyptiens me pa- 
rurent diviſez entre eux. Je n' eus aucune pei- 
ne a croire que l'inſenſè Bocchoris avoit par 
ſes violences cauſe une revolte de ſes ſujets, 
& allume_la guerre civile. Je fus du haut de 
cette tour ſpectateur d'un ſanglant combat. 
LEs Egyptiens qui avoient appelle a leur ſe- 
cours les etrangers, apres avoir fayoriſe leur 
deſcente, attaquerent les autres Egyptiens qui 


avoient le Roi à leur tete. Je voyois ce Roi 


qui animoit les ſiens par ſon exemple, il pa- 
roiſſoit comme le Dieu Mars; des ruiſſeaux 
de ſang couloient autour de lui; les roues de 
{on char etoient teintes d'un ſang noir, epais: 
& ecumanrf, à peine pouvoient-elles - paſſer ſur 
des tas de corps mors Ecraſez. : 
CE jeune Roi bien fait, vigoureux, d'une 
mine haute & fiere, avoit dans ſes yeux la fu- 
reur & le deſeſpoir II. etoit comme un beau 
cheval qui n'a point de bouche: ſon n 
E 
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le 8 | 
roft ſx valeur. II ne favoit ni teparer fes 
fautes, ni donner des ordres préeis, ni pre- 
voir les nttax qui fe menagoient, i manager 
tes gens dont it avoit le pus gtand befoin. Ce 
n*&oit. pas quit manquat de gee, ſes lamic- 
res &galoient fon cotrage: refs it nat ja- 
mais ee inſtruit par Ia frauvarſe fortune. 8 
Maſtres avoiertt empotfonne por la ffaterie fon 
beau naturet.. It aoft eryvre de fir puiffance 
& de ſon bottheur; if croyoit que tour devoit 
ceder à ſes deffrs fougtent; la moindre re- 
ſiftarice enffimoit ſa cofere. Alors it ne rai- 
ſonnoir plus: if etoit corme hors de lui- me- 
me; fort 7 2 furienz en faiſoit une bee 
farouche: 1a. bonte ffatutefle, & ſa droite rai- 
ſorr Pabandormorent en un inſtant; ſes plus 
fdeles fervitenrs etoient reduits 2 Fenfuir: il 
_ waimoit plus que ceux qui ffatotent ſes paſſions. 
Ainff fl prenoit tofffours des partis extremes. 
contre ſes veritables interEts, & it forcoit tous 
les gens de bien 2 detefter fa folle conduite. 
Long tems ſa valeur te ſoritirre contre la mal- 
titude de ſes ennemis: mais enfitt it fat acca-- 
ble. je Ie vis perir; le dard d'un Phenicien 
perca fa poitrine; les renes tut echaperent des 
mains; il tomba de fon char fous les pieds des 
chevaux. Un ſoldat de Flte de Cypre lui eou- 
pa la tete; & la prenant par les cheveux, it 
la montra comme en triomphe à toute l' ar- 
mee victorieufſe. | 
Iz me ſouviendrat toute ma vie d'avoir vd 
cette tète qui nageort dans le tang, tes yeux 
ferme: & cteinits,. ce viſage pate & defigure, 


cette bouche entr'ouverte, qui fembloit vou- 
low encore acheyer des paroles. commeneces, 
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cet air ſuperbe & menacant, que la mort mè- 
me n' avoit pù effacer. Toute ma vie il ſera 
peint devant mes yeux; & ſi jamais les Dieux 
me faiſoient regner, je waublierois point après 
un fi funeſte exemple, qu'un. Roi n'eſt digne 
de commander, & weſt. heureux dans. fa puiſ- 
ſance, qu' autant qu'il la ſoumet. a la raiſon. 
He! quel malheur pour un homme deſtinè a 
faire le bonheur public, de n'ëtre le maitre de 
tant d'hommes que pour les rendre malheu- 
reux. 


Fin du ſecond Livre. 
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ggap A LYPSOccoutoitavecetonnement 
des paroles ſi ſages. Ce qui la char- 
moit le plus, ctoit de voir que Le- 
2 & lemaque racontoit ingenuement les 
=) fautes qu'il avoit faites par precipi- 
tation, & en manquant de docilité 
pour le ſage Mentor. Elle trouvoit une no- 
bleſſe & une grandeur etonnante dans ce jeune 
homme, qui s' accuſoit lui-mème, & qui paro- 
iſſoit avoir fi bien profite de ſes imprudences 
pour ſe rendre ſage, prevoyant, & modere. Con- 
tinuez, dit-elle, mon cher Telemaque, il me 
tarde de favoir comment vous ſortites de VE- 
gypte, & ou vous avez retrouve le ſage Men- 


tor, dont vous ave: ſenti la perte avec tant de 
raiſon. | | Ex ' 
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TEeLEnAQquer reprit ainſi for diſcours: fes 
Egyptiens les pfus vertueux & les plus fideles au 
Ror tam les plus foibles, & voyant le Roi 
mort, furent contraints de cẽder aux autres. 
On Etablit un autre Roi nommè Termutis. Les. 
Pheniciens avec les troupes de l'Ile de Cypre 
ſe retirèrent après avoir fait alliance avec le 
nouveau Roi. Celui- ci rendit tous les priſon- 
niers Pheniciens; je fus compte comme étant 
de ce nombre. On me fit ſortir de la tour, je 
m' embarquai avec les autres, & l' eſperance com- 
menca a reluire au fond de mon cœuvrt. 
- Un vent favorable remptiffoir deja nos vor- 
les, les rameurs fendoient les ondes Ecuman- 
tes, la vaſte mer toit eouverte de navires ;, 
les mariniers pouſſoient des cris de joie; les ri- 
vages * s' enfuyoient loin de nous; les 
collines & les montagnes s'applaniſſoient peu 
a peu. Nous commencions à ne voir plus que 
le Ciel & l'eau, pendant que le Soleil! qui ſe 
tevoit, ſembloit faire ſortir de la men ſes feur 
Etincelans ; ſes rayons doroient le former des 
montagnes que nous d&couyrions. encore un 
peu fur horizon; & tout le Ciel peint d'un 
ſombre azur, nous promettoit une heursuſe na- 
vigation. 55 
 Qv0190v%0N m'ett renvoye comme ctant 
Phenicien, aucun des Pheniciens avec quĩ j ẽtois, 
ne me connoiſfoit.. Narbal qui commandoit 
dans le vaiſſeau on. l'on me mit, me deman- 
da mon nom & ma patrie. De qw elle ville de 
Phinicie' ètes- vous? me dit-IH., Je ne ſais point 
Phenicien ,. lui dis- je: mais les N m'a- 
-voient pris ſur Ia mer dans un vaiſſeau de Phe- 


nicie. Pai demeuré captif en Egypte comme 
un. Phenicien: c'eſt ſous ce nom que j*ai long- 
Ms tems 
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rems ſaaffert ; felt ſous- ce nom que Pon m'a 
delivre. De quel pats ètes vous done? reprit 
alors Narbal. * lui parlai ainſt: je fuis Fe- 
lemaque fils d' Vlyſſe Rot d' Ithaque en Grece; 
mon pere Felt rendu fameux entre tons les 
Rois qui ont aſſiege la ville de Troye: mais 
les Dieu ne lui ont pas accords de revoir fa 
patrie. Je Pai cherehé en plafieurs paĩs; la 
fortune me per{Ecate eomme lui: vous voyez 
un malheureux qui ne ſoũpire quapres le bon- 
heur de retourner parmi les ſiens, & de retrou- 
ver ſor pere. | : 
NARA me regardoit avec Etonnenierit , & 
il cfut dppercevorr' en moi je ne fai oo dheu- 
reux qui vient des dons du Ciel, & qui weſt 
point dans le commun des hommes: il etoit 
naturel lement firicere & genereux; il fut tou- 
chE de mon malbheur, & me parla avec une 
cConflance que les Dieux lui inſpirèrent pour 
me fauver d'un grand peril. Hh 
TeLEMAQUE, je ne doute point, me dit-if, 
de ce que vous me dites, & je ne faurois en 
douter. La douceur & la vertu peintes fur 
votre viſage, ne me permettent pas de me de- 
fer de vous: je ſens mEme que les Dieux que 
Tai tothours ſervis, vous aiment, & qu'ils veu- 
tent que je vous aime auffi comme ff vous & 
tie: mon fils: je vous donmerai un confeil 
faluraire, & pour rEcompenſe je ne vous de- 
mande que le ſecret. Ne craignez point, lui 
dis- je, que j aye aucune peine à me taĩre ſur les 
chofes que vous voudrez me confier ; quoſ= 
que je fois ſi jeune, Pai deja vieilli dans Pha-- 
bitude de ne dire jamais mon fecret, & enco- 
re plus de ne trahir jamais fous aucun pretex- 
te le ſecret d autrui. Comment aveꝛ- vous pci, 
a me- 


— 
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me dit- il, vous accoùtumer au ſecret dans une 
fi grande jeuneſſe? Je ſerai ravi d' apprendre par 
quel moyen vous avez acquis cette qualité, qui 
eſt le fondement de la plus ſage conduite, & 
fans laquelle tous les talens ſont inutiles? 
QUuAND Ulyſſe, lui dis- je, partit pour aller 
au ſiege de Troye, il me prit ſur ſes genoux, 
& entre ſes bras ( c'eſt ainſi qu'on me Ia ra- 
contè.) Apres nvavoir baiſe tendrement, il 
me dit ces paroles, quoique je ne puſle les en- 
tendre: © mon fils! que les Dieux me preſer- 
vent de te revoir jamais; que plutot le ciſeau 
de la Parque tranche le fil de tes jours, lorſ- 
qu'il eſta peine forme, de meme que le moif- 
Jonneur tranche de fa faux une tendre fleur qui 
commence acclorre; que mes ennemis te puiſ- 
ſent Ecraſer aux yeux de ta mere & aux miens, 
{i tu dois un jour te corrompre & abandonner 
la vertu. O! mes amis, continua-t-il, je vous 
laiſſe ce fils qui m'eſt fi cher, ayez ſoin de ſon 
enfance. Si vous m'aimez, éloignez de lui la 
pernicieuſe flaterie , enſeignez-lui a ſe vaincre: 
qu'il ſoit comme un jeune arbriſſeau encore 
tendre , qu'on plie pour. le redreſſer. Sur tout 
n'oubliez rien pour le rendre juſte, bienfaiſant, 
ſincere &. fidele a garder un ſecret. Quicon- 
que eſt capable de mentir., eſt indigne d' tre 
compte au nombre des hommes; quicon- 


que ne fait pas ſe taire, eſt indigne de gouver- 
—_ | 

I vous raporte ees paroles, parce qu'on a 
eu ſoin de me les repeter ſouvent, & qu'elles 
ont penetre juſqu'au fond de mon cœur: je 
me les redis ſouvent a moi-meme. Les amis 
de mon pere eurent ſoin de nvexercer de bon- 
ne heure au ſecret, J'etois encore * la - 
N i Plus 
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plus tendre enfance, & ils me confioient de- 
ja toutes les peines qu'ils reſſentoient, voyant 
ma mere expoſce a un grand nombre de teme- 
raires qui vouloĩent PeEpouſer.  Ainfi on me 
traitoit dès-lors comme un homme raiſonna- 
ble & ſar; on m' entretenoit ſouvent des plus 

andes affaires; on m'inſtruiſoit de ce qu'on 
avoit reſolu pour Ecarter ces pretendans. JS. 
tois ravi qu'on elit en moi cette confiance. 
Par là je me croyois deja un homme fait. Ja- 
mais je wen ai abuſè; jamais il ne m'eſt é- 
chaps une ſeule parole qui put decouvrir le 
moindre ſecret. - Souvent les pretendans ta- 
choient de me faire parler, eſperant qu'un en- 
fant qui auroit vu ou entendu quelque choſe 
d'important , ne fauroit pas ſe retenir : mais 
je ſavois bien leur repondre fans mentir, & 
ſans leur apprendre ce que je ne devois point 
er ⁵ T x 

ALoORS Narbal me dit: vous voiez , Tele- 
maque, la puiſſance des Phenicieus. Ils ſont 
redoutables à toutes les Nations voiſines par 
leurs innombrables vaiſſeaux. Le commerce 
qu'ils font juſqu'aux Colomnes d' Hercule, 
leur donne des richeſſes qui ſurpaſſent celles 
des peuples les plus floriſſans. Le grand Roi 
Seſoſtris, qui n'auroit jamais pu les vaincre 
par mer, eut bien de la peine à les vaincre 
par terre avec ſes armees qui avoient conquis 
tout POrient : il nous impoſa un tribut que 
nous wavons pas long tems paye. Les Pheni- 
ciens ſe trouvoient trop riches & trop puiſſans 
pour porter patiemment le joug de la ſervi- 
tude; nous reprimes notre liberte. La mort 
ne laiſſa pas a Seſoſtris le tems de finir la guer- 
re contre nous. Il eit vrai que nous avions 


tout 
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tout acraindre de ſa ſageſſe encore plas que de 

ſg puiſſance: mais ſa pniſſance paſſant entre 
les mains de {op fils, depourni de tute fa- 
geſſe, nous conclimes que nous n'avions plus 
rien a craindre. En effet les Egyptiens, ien 
loin de rentrer les armes à la main dans no- 
tre pais pour nous ſuhjuguer encore une fois, 
ont été contraints de nous appeller à leur ſe- 
cours ;pour les delivrer de c Roi impie & fu- 
rieux. Nous avans ice leurs liberateurs. Quel- 
le gloire ajaũtee à la liberté & à Fopulence des 
Phenigiens. | eq 029k 5; 
Mais pendant que nous dẽlivrons les autres, 
nous ſommes eſalaves .nons-mEmes. O Tele- 
maque! eraigner de tomber dans les mains de 
Pygmalion notre Rai. II les a Ces 
mains exnelles dans le ſang de Sichee:mari de 
Didon, ſa ſceur. Didon pleine de deſirs de la 
vengeance s' eſt ſauvee de Tyr avec pluſieurs 

feaux. La plüpart de ceux qui aiment la 
vertu & la liberte Pont ſuivie : elle a fond 
ſur la cte d. Afrique une ſuperbe ville qu'on 
nomme Carthage. Pygmalion tourmente par 
une ſeif inſatiable des richeſſes, ſe rend de 
plus en plus miſerable & odienx à ſes ſujets. 
C'eſt une crime à Tyr que d'avoir de grands 
biens. Ly'avarice le rend defiant, ſonpgon- 
neux, cruel ; il perſecute les riches, & il craint 
les pauvres. 

C'E sr un erime encore plus grand a 3 
voir de la vertu: car Pygmalion ſuppoſe que 


les bons ne peuvent ſouffrir ſes injuſtices & 
ſes-infamies. La vertu le condamne, il S'ai- 
grit & s'irrite contre elle. Tout Pagite, Pin- 
quicte, le ronge; il a peur de ſon ombre; it 
ne dort ni nuit ni ** 
fon- 
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fondre Paccablent de treſars dont il oſe 


iouir. Ce qu'il cherche pour etre hepreux, 
oft preciſement ce qui I cmpeche de Letre, il 
regrete tout ce ꝗu il donne, & eraint toijaurs 


de perdre. II fe tourmente pour gagner. On 
Of Ft il en Tul, trite 


pe le voit preſque jamais; 


batu au fond de fon Palais: ſes amis memes - 


woſent Vabarder de peur de lui devenir ſuſ- 
peas. Une garde terrible tient tofijaurs des 
epces nuts & des picques levees autour de a 
maiſon. Trente chambres qui ſe communi- 
quent les unes aux autres, & dont chacune a 
une porte de fer avec fix gros verrauils, ſant 
le lieu où il ſe renferme. On ne ſait jamais 
dans laquelle de ces chamhres il cauche, & 
an aſſure qu'il ne couche jamais deux nuits de 
ſuite dans la mEme, de peur d' Ctre Egorge. 
II ne conugit ni les doux T ni. Pami- 
tie encore plus douce. Si on lui parle de 
chercher la joie, il ſent qu'elle fuit loin de 
| lui, & qu'elle refuſe d' entrer dans ſon eceur. 
Ses yeux creux ſant pleins d'un feu apre & fa- 
rouche; ils ſont ſans ceſſe errans de tous c6- 
tez. II prete Voreille au moindre bruit, & ſe 
ſent tout emu; il eſt pals, defait, .& les noirs 
ſqucis ſont peints ſur ſan vifage toũjours ride, 

II ſe tait, il ſoũpire, il tire de ſon cœur de pro- 
fonds gémiſſemens, il ne peut cacher les re- 
mords qui dechirent ſes entrailles. Les mets 
les plus exquis le degoutent: ſes enfans loin 
d' etre ſon eſperance, ſont le ſujet de fa ter- 
reur; il en a fait ſes plus dangereux ennemis : 
i n'a eu toute ſa vie aucun moment d' aſſuré: 
il ne ſe conſerve.qu'a force de repandre le ſang 
de tous ceux qu'il craint. Infenſe, qui ne 
voit pas que la cruauté à laquelle il ſe . 
e 
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le fera perir ! quelqu'un de ſes domeſtiques 
auſſi” defiant que lui, ſe hatera de delivrer le 
monde de ce monſtre. - 4 

PoUR moi je crains les Dieux: quoi qu'il 
m' en coute, je ſerai fidele au Roi qu'ils m'ont 
donné. Paimerois. mieux qu'il me fit mourir 
que de lui Oter la vie, & meme que de man- 
quer à le defendre. Pour vous, 6 Telemaque, 
ardez-vous bien de lui dire que vous tes le 
fils &Ulyſſe: 1: eſpereroit qu*Ulyſle retour- 
nant à Ithaque, lui payeroit quelque grande 

ſomme pour vous racheter, & il vous tien- 
A 7 7H: | | 
QUAND nous arrivàmes a Tyr, je ſuivis le 
conſeil de Narbal, & je reconnus la verite 
de tout ce qu'il m' avoit raconte. © Je ne pou- 
yois comprendre qu'un homme ſe pit rendre 
auffi - miſerable que Pygmalion me le pardiſ- 
—_— F | 
SURPRIS d'un ſpectacle fi affreux & fi nou- 
veau pour moi, je diſois en moi-mEme: voi- 
13 un homme qui wa cherche qu'a ſe ren- 
dre heureux, il a cru y parvenir par les richeſ- 
ſes & par une autoritè abſolue; il poſſede tout 
ce qu'il peut deſirer, & cependant il eſt mi- 
ſerable par ſes richeſſes & par ſon autorite mè- 
me. 8'il etoit Berger, comme jetois n'a gue- 
res; il ſeroit auſſi heureux que je Pai été; it 
jouiroit des plaiſirs innocens de la campagne, 
& en jouiroit ſans remord. II ne craindroit 
ni le fer ni le poiſon. II aimeroit les hom 
mes, il en ſeroit aimé. II n'auroit point ces 
grandes richeſſes qui lui ſont auſſi inutiles que 
du ſable, puiſqu'il n'oſe y toucher: mais il 
jouiroit librement des fruits de la terre, & ne 
zouftriroit aucun veritable beſoin. Cet hom- 
me 


? 
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me paroit faire tout ce qu'il veut: mais il Fen 
faut bien qu'il ne le faſſe; il fait tout ce que 
veulent ſes paſſions feroces. II eſt toũjours 
entraine par — avarice, par ſa crainte, & par ſes 
ſoupcons. II paroit maitre de tous les autres 
hommes: mais il weſt pas maitre de lui-mè- 
me; car il a autant de maitres & de bour- 
reaux, qu'il a de deſirs violens. . | 
Js raiſonnois ainſi de Pygmalion ſans le voir; 
car on ne le voyoit point, & on regardoit 
ſeulement avec crainte ces hautes tours qui E= 
toient nuit & jour entourees de Gardes, ou il 
Setoit mis lui-meme comme en priſon, ſe 
renfermant avec ſes treſors. Je comparois ce Roj 
inviſible avec Seſoſtris fi doux, fi acceſſible, 
ſi affable, fi curieux de voir les Etrangers, ſi 
attentif a eEcouter tout le monde, & Aa tirer 
du cœur des hommes la verite qu'on cache 
aux Rois. Seſoſtris, diſois-je, ne craignoit 
rien, & n'avoit rien à craindre; il ſe mon- 
troit a tous ſes ſujets comme à ſes propres en- 
fans. Celui-ci craint tout & a tout a crain- 
dre. Ce mechant Roi eſt toũjours expoſe à 
une mort funeſte, mème dans ſon Palais inac- 
ceſſible, au milieu de ſes Gardes. Au con- 
traire le bon Roi Seſoſtris etoit en ſeurete au 
milieu de la foule des peuples comme un bon 
pere dans ſa maiſon environnè de ſa famille. 
PYGMALION donna ordre de renvoyer les 
troupes de l'Ile de Cypre, qui ctoient venues ſe- 
courir les ſiennes à cauſe de l' alliance qui é- 
toit entre les deux peuples. Narbal prit cette 
occaſion de me mettre en liberte: il me fit 
paſſer en reyte parmi les ſoldats Cypriens; car 
le Roi etoit ombrageux juſques dans les moin- 
dres choſes. Le defaut des Princes trop faci- 
Tom. I. D les 
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les & inapplique: eſt de ſe livrer avec une a- 
veugle confiance à des favoris artificieux & 
corrompus. Le dèëfaut de celui-ci ctoit au con- 
traire de ſe dEfier des plus honnètes gens. II 
ne ſavoit point diſcerner les hommes droits & 
ſimples qui agiſſent ſans deguiſement: auſſi n' a- 
voit- il jamais vi de gens de bien; car de tel 
les gens ne vont point chercher un Roi ſi cor- 
rompu. D'ailleurs, il avoit vu depuis qu'il 
Etoit ſur le trone, dans les hommes dont il 
setoit ſervi, tant de diffimulation, de perfidie 
& de vices affreux deEguiſez ſous les apparen- 
ces de la vertu, qu'il regardoit tous les hom- 
mes ſans exception comme s'ils euſſent eve 
maſquez. Il ſuppoſoit qu'il wy avoit aucune 
vertu ſincere ſur la terre: ainfi il regardoit 
tous les hommes comme etant a peu pres 
Egaux. Quand il trouvoit un homme faux & 
corrompu, il ne ſe donnoit point la peine d'en 
chercher un autre, comptant qu'un autre ne 
ſeroit pas meilleur. Les bons lui paroiſſoient 
pires que les mEchans les plus déclarez, par- 
ce qu'il les croyoit auſſi mechans & plus trom- 
A | 

Po revenir à moi, je fus confondu avec les 
Cypriens, & j'echapai a la defiance penctrante 
du Roi. Narbal trembloit de crainte que je ne 
fiſſe decouvert: il lui en eut coùté la vie & a 
moi auſſi. Son impatience de nous voir par- 
tir ẽtoĩt incroyable; mais les vents contraires 
nous retinrent afſez long tems à Tyr. 

Je profitai-de ce ſcjour pour connoitre les 
meœurs des Pheniciens fi celebres chez toutes 
les Nations connues. Jadmirois Pheureuſeſi- 
tuation de cette grande ville, qui eſt au mi- 

| Hen de la mer dans une Ile. La côte voiſi- 
N | ne 


ne eſt delicieuſe par ſa -fertilite, par les fruits 
.exquis qu'elle porte, par le nombre des villes 
& des villages qui ſe touchent preſque; enfin 
par la douceur de. ſon climat: car les monta- 
gnes mettent cette cdte a l'abri des vents brũ- 
= du Midy; elle eſt rafraichie.par le vent du 


Nord qui ſoufle du cdte de la mer. Ce pais 


eſt au pied du Liban, dont le ſommet fend les 
nues & va toucher les Aſtres; une glace eter- 
nelle couvre ſon front; des fleuves pleins de 
neiges tombent comme des torrens des poin- 


tes des rochers qui environnent 1a tete. Au 


deſſous on voit une vaſte foret de cedres an- 
tiques, qui paroiſſent auſſi vieux que la terrs 
ou ils ſont plantez, & qui portent leurs bran- 
ches epaifles juſques vers les nues : cette foret 
a ſous ſes pieds de gras paturages dans la pen- 
te de la montagne. Cꝰeſt-là qu'on voit errer 
les taureaux qui mugiſſent: les brebis qui bE- 
lent avec leurs tendres agneaux, bondiſſent ſur 
herbe. La coulent mille ruiſſeaux d'une eau 


claire. Enfin on voit au- deſſous de ces pitu- 


rages le pied de la montagne, qui eſt comme 
un jardin: le Printemps & l' Automne y re- 
gnent enſemble pour y joindre les fleurs & 
les fruits. Jamais ni le ſoufle empeſte du Mi- 
dy qui ſeche & qui brüle tout, ni le rigou- 
reux Aquilon wont ofe effacer les vives cou- 
leurs qui ornent ce jardin. 

C*EST aupres de cette belle còte que se leve 
dans la mer l' Ile on eſt batie la ville de Tyr. 
Cette grande Ville ſemble nager au deſſus des 


eaux etre la Reine de toute la mer. Les 


Marchands y abordent de toutes les parties du 
monde, & ſes habitans ſont eux-mEmes les 
plus fameux Marchands qu'il y ait dans Puni- 

b D 2 vers. 
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vers. Quand on entre dans cette ville, on 
croit d'abord que ce n'eſt point une ville qui 
appartienne à un peuple particulier; mais qu'el- 
le eſt la ville commune de tous les peuples, 
& le centre de leur commerce. Elle a deux 
grands Moles, ſemblables à deux bras qui s'a- 
vancent dans la mer, & qui embraſſent un 
waſte port ou les vents ne peuvent entrer. Dans 


ce port on voit comme une foret de mits de 
navires; & ces navires ſont fi nombreux, qu'a 
peine peut-on decouvrir la mer qui les porte. 


ous: les Citoyens s' appliquent au commerce, 


& leurs grandes richeſſes ne les degoltitent ja- 
mais du travail neceflaire pour les ns e 
On y voit de tous còtez le fin lin 

& la pourpre Tyrienne deux fois teinte, d'un 
-Eclat merveilleux: cette double teinture eſt fi 
vive, que le tems ne peut Peffacer : on s'en 
ſert pour des laines fines qu'on rehauſſe d'une 
broderie d'or & d' argent. Les Pheniciens ont 
le commerce de tous les peuples juſqu'au de- 
troit de Gades; & ils ont meme penetre dans 


Egypte, 


le vaſte Ocean qui environne toute la terre. 


Ils ont fait auſſi de longues navigations ſur la 


mer rouge, & c'eſt par ce chemin qu'ils vont 


chercher dans des iles inconnues de For, des 


parfums, & divers animaux qu'on ne voit 


point ailleurs. 


JE ne pouvois raſſaſier mes yeux du ſpecta- 
cle magnifique de cette grande ville, où tout 
Etoit en mouvement. 2 n'y voyois point 
comme dans les villes de la Grece des hom- 
mes oiſifs & curieux, qui vont chercher des 
nouvelles dans la place publique, ou regarder 
les étrangers qui arrivent ſur le port. Les 
Hommes 1ont occupez a decharger leurs vaiſ- 
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ſeaux, à tranſporter leurs marchandiſes ou A 
les vendre, à ranger leurs magazins, & a te- 
nir un compte exact de ce qui leur eſt du 


par les negocians etrangers: Les femmes ne 
ceſſent jamais, ou de filer les laines, ou de 


faire des deſſeins de broderie, ou de ployer les 
riches etoffes.. | 

D* on vient, diſois-je & Narbal, que les Phe- 
niciens ſe ſont rendus les maitres du commer- 
ce de toute la terre, & qu'ils s'enrichiſſent ain- 
fi aux depens de tous les autres peuples? Vous 
le voyez, me repondit-il : la ſituation de Tyr 
eſt heureuſe pour le commerce; c'eſt notre 


Patrie qui a la gloire d'avoir invente la navi- 


gation. Les Tyriens furent les premiers (Sil 
en faut croire ce qu'on raconte de la plus 
obſcure antiquite) qui dompterent les flots long 
tems avant Page de Typhis & des Argonautes 
tant vantez dans la Grece. Ils furent, dis-je, 
les premiers qui oferent ſe mettre dans un 
frele vaiſſeau à la merci des vagues, & des 
tempètes, qui ſonderent les abimes de la mer, 
qui obſerycrent les Aſtres loin de la terre, ſui- 
vant la ſcience des Egyptiens & des Babylo- 
niens; enfin, qui reunirent tant de peuples 
que la mer avoit ſeparez. Les Tyriens ſont 
induſtrieux, patiens, laborieux, propres, ſo- 
bres, & menagers ; ils ont une exacte police, 
ils ſont parfaitement d'accord entre eux; ja- 
mais peuple n'a été plus conſtant, plus ſin- 
cere, plus fidele, plus fur, plus commode à 
tous les etrangers. 7 

Voila, ſans aller chercher d' autre cauſe, ce 
qui leur donne Vempire de la mer, & qui fait 
fleurir dans leur port un fi utile commerce. 
Si la diviſion & la 8 ſe mettoient en- 
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tr eux; s'iis commengoient à gPamolir dans 
les delices & dans l' oiſivetè; fi les premiers 
de la Nation mepriſojent le travail & Pecono- 
mie; fi les Arts ceſſoient d'&tre en honneur 


dans leur ville; s'ils manquoient de bonne foi 


envers les ctrangers ; Sils alterojent tant ſoit 
peu les regles d'un. commerce libre; s'ils ne- 
| 1, mg leurs manufactures, & s'ils ceſſoient 
e faire les grandes avances qui ſont neceſlai- 
res pour rendre leurs marchandiſes parfaites 
chacune dans fon genre, vous verriez bientòt. 
tomber cette puiſlance que vous admirez, 

M a1s expliquez-moi, lui diſois-je, les vrais. 
moyens d'ctablir un jour à Ithaque un pareil: 
commerce. Faites, me repondit-11, comme on 
fait ici; recevez bien & facilement tous les. 
Etrangers ; faites leur trouver dans vos ports. 
la ſeurete, la commodite, la liberté entiere, 
ne vous laifſez jamais entrainer ni par Vava- 
rice, ni par l'orgueil. Le vrai moyen de ga- 
gner beaucoup eſt de ne vouloir jamais trop 
gagner, & de ſavoir perdre à propos. Faites-- 
vous aimer par tous les étrangers: ſouffrez 
meme quelque choſe &eux : craignez d' exci- 
ter la jalouſie par votre hauteur: ſoyez con- 
ſtant dans les regles du commerce; qu'elles 
Dient ſimples & faciles; accoũtumez vos peu- 
ples à les ſuivre inviolablement ; puniſſez ſc- 
verement la fraude & meme la negligence ou 


le faſte des Marchands qui ruinent le commer- 


ce en ruinant les hommes qui le font. Sur- 
tout n' entrepreneʒ jamais de gener le commer- 
ce pour le tourner ſelon vos vues. Il eſt plus 
convenable que le Prince ne s'en mèle point, 
& qu'il en laifle tout le profit a ſes ſujets qui 


en ont la peine: autrement il les deeourage- 


ra. 
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ra. II en tirera aſſez d'avantages par les gran- 
des richeſſes qui entreront dans ſes Etats. Le 
commerce eſt comme certaines ſources; ſi 
vous voulez detourner leurs cours, vous les 
faites tarir. Il n'y a que le profit & la com- 
moditè qui attirent les etrangers chez vous. Si 
vous leur rende: le commerce moins com- 
mode & moins utile, ils ſe retirent inſenſible- 
ment, & ne reviennent plus, parce que d'au- 
tres peuples profitant de votre imprudence les 
attirent chez eux, & les accoutument a ſe paſ- 
ſer de vous. Il faut meme vous avouer que 
depuis quelque tems la gloire de Tyr eſt bien 
obſcurcie. O! fi vous Paviez vu, mon cher 
Telemaque, avant le regne de Pygmalion, 
vous auriez été bien plus etonne. Vous ne 
trouvez plus ici maintenant que les triſtes reſtes 
d'une et qui menace ruine. O mal 
heureuſe Tyr! en quelles mains es-tu tom- 
bee! autrefois la mer t'apportoit Ie tribut de 
tous les peuples de la terre. | 
PYGMALION craint tout & des etrangers & 
de ſes ſujets. Au lien d'ouvrir, ſuivant notre 
ancienne coũtume, ſes ports à toutes les Na- 
tions les plus cloignees dans une entiere liber- 
té, il veut ſavoir le nombre des vaiſſeaux qui 
arrivent, leur pais, le nom des hommes qui 
y ſont, leur genre de commerce, la nature & 
le prix de leurs marchandiſes, & le tems qu'ils 


doivent demeurer ici. II fait encore pis ; car 


il uſe de ſupercherie pour ſurprendre les Mar- 
chands, & pour confiſquer leurs marchandi-- 
fes. II inquiete les Marchands qu'il croit les 
plus opulens: il etablit ſous divers prétextes 
de nouveaux impòts: il vent entrer lui- meme 
dans le commerce, & tout le monde craint 

| * d'avoir 
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d'avoir affaire avec lui. Ainſi le commerce 
languit. Les étrangers oublient peu à peu le 
chemin de Tyr qui leur <toit autrefois ſi con- 
nu; & fi Pygmalion ne change de conduite, 
notre gloire & notre puiflance ſeront bient6t 
tranſportees à quelqu'autre peuple mieux gou- 
verne que nous. : 

IE demandai enſuite a Narbal comment les 
Tyriens $'<toient rendus fi puiſſans ſur la mer; 
car je voulois n'ignorer rien de tout ce qui ſert 
au gouvernement d'un Royaume. Nous a- 
yons, me repondit-il, les forèts du Liban qui 
nous fourniſſent les bois des vaiſſeaux, & nous 
les reſervons avec ſoin pour cet uſage; on 
n'en coupe jamais que pour les beſoins publics. 
Pour la conſtruction des vaiſſeaux, nous a- 
vons l'avantage d'avoir des ouvriers habi- 
les. Comment, lui diſois-je, avez-vous pu 
trouver ces ouvriers? Il me repondit: Ils ſe 
{ont forme peu a peu dans le pais. Quand on 
recompenſe bien ceux qui excellent dans les 
arts, on eſt ſur d'avoir bientöt des hommes 
qui les menent à leur derniere perfection: car 
les hommes qui ont le plus de ſageſſe & de 
talent, ne manquent point de s'adonner aux 
arts auſquels les grandes recompenſes ſont at- 
tachees. Ici on traite avec honneur tous ceux 
qui reufliflent dans les arts & dans les ſciences 
utiles a la navigation. On conſidere un bon 
Geometre; on eſtime fort un habile Aſtrono- 
me; on comble de biens un Pilote qui ſur- 
paſſe les autres dans fa fonction; on ne me- 
priſe point un bon Charpentier; au contraire, 
11 eft bien paye & bien traite : les bons rameurs 


meème ont des recompenſes ſeures & propor- 
tionnees à leur ſervice: on les nourrit bien; 
| | | On 
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on a ſoin deux quand ils ſont malades; en 
lenr abſence on a ſoin de leurs femmes & de 
leurs enfans. S'ils periſſent dans un naufrage, 
on dedommage leur famille; on renvoye chez 
eux ceux qui ont ſervi un certain tems. Ain- 
fi on en a autant qu'on en veut. Le pere eſt 
ravi d'elever ſon fils dans un fi bon métier, 
& des 1a plus tendre jeuneſſe il ſe hate de lui 
enſeigner à mapier la rame, a tendre les cor- 
dages, & A mepriſer les tempètes. Cꝰeſt ain- 
fi qu'on mene les hommes ſans contrainte par 
la recompenſe & par le bon ordre. L'autori- 
te ſeule ne fait jamais bien: la ſoumiſſion des 
inferieurs ne ſuffit pas: il faut gagner les cœurs, 
& faire trouver aux hommes leur avantage 
dans les choſes où l'on veut ſe ſervir de leur 
induſtrie. . i 

Apres ce diſcours Narbal me mena viſiter 
tous les magaſins, les Arſenaux & tous les 
metiers qui ſervent à Ja conſtruction des navi- 
res. Je demandois le detail des moindres cho- 
ſes, & jecrivois tout ce que JPavois appris, de 
peur d'oublier quelque circonſtance utile. 

CEPENDANT Narbal qui connoiſſoit Pyg- 
malion, & qui m' aimoit, attendoit avec impati- 
ence mon depart, craignant que je ne fuſſe de- 
couvert par les eſpions du Roi, qui alloient 
nuit & jour par toute la ville: mais les vents 
ne nous permettolent pas encore de nous em- 
barquer. Pendant que nous etions occupez 
2 viſiter curieuſeinent le port, & à interroger 
divers Marchands, nous vimes venir i nous 
un Officier de Pygmalion, qui dit a Narbal : 
le Roi vient d'apprendre d' un des Capitaines 
des vaiſſeaux qui ſont reve nus d'Egypte avec 
vous, que vous avez amene un ctranger - qui 
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paſſe pour Cyprien : le Roi vent qu'on Vat-- 
rCte, & qu'on ſache certainement de quel pais. 
1] eſt ; vous en rEpondrez ſur votre tete. Dans. 
ce moment je m' etois un peu Eloigne pour re- 
garder de plus pres les proportions que les Ty- 
riens avotent gardees dans la conſtruction d'un. 
vaiſſeau preſque neuf, qui Etoit, diſdit-on, par 
cette proportion exacte de toutes ſes patties 
le meilleur voilier qu'on eut jamais vu. dans 
le port, & j' interrogeois: l' ouvrier qui avoit re- 

gle cette proportion. 

NAR BAL ſurpris & effraye,. repondit : je 
vais chercher cet etranger qui eſt de Ile de Cy- 
re. Mais quand il eut perdu de vũe cet Of- 
cier, il courut vers moi pour m' avertit du 
danger oli j'etois. Je ne Pavois que trop pre- 
vo, me dit-il, mon cher Telemaque; nous 
ſommes perdus. Le Roi que ſa defiance tour- 
mente jour & nuit, ſoupœonne que vous. n'e-- 
tes pas de Ile de Cypre; il ordonne qu'on 
vous arréte; il me veut faire perir, ſi je ne 
vous mets entre ſes mains. Que ferons- nous? 
O Dieux ! donnez-nous la agg pour nous 
tirer de ce peril. Il faudra, Telemaque, que 
je vous mene. au Palais du Roi. Vous ſoil- 
tiendrez que vous étes Cyprien de la ville d'A- 
matonte, fils d'un. Statuaire de Venus. Je 
declarerai que j'ai connu autrefois votre pere, 
& peut- Etre que le Roi ſans approfondir da- 
vantage vous laiſſera partir. Je ne vois plus: 
d'autres moyens de ſauver vôtre vie & la mien- 


i 3 

I repondis à Narbal: laiſſez perir un mal- 

heureux que le deſtin veut perdre; je ſgai 

mourir, Narbal, & je vous dois trop pour 

Jous entrainer dans mon malheur. Je ne * 
. | => 
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me reſoudre 4 mentir. Je ne ſuis point Cy- 
rien, & je ne ſaurois dire que je le ſuis. Les 
Dien! voyent ma ſinceritẽ; c'eſt a eux à con- 

ſerver ma vie par leur puiſſance, s'ils le veu- 
lent, mais je ne veux point la ſauver par un 
menſonge. | 5 
NARBAL me repondit: ce menſonge, Te- 
lemaque, n'a rien qui ne ſoit innocent; les Dieux - 
mEmes ne peuvent le condamner: il ne fait 
aucun mal à perſonne; il ſauve la vie à deux 
innocens; il ne trompe le Roi que eve Pem- 
pecher de faire un grand crime. Vous pouſ- 
ſez trop loin Pamour de la vertu, & la crainte 
de bleſſer la 3 "EL 
IL ſuffit, lui diſois- je, que le menſonge ſoit 
menſonge, pour n'etre pas digne d'un homme 
qui parle en preſence des Dieux, & qui doit 
tout à la yerite. Celui qui blelſe la v xite, 
offenſe les Dieux, & ſe bleſſe ſoi-meme: car 
il parle contre ſa conſcience. Ceſſez, Na 
bal, de me * 4a ce qui eſt indigne de vous 
& de moi. Si les Dieux ont pitiè de nou 
ils ſauront bien nous delivrer. S'ils veulent 
nous laiſſer perir, nous ſerons en mourant les 
victimes de la verite, & nous laiſſerons aux 
hommes Yexemple de preferer la vertu ſans 
tache à une longue vie: la mienne welt deja 
que trop longue, etant fi malheureuſe. C'eſt 
vous ſeul, © mon cher Narbal, pour qui 
mon cœur s'attendrit. Faloit- il que votre a- 
mitie pour un malheureux etranger vous fut ſi 
funeſte? ot | = 
Nous demeurimes long tems dans cette ef- 
ſpece de combat. Mais enfin nous vimes ar- 
river un homme qui couroit hors d'haleine: c'e- 
toit un autre — 7 Roi, qui venoit de la 
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part d' Aſtarbè. Cette femme <etoit belle com- 
me une Deeſle; elle joignoit aux charmes dy 
corps tous ceux de Veſprit ; elle etoit enjouee, 
flateuſe, infinuarite. - Avec tant de charmes 
trompeurs, elle avoit comme les Sirenes, un 
cœur cruel & plein de malignite : mais elle 
ſavoit cacher ſes ſentimens corrompus par un 
profond artifice. Elle avoit ſgu gagner le 
cœur de Pygmalion par 1a beaute, par ſon eſ- 
prit, par 1a . 74-28 voix, & par l'harmonie de 
ſa lyre. Pygmalion aveugle par un violent a- 
mour pour elle, avoit abandonne la Reine To- 
pha ſon epouſe. I! ne ſongeoit qu'à conten- 
ter les paſſions de TPambitieuſe Aſtarbe. L'a- 
mour de cette femme ne lui etoit gueres moins 
funeſte que ſon infame avarice: mais-quoiqu'il 
eut tant de paſſion pour elle, elle n'avoit pour 
lui que du mepris & du dEgout.. Elle cachoit 
ſes vrais ſentimens, & elle faiſoit ſemblant de 
ne vouloir vivre que pour lui, dans le tems 
meme qu'elle ne pouvoit le ſouffrir. 

IL y avoit a Tyr un jeune Lydien, nomme 
Malachon, d'une merveilleuſe beauté, mais 
mou, effemine, noye dans les plaiſirs. II ne 
ſongeoit qu'à conſerver la delicateſſe de ſon 
teint, qu'a peigner ſes cheveux blonds flotans 
ſur ſes epaules, qu*a ſe parfumer, qu'à don- 
ner un tour gracieux aux plis de ſa robe; en- 
fin qu'à chanter ſes amours ſur la lyre. Aſ- 
tarbe le vit, elle Paima, & en devint furieuſe. 
II la mepriſa, parce qu'il etoit paſſionnè pour 
une autre femme. D' ailleurs il craignoit de 
s' expoſer a la cruelle jalouſie du Roi. Aſtar- 
be ſe ſentant mepriſce, s' abandonna a ſon reſ- 
ſentiment, Dans ſon deſeſpoir elle s' imagina 
qu'elle pouvoit faire paſſer Malachon pour 1'e- 

ranger 
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tranger que le Roi faiſoit chereber, & qu'on 


prets à executer fes ordres injuſtes & ſangui- 
naires. De telles gens craignoient Fautorite 


couvrir au Roi quel eſt votre etranger; elle ne 


la ville. 


avec horreur un Roi livre à Vavarice & à la 


* 
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diſoit qui etoit venu avec Narbal. En effet 
elle le perſuada a Pygmalion, & corrompit tous 
ceux qui auroient pu le dẽtromper. Comme 
il n'aimoit point les hommes vertueux, & 
qu'il ne ſavoit point les diſcerner, il metoit 
environne que de gens intereſſez, artificieux, 


d' Aſtarbé, & ils lui aidoient a tromper le Roi, 
de peur de deplaire a cette femme hautaine 
qui avoit toute ſa confiance. Ainfi Malachon, 
quoique connu pour Cretois dans toute la vil- 
le, paſſa pour le jeune Etranger, que Narbal 
avoit emmene d' Egypte; il fut mis en priſon. 

AS TARBE qui craignoit que Narbal n'allät 
parler au Roi, & ne deconvrit ſon impoſture, 
envoya en diligence à Narbal cet Officier, qui 
lui dit ces paroles: Aſtarbè vous defend de de- 


vous demande que le ſilence, & elle ſgaura bien 
faire en ſorte que le Roi ſoit content de vous: 
cependant hatez-vous de faire embarquer avec 
les Cypriens le jeune etranger que vous avez a- 
mene u ESIPrc, afin qu'on ne le voye plus dans 
arbal ravi de pouvoir ainſi ſauver 
ſa vie & la mienne, promit de ſe taire; & 
POfficier ſatisfait d'avoir obtenu ce qu'il de- 
mandoit, s'en retourna rendre compte a Aſtar- 
be de ſa commiſſion. 
 NARBAL & moi nous admirimes la bonte 
des Dieux qui recompenſoient notre ſincerite,& 
qui ont un ſoin fi touchant de ceux qui ha- 
zardoient tout pour la vertu. Nous regardions 


volupte. Celuĩ qui craint avec tant d' excès de- 
tre 
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tre trompe; difiotis-nons, . mErite de P'ëtre, & 
Feſt preſque todjours groſſièrement. II ſe defie 
des gens de bien, & s abandonne à des ſcele- 
rats? il eſt le ſeul qui * ce qui ſe paſſe. 
Voyez Pygmalion, il eſt le jouet d'une femme 
fans pudeur. Cependant les Dieux fe ſervent 
du menſonge des mechans pour ſauver les bons, 
qui aitnent mieux perdre la vie que de mentir. 

Ex meine tems nous apperctimes que les 
vents changeoient, & qu' ils devenoient favora- 
bles aux valſſeaux de Cypre. Les Dieux ſe de- 
elarent, s'ecria Narbal; ils veulent, mon cher 

'elemaque, vous mettre en ſeuretè: fuyez cette 
terre cruelle & maudite. Heureux qui pourroit 
vous ſuivre juſques dans les rivages les plus in- 
connus! Heureux qui pourroit vivre & mourir 
avec vous! Mais un deſtin ſevere m'attache 1 
cette malheuteuſe patrie ; il faut ſouffrir avec 
elle: peutetre faudra-t-il Etre enſeveli dans ſes 


- raities : n'importe; pourvũ que je diſe toũjours 


Ia verite, & que mon coeur n'aime que la 


juſtice. Pour vous, 5 mon cher Telemaque, . 


je prie les Dieux qui vous conduiſent comme 
par: la main, de vous accorder le plus pre- 
cieux de tous les dons, qui eft la vertu pure 
& ſins tache, juſqu'à 1a mort, Vivez, retour- 
nez eh Ithaque, conſolez Penelope, delivrez- 
la de ſes temeraires Amans; que vos yeux 
puiſſent voir, que vos mains puiſſent embraſſer 
le ſage Ulyſſe, & qu'il trouve en vous ufi fils 
Egal à ſa ſageſſe. Mais dans votre bonheur 


fouvenez vous du malheureux Narbal, & ne 
ceſſe⁊ jamais de n' aĩmer. 
Qu AN d il eut achevé ces paroles, je Parro= 
ſai de mes larmes ſans lui repondre. De pro- 
| n Tons 
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fonds ſolipirs m' empèchoient de parler. Nous 
nous embraſſions en ſilence. Il me mena juſ- - 
qu'au vaiſſeau; il demeura ſur le rivage, & 
quand le vaiſſeau fut parti nous ne ceſſions de 
nous regarder, tandis que nous pùmes nous 
voir. 


Fin du troiſieme Livre, 
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LIVRE QOUATETE ME 
Ars o qui avoit cte juſqu'à ce 
72 1 moment immobile & tranſportee de 
53 2 en Ecoutant les avantures de 
S Telemaque, l'interrompit pour lui 
faire prendre quelque repos. Il eſt 
tems, lui dit-elle, que vous alliez 
goiter la douceur du ſommeil apres tant de tra- 
vaux. Vous n' avez rien à craindre ici; tout vous 
eſt favorable. Abandonnez-vous donc à la joie. 
Goũtez la paix, & tous les autres dons des 
Dieux dont vous allez etre comble. Demain 
quand IAurore avec ſes doigts de roſes entr*- 


ouvrira les portes dorées de. POrient, & que 


les chevaux du Soleil ſortant de l'onde amere 
repandront les flames du jour, pour chaſler 
devant eux toutes les Etoiles du Ciel, nous re- 

pren- 
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verdure, 


prendrons, mon cher Telemaque, Yhiſtoire de 


vos malheurs. Jamais votre pere n'a &gale vo- 


tre ſageſſe & votre * Ni Achille, 
vainqueur d' Hector; ni Theſée, revenu des. 


Enfers; ni meme le grand Alcide, qui a purge- 


la terre de tant de monſtres, n' ont fait voir 
autant de force & de vertu que vous. Je ſou- 
haite qu'un profond ſommeil vous rende cette 
nuit courte. Mais helas! qu'elle ſera longue 


pour moi! Qu'il me tardera de vous revoir, de 


vous entendre, de vous faire redire ce que je 
ſcai déeja, & de vous demander ce que je ne 


ſcai pas encore! Allez, mon cher Telemaque, 
avec le ſage Mentor que les Dieux vous ont 
rendu. Allez dans cette grote EcartEe, od. 


tout eſt prepare pour votre repos. Je prie 


Morphee de repandre ſes plus doux charmes. 
ſur vos paupieres appeſanties, de faire couler 
une vapeur divine dans tous vos membres fati- - 
gues, & de vous envoyer des ſonges legers, qui 


voltigeant autour de vous, flatent vos ſens par 


les images les plus riantes, & repouſſent loin de 
vous tout ce qui pourroit vous reveiller trop 


promptement. 


EA Deeſſe conduiſit elle mEtme Telemaque 
dans cette grote ſcparte de la fienne. Elle n'e- 


toĩt ni moins ruſtique, ni moins agreable. Une 


fontaine qui couloit dans un coin, y faifoit un 
doux murmure qui appelloit le Sommeil. Ees 


Nymphes y avoient prepare deux lits d'une molle 


— 


d' ours pour Mentor. 


AvAxf que de laiſſer fermer les yeux au 
fammneil, Mentor parta ainſi a Telemaque: Le 
plaifir de raconter vos hiſtoires vous a entraine;. 

| Vous 


r leſquels elles avoient tendu deux 
2 peaux, Pune de lion pour Telemaque, 
& l'autre 


U 


preſerver. 


2 
a 
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vous aver. charme la Deefle en lui expliquant 
ics. dangers dont votre courage & votre induſtrie 
vous ont tire; par là vous wave: fait qu*enfli- 
mer d'avantage fon cœur, & que vous preparer 
une plus dangereuſe captivite. Comment eſ- 
perez-vous qu'elle vous laiſſe maintenant ſortir 
de ſon Ile, vous qui Pavez enchantee par le 
recit de vos avantures? L'amour d'une vaine 
gloire vous a fait parler ſans prudence. Elle 
$etoit engagee A vous raconter des hiſtoires, & 
àvous apprendre quelle a été la deſtinee d*U- 
lyſſe; elle a trouve le moyen de parler long tems 


_ fans rien dire, & elle vous a engage à lui expli- 


quer tout ce qu'elle deſire ſavoir: tel eſt Part. 
des femmes flateuſes & paſſionnees. 4 
eſt· ce, ö Telemaque, que vous ſerez aflez ſa - 
ge pour ne parler jamais par vanite, & que 
vous ſaurez taire tout ce qui vous eſt avanta- 
geux, quand il welt pas utile à dire? Les au- 
tres admirent votre ſageſſe dans un age ou il eſt 
pardonnable d'en manquer: pour moi je ne puis 
vous pardonner rien; je ſuis le ſeul qui vous 
connois, & qui vous aime aſlez pour vous 
avertir de toutes vos fautes. Combien Etes=-- 
vous encore Eloigne de la ſageſſe de votre pere? 
Q vor done, rEpondit Telemaque, pouvois-je 
refuſer a Calypſo de lui raconter mes malheurs ? 
Non, reprit Mentor, il faloit les lui raconter: 
mais vous deviez le faire, en ne lui difant que - 
ce qui pouvoit lui donner de la compaſſion, 
Vous pouviez luifdire que vous aviez Ete tantöt 
errant, tantòt captif en Sicile, puis en Egypte. 
br lui dire aflez, — tout le —.— obs _ 
qua augmenter le poiſon qui brüle deja ſon 
cœur. Plaiſe aux Dicys que le votre puiſſe sen 
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Mals que ferai-je donc, continua Telema- 
que, d'un ton modere & docile? Il weſt plus 
tems, repartit Mentor, de lui cacher ce qui 
reſte de vos avantures; elle en ſcait aſſez pour 
ne pouvoir ètre trompèe ſur ce qu'elle ne ſcait 
pas encore; votre reſerve ne ſerviroit qu'à Vir- 
riter: achevez donc demain de lui raconter tout 
ce que les Dieux ont fait en votre faveur, & 
apprenez un autre fois a parler plus ſobrement 
de tout ce qui peut vous attirer quelque louange. 
Telemaque recut avec amitiéè un fi bon con- 
ſeil, & ils ſe coucherent. J 
AUSSITOT que Phoebus eut rEpandu ſes pre- 
miers rayons ſur la terre, Mentor entendant 1a 
voix de la Deeſlſe qui appelloit ſes Nymphes dans 
le bois, Eveilla Telemaque. Il eſt tems, lui dit- 
il, de vaincre le ſommeil: allons, retournez à 
Calypſo, mais dEfiez-yous de ſes douces paro- 
les: ne lui ouvrez jamais votre cœur; craignez 
le poiſon flateur de ſes louanges. Hier elle 
vous elevoit au deſſus de votre ſage pere, de 
Pinvincible Achille, du fameux Theſée, d'Her- 
cule devenu immortel. Sentites-vous combien 
cette louange eſt exceſſive? Crutes-vous ce qu'el- 
le diſoit? Sachez qu'elle ne le croit pas elle- 
meme. Elle ne vous loue qu'a. cauſe. qu'elle 
vous croit foible, & aſlez vain pour vous laiſ- 
{er tromper par des louanges diſproportionnees 
a vos. actions. YT: | 
APRES. ces paroles ils allerent au lieu on la 
Deeſſe les attendoit. Elle ſoũrit en les voyant, 
& cacha ſous une aparence de joie la crainte & 
Vinquietude qui troubloient ſon cœur; car elle 
prevoyoit que Telemaque conduit par Mentor 
lui Echaperoit de meme qu' Ulyſſe. Hitez- 
vous, dit-elle, mon cher Telemaque, de ſa- 
4; t15® 
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ticfaire ma curioſitẽ: Jai cru pendant toute la 
nuit vous voir partir de Phenicie & chercher 
une nouvelle deftinee dans PIle de Cypre: 
dites-nous donc quel fut ce voyage, & ne per- 
dons pas un moment. Alors on s' aſſit ſur 
herbe ſemee de violettes, a Pombre d'un bo- 
cage épais. | 
CALYPSO ne pouvoit s'empècher de jetter 
fans ceſſe des regards tendres & paſſionnez ſur 
Telemaque, & de voir avec indignation que Men- 
tor obſervoit juſqu*'au moindre mouvement de 
ſes yeux. Cependant toutes les Nymphes en ſi- 
lence ſe penchoient pour prèter Voreille,.& fai- 
ſoient une eſpece de demi cercle pour mieux 
ecouter & pour mieux voir. Les yeux de 
TAfſemblee etoient immobiles & attachez ſur 
le jeune homme. Telemaque baiſſant les yeux, 
& rougiſſant avec beaucoup de grace, reprit ainſi 
la ſuite de ſon Hiſtoire. He 
A peine le doux ſoufle d'un vent favorable 
avoit rempli nos volles, que la terre de Pheni- 
cie diſparut à nos yeux. Comme }'etois avec 
les Cypriens, dont j'ignorois les mceurs, je 
me réſolus de me taire, de marquer tout, & 
d'obſerver toutes les regles de la diſeretion 
pour gagner leur eſtime. Mais pendant mon 
filence un ſommeil doux & puiſſant vint me 
ſaiſir; mes ſens <toient liez & ſuſpendus; je 
golitois une paix & une joie profonde qui eny- 
vroit mon coeur. Tout a coup je crus voir 
Venus qui fendoit les nues dans fon char vo- 
lant conduit par deux Colombes. Elle avoit 
cette eclatante beaute, cette vive jeuneſſe, ces 
; graces tendres, qui parurent en elle, quand 
elle ſortit de Pecume de POcean, & qu'elle 
. eblouit les yeux de. Jupiter meme. Elle def- 
| ceu- 
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cendit tout à coup d'un vol rapide juſqu' auprès 
de moi, me mit en ſoũriant la main ſur Vepay- 
le, & me nommant par mon nom, Prononce 
ces paroles. Jeune Grec, tt vas entrer dans 
mon Empire, tu arriveras pientòt dans cette Ile 
Fortunee, ou les plaiſirs, les ris, & les jeux 
folatres naiſſent ſous mes pas. La tu brilleras 
des paifums ſur mes Autels; 1a je te plongerai 
dans un fleuve de dElices. Ouvre ton cœur 
Aux plus douces eſperances, & garde-toi bien 
de reſiſter a 1a plus puiſſante de toutes les 

Deeffes qui veut te rendre heureux. 
Ex meme tems j*apperciis Penfant-Cupidon, 
dont les petites alles S agitant le faiſoient voler 
-Autour de ſa mere. Quoiqu'il cut fur ſon vi- 
ge la tendreſle, les. graces, & Venjoilment 
de Venfance, il avoit je ne ſcai quoi dans ſes 
yeux percans qui me faiſoit peur. II rioit en 
me regardant: fon ris Etoit makin, moqueur 
& cruel. II tira de fon carquois d'or la plus 
aigue de ſes fleches, il banda ſon arc, & al- 
loit me percer, quand Minerve ſe montra ſou- 
dainement pour me couvrir de ſon Egide. Le vi- 
Gage de cette Dceſſe n' avoit point cette beaute 
molle, & cette langueur paſſionnèe que 3j a- 
voĩs remarquèe dans le viſage & dans la poſtu- 
re de Venus. Ceetoit au contraire une beau- 
- te ſimple, négligẽe, modeſte; tout étoit grave, 
vigoureux, noble, plein de force & de ma- 
jelte. La fleche de Cupidon ne pouvant per- 
cer PEgide, tomba par terre. Cupidon indi- 
gane en ſoũpira amerement: il eut honte de ſe 
Voir vaincu. Loin d'ici, $'Ecria Minerve, loin 
d'ici tEmEraire. Enfant; tu ne vaincras jamais 
que des ames laches, qui aiment mieux tes 
honteux plaiſirs que la ſageſſe, la vertu & la 
gloire., 
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gloire. A ces mots Amour irrite s'envola, - 


Venus remontant vers POlympe, je vis long 
tems ſon char avec ſes deux colombes dans 
une nuce d'or & d' azur, puis elle difparut. En 
baiſſant mes yeux vers la terre, je ne retrouvai 
plus Minerve. - 5 
I me ſembla que fetois tranſports dans un 
jardin delicieux tel qu'on depeint les Champs 
Eiyſces. En ce lieu je reconnus Mentor qui me 
dit: Fuyeꝛ cette cruelle terre, cette Ile empeſtee, 
on l'on ne reſpire que la volupte. La vertu 
la plus courageuſe y doit trembler, & ne ſe 
peut ſauver qu en fuyant. Des que je le vis, 
je me voulois jetter à ſon cou pour l'embraſſer: 
mais je ſentoiĩs que mes pieds ne pouvoient ſe 
mouvoir, que mes genoux ſe deroboient ſous 
moi, & que mes mains $'efforgant de ſaiſir 
Mentor, cherchoient une ombre vaine, qui 
m*echapoit tothours. Dans cet effort je m'e- 
veillai, & je ſentis que ce ſonge myſterieux 
Etoit un avertiſſement divin. Je me ſentis plein 
de courage contre les plaiſirs, & de defiance 
contre moi-mème pour detefter la vie molle 
des Cypriens. Mais ce qui me -perca le cœur, 
fut que je crus que Mentor avoit perdu la vie, 
& qu' ayant paſſè les ondes du Styx il habitoit 
Pheureux ſejour des ames juſtes. 3 

CETTE penſce:me fit repandre un torrent de 


larmes. On medemanda pourquoi je pleurois? 


Les larmes, repondis-je, ne conviennent que 
trop à un malheureux Etranger qui erre fans 
efperance de revoir 1a patrie. -Cependant tous 
les Cypriens qui étoient dans le vaiſſeau, $*a- 
bandonnoient à une folle joie. Les rameurs 
ennemis du travail $*endormoient ſur leurs ra- 


mes, le Pilote couronne de fleurs laiffoit le 


gow» 
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gouvernail, & tenoit en ſa main une grande 
cruche de vin qu'il avoit preſque vuidee; lui 
& tous les autres. troublez par la fureur de 
Bacchus chantoient a Vhonneur de Venus & 
de Cupidon, des vers qui devoient faire horreur 
à tous ceux qui aiment la vertu. | 
PENDANT qwils oublioieꝑt ainſi les dangers 
de la mer, une ſoudaine tempete troubla le 
ciel & la mer. Les vents dechainez mugiſ- 
ſoient avec fureur dans les voiles; les ondes 


noires battoiĩent les flancs du navire, qui ge- 


miſſoit ſous leurs coups. Tantòôòt nous mon- 
tions ſur le dos des vagues enflees, tantòôt la 
mer ſembloit ſe dErober ſous le navire, & nous 
precipiter dans Pabime. Nous appercevions au- 
près de nous des rochers, contre leſquels les 
flots irritez ſe briſoient avec un bruit horri- 
ble. Alors je compris par experience ce que 
j'avois ſouvent oui dire a Mentor, que les 
hommes mous & abandonnez aux phaiſirs, 


manquent de courage dans les dangers. Tous 


nos Cypriens abatus pleuroient comme des fem- 
mes; je n'entendois que des cris pitoyables, que 
des regtets ſur les delices de la vie, que de 
vaines promeſſes aux Dieux, pour leur faire des 
 Gacrifices, ſi on pouvoit arriver au port. Per- 
ſonne ne conſervoit aflez de preſence d'eſprit, 
ni pour ordonner les manceuvres, ni pour les 


faire. Il me parut que je devois en ſauvant ma 


vie, ſauver celle des autres. Je pris le gouver- 
nail en main, parceque le Pilote trouble par le 


vin, comme une Bacchante, Etoit hors d'etat 


de connoitre le danger du vaiſſeau: j'encoura- 
geai les matelots effrayez; je leur fis abaiſſer les 
voiles: ils ramerent vigoureuſement: nous paſ- 
sàmes au travers des ecueils, & nous vimes de 
près toutes les horreurs de la nuit. 


7 


CET- 
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CkErTTE avanture parut comme un ſonge à 


tous ceux qui me devoient la conſervation de 


leurs vies; ils me regardoient avec etonnement. 
Nous arrivames en I'lle de Cypre au mois du 
Printems qui. eſt confacre a Venus. Cette ſai- 
ſon, diſoient les Cypriens, convient à cette 
Deeſſe; car elle ſemble animer toute la na- 


ture, & faire naitre les plaiſirs comme les 


fleurs. 


Ex arrivant dans I'Ile, je ſentis un air doux, 


qui rendoit les corps laches & pareſſeux, mais 
qui inſpiroit une humeur enjouee & folatre. Je 
remar quai que la campagne naturellement fer- 
tile & agreable toit preſque inculte, tant les 
habitans etotent ennemis du travail. Je vis de 
tous cotez des femmes & de jeunes filles vai- 
nement parees, qui alloient en chantant les 


louanges de Venus, ſe, devouer a ſon Temple: 


la beauté, les graces, la joie, les plaiſirs ecla- 
toient egalement ſur leurs viſages; mais les 
graces y etoient trop affectẽes: on n'y voyoit 


point une noble ſimplicite, & une pudeur aima- 


ble, qui fait le plus grand charme de la beauté. 


KS, leur parure vaine, leur demarche languiſ- 


ante, leurs regards qui ſembloient chercher 


ceux des hommes, leurs jalouſies entre elles 


pour allumer de grandes paſſions; en un mot 
tout ce que je voyois dans ces femmes, me 


ſembloit vil & mepriſable: à force de me vou- 
loir plaire, elles me degoutoient. | 


ON me conduiſit au Temple de la Deeſſe: el- 


le en a pluſieurs dans cette Ile; car elle eſt 


particulierement adorèe à Cythere, à Idalie, & 


à Paphos: c'eſt à Cythere que je fus conduit. 
Le * eſt tout de marbre; c'eſt un par- 
Tom. k | E i. fait 
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fait Periſtyle: des colonnes ſont d'une groſ- 
eur & d'une hauteur qui rendent cet Ace 
tres majeſtueux: au deſſus de Parchitrave & de 
la friſe, ſont à chaque face de grands frontons, 
ou l'on voit en bas relief toutes les plus agre- 
-ables avantures de la Deefle. A la porte du 
Temple eſt ſans ceſſe une foule- de peuples qui 
viennent faire leurs offrandes. On meégorge 


jamais dans l' enceinte du lieu fſacre aucune 


victime: on n'y brüle point comme ailleurs 
la graiſſe des geniſſes & des taureux; on n'y 
repand jamais leur ſang: on preſente feulement 
devant l' Autel les betes- qu'on offre, & on 
n'en peut offrir aucune qui ne ſoit jeune, 
blanche, ſans defaut & ſans tache: on les cou- 


vre de bandelettes de pourpre bredees d'or; 


leurs cornes ſont - dorees & ornees de bou- 
quets de fleurs odoriferantes. Apres. qu'el- 
les ont ete preſentées devant VAutel, on les 
renvoye dans un lien Ecarte où elles ſont é- 


| Pede pour les feſtins des Pretres. de la 


cefle. 

ON offfte auſſi toutes ſortes de liqueurs par- 
fumees, & du vin plus donx que le nectar. 
Les Pretres font revetus de longues robes 
blanches avec des ceintures d'or, & des fran- 
ges de meme au bas de leurs robes. On bru- 
le nuit & jour ſur les Antels, les parfums les 
plus exquis de POrient, & ils forment une eſ- 
pece de nuage qui monte vers le Ciel. Tou- 
tes les colonnes du Temple ſont ornees de 
feſtons pendans: tous les vaſes qui ſervent au 
facrifice ſont d'or; un bois facre de myrthes 


_environne le batiment. Il n'y a que de jeunes 


garcons & de jeunes filles d'une rare beauté, 


qui puiſſent preſenter les victimes aux * 


e 


quelle inclinat! : 
quoit de mon innocence: ma retenue & ma 


- 


& qui oſent allumer le feu des Autels: mais 


rimpudenee & la diſſolution deshonorent un 
Te fi magnifique. 


ABORD Jus horreur de ce que jevoyois: 


mais infenfiblement” je commencois a m'y ac- 


coũtumer. Le vice ne nveffrayoit plus; tou- 
tes les compagnies m'infpiroient je ne ſcat 
* | "Ih 7 

on pour le deſordre: on ſe mo- 


pudeur ſervoſent de jouet à ces peuples effron- 
tez. On woublioit rien pour exciter toutes 
mes paffions, pour me tendre des pieges, & 
pour reveiller. en moi le goũt des plaiſirs. Je 
me ſentois affoiblir tous les jours; la bonne 
education que j'avois recue ne me ſoutenoit | 
preſque plus; toutes mes bonnes reſolutions 
$evanouiffoient: je ne me ſentois plus la for- 
ce de reſiſter au mal qui me preſfloit de tous 
cotez; j'avois meme une mauyaiſe honte de la 
vertu: j'etoĩs comme un homme qui nage dans 
une riviere profonde & rapide; d' abord il fend 
les eaux & remonte contre le torrent: mais 
fi les bords ſont eſcarpez, & s'il ne peut ſe 


tepoſer ſur le rivage, il ſe laſſe enfin peu a 


peu, & ſa force l'abandonne, ſes membres é- 
gs Sengourdifſent, & le cours du fleuve 
Pentraine; ainſi mes yeux commencoient à 
S' obſcurcir, mon cœur tomboit en defail lan- 
ce, je ne pouvois plus rappeller, ni ma rai- 
ſon, ni le ſouvenir des vertus de mon pere. 
Le ſonge oft je croyois avoir vu le ſage Men- 
tor defcendu aux Champs Elyſees, achevoit 
de me decourager: une ſecrete. & douce lan- 
gueur s' emparoit de moi. J'aimois deja le 
poiſon flateur, qui ſe gliſſoit de veine en vei- 
ne, & qui pEnetroit 9 qu'a la moelle de mes 
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os. Je pouſlois neanmoins encore de profonds 
ſoupris ; je verſois des larmes ameres: je ru- 
gitiois comme un lion dans ma fureur. O! 
malheureuſe jeuneſſe, diſois- je: © Dieux qui 
vous joue cruellement des hommes, pour- 
quoi les faites-vous paſſer par cet age qui eſt 
un tems de folie ou de fievre ardente? O! 
que ne ſuis- je couvert de cheveux blancs, cour- 
be & proche du tombeau, comme Laërte mon 
ayeul! La mort me ſeroit plus douce que la foi- 
bleſſe honteuſe on je me vois. 

A peine avois-je ainſi parle, que ma dou- 
leur s'adouciſſoit, & que mon cœur enyvré 
d'une folle paſſion ſecouoit preſque toute pu- 
deur ; puis je me voyois plonge dans un abi- 
me de remords. Pendant ce trouble je cou- 
rois errant ca & 1a dans le facre bocage, 
ſemblable à une biche qu'un chaſſeur a bleſ- 
fee : elle court au travers des vaſtes fortts 
pour ſoulager ſa douleur: mais la fleche qui 
Pa percce dans le flanc la ſuit par tout: elle 
porte par tout avec elle le trait meurtrier. 
Ainſi je courois en vain pour m'oublier moi- 
meme, & rien n'adouciſſoit la playe de mon 
cœur. | 
EN ce moment jappercus aſſezʒ loin de moi 
dans l'ombre epaifſe de ce bois la figure du 
fage Mentor: mais ſon viſage me parut fi pa- 
le, fi triſte & auſtere, que je wen pus reſ- 
ſentir aucune joie. Eſt-ce donc vous, © mon 
cher ami, mon unique eſperance? Eſt-ce vous? 
Quoi donc! eſt-ce vous-meme? Une image 
trompeuſe ne vient-elle pas abuſer mes yeux? 
Eſt-ce vous, Mentor? N'eſt-ce point votre 
ombre encore ſenſible à mes maux? N'etes- 
vous point au rang des ames  heureuſes qui 
| jouiſſent 
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jouiſſent de leur vertu, & à qui les Dieux 
donnent des plaiſirs purs dans une ᷑ternelle 
paix aux Champs Elyſces? Parlez, Mentor, 
vivez- vous encore? Suis-je aflez heureux pour 
vous poſſeder, ou bien weſt-ce qu'une ombre 
de mon ami? En diſant ces paroles, je courois 
vers lui tout tranſportè juſqu'à perdre la reſpi- 
ration: il m' attendoit tranquilement fans faire 
un pas vers moi. O Dieux! vous le ſavez, 
quelle fut ma joie, quand je ſentis que mes 
mains le touchoient. Non, ce n'eſt pas une 
vaine ombre ; je le tiens, je l'embraſſe, mon 
cher Mentor: c'eſt ainſi que je nvEcriat; ' ar- 
roſaĩ ſon viſage d'un torrent de larmes: je demeu- 
rois attach a ſon cod ſans pouvoir parler. Il me 
regardoit triſtement avec des yeux pleins d'une 
tendre compaſſion. | | 

ENFIN je lui dis: Helas! d'où venez-vous? 
En quels dangers ne m'avez-vous point laiſſé 
pendant votre abſence? &t que ferois-je mainte- 
nant ſans vous? Mais ſans rEpondrea mes que- 
ſtions: Fuyez, me dit-il d'un ton terrible; fu- 
vez, hitez-yous de fuir. Ici la terre ne porte 
pour fruit que du poiſon; air qu'on reſpire 
eſt empeſté; les hommes contagieux ne ſe par- 
lent que pour ſe communiquer un venin mor- 
tel. La volupté lache & infame, qui eſt le plus 
horrible des maux ſorti de la boëte de Pandore, 
amollit les cœurs, & ne ſouffre ici aucune ver- 
tu. Fuyez, que tardez-vous? i pas 
meme derriere vous en fuyant; effacezʒ juſ- 
2 moindre ſouvenir de cette Ile execra- 

E. ; ISS > 2 

IL dit, & auſffitdt je ſentis comme un nua- 
ge Epais qui ſe diſſipoit ſur mes yeux, & qui 
me laiſſoit voir la * lumiere : une joie douce 
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& pleine dun ferme courage renaiſſoit dans mon 
cur: cette joie Etoit bien differente de cette 
autre joie molle & folàtre dont mes ſens avoient 
etè empoiſonnez: l' une eft une joie d'yvreſſe & 
de trouble, qui eſt entrecoupte de paſſions fu- 
rieuſes, & de cuiſans remords; l'autre eſt une 
Joie de raiſon, qui a quelque choſe de bienheu» 
reux & de celeſte; elle eſt toujours pure & (- 
gale; rien ne peut Vepuiſer : plus on s'y plon- 
ge, plus elle eſt douee; elle xavit Pame fans la 
troubler. Alors je verſai des larmes de joie, & 
je trouvois que rien nꝰetoit ſi doux que de pleu- 
rer ainſi. O heureux, diſois- je, les hommes a 
qui la vertu ſe montre dans toute ſa beaute! 
Peut-on la voir ſans l'aimer? Peut- on Vaimer 
Ans etre heureux ? | 
MENTOR me dit: Il faut que je vous quitte; 
ze parts dans ce moment : il ne m eſt ꝓas permis 
de m' arrèter. Ou allez- vous donc, lui repondis- 


ze? En quelle terre inhabitable ne vous ſuivrai- 


ze point? Ne croyez pas pouvoir m'echaper; je 
mourrai platore ſur vos pas. En diſant ces pa- 
zoles, je le tenois ſerrẽ de toute ma force. Oeſt 
en vain, me dit- il, que vous eſperez de me re- 
tenir. Le cruel Metophis me vendit à des E- 
thiopiens on Arabes. Ceux-ci (&tant allez 1 
en Syrie pour leur commerce, vou- 
lurent ſe defaire de moi, croyant en tirer u- 
ne grande ſomme dim nommé Hazaèël, qui 
eherchoit un eſclauve Grec, pour .connoitre 
Jes moeurs de la Grece, & pour s inſtruire de 
nos fciences. En effet, Hazael m' acheta che- 
rement. Ce que je lui ai appris de nos mœurs, 
ni a donmt᷑ la curioſité de paſſer dans I' Ile de 
Crete pour Etudier les ſages Loix de Minos. 
Pendant matic. navigation les vents nous _ 
2 | 2 cOntraint 
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eontraint de relicher dans l'Ile de Cypre: en 
attendant un vent favorable, il eſt venu faire 
ſes offrandes au Temple : le voilà qui en ſort; 
les vents nous appellent: déja nos voiles s'en- 
flent. Adieu, mon cher Telemaque: un eſela- 
ve qui craint les Dieux, doit furvre fidelement 
ſon maitre. Les Dieux ne me permettent plus 
d'ètre 4 moi; fi j*Etois à moi, ils le ſavent, je 
ne ſerois qu'a vous ſeul. Adieu, ſouveneꝛ- 
vous des travaux d' Ulyſſe & des larmes de Pe- 
nelope, ſouvenez-vous des juſtes Dieux. O 
Dieux protecteurs de l'innocenee! en quelle ter- 
re ſuis- je contraint de laifſer 'T'elemaque ? 
No, non, lui dis-je, mon cher Mentor, 
il ne dEpendra pas de vous de me laiſſer ei, 
plitot mourir que de vous voir partir fans 
moi. Ce Maitre Syrien eft-il impitoyable? 
Eſt- ce une tygreſſe dont il a fucce les -mam- 
melles dans ſon enfance? Voudra-t-il vous ar- 
racher d' entre mes bras? Il faut qu'il me don- 
ne la mort, ou qu'il ſouffre que je vous 
ſuive: vous m'exhortez vous-merne A fuir, & 
vous ne voulez pas que je fuye en ſuivant v8 
vos pas. Je vais parler a Hazael, il aura 2 
peutètre pitié de ma jeuneſſe & de mes lar- 1 
mes, puiſqu'il aime la ſageſſe & qu'il va ſi 1 
loin la chercher, il ne peut point avoir un 
cœur feroce' & inſenſible. Je me jetterai à 
fes pieds, Jembrafſerai ſes genoux, je ne le 
laiſſerai point aller, qu'il ne mait accord de 
vous ſuiyre. Mon cher Mentor, je me ferai 
eſclave avec vous; je lui offrirai de me donner 
a lui: s'il me refuſe, c' eſt fait de moi, je me de- 
livrevrai de la vie. | 
Das ce moment Hazael appella Mentor; 
je me proſternai devant lui: il fut ſurpris de 
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voir un inconnu en cette poſture. Que 
voulez-vous? me dit-il. La vie, rEpondis-Je; 
car je ne puis vivre, fi vous ne ſouffrez que 
je ſuive Mentor qui eſt a vous. Je ſuis le 
fils du grand Ulyſle le plus ſage des Rois de la 
Grece, qui ont renverſe la —— ville de 
Troye, fameuſe dans toute l'Aſie. Je ne vous 
dis pas ma naiſſance pour me vanter, mais ſeu- 
lement pour vous inſpirer quelque pitié de mes 
malheurs. J'ai cherchéè mon pere dans toutes 
les mers, ayant avec moi cet homme qui Etoit : 
pour moi un autre pere: la fortune pour com- 
ble de maux me Ia enleve, elle Pa fait votre 
eſclave; ſouffrez que je le ſois auſſi. Sil eſt 
vrai que vous aimez la juſtice, & que vous al- 
liez en Crete pour apprendre les Loix du bon 
Roi Minos, mwendurciſlez point votre cœur 
contre mes ſoũpirs & contre mes larmes. Vous 
voyeꝛ le fils d'un Roi qui eſt rEduit a demander 
la ſervitude comme ſon unique reſſource. Au- 
trefois Pai voulu mourir en Sicile pour Eviter 
Peſclavage : mais mes premiers malheurs n'e- 
toient que de foibles eſſais des outrages de la 
fortune; maintenant je crains de ne pouvoir Etre 
recu parmi les eſclaves. O Dieux! voyez mes 
maux ; © Hazael ! ſouvenez- vous de Minos dont 
vous admire: la ſageſſe, & qui nous jugera tous 
deux dans le Royaume de Pluton. 
Hazael me regardant avec un viſage doux & 
humain, me tendit la main & me releva. Je 
n'ignore pas, me dit-il, la ſageſſe & la vertu 
d' Ulyſſe: Mentor m'a raconte ſouvent quelle 
gloire il a acquiſe parmi les Grecs; & dauleurs 
la prompte renommee a fait entendre fon nom 
a tous les peuples d' Orient. Suivez-moi, fils 
&Ulyſle, je ſerai votre pere juſqu'à ce que "ow 
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ayer retrouvẽ celui qui vous a donné la vie. 
Quand meme je ne ſerois pas touchè de la gloi- 
re de votre pere, de ſes malheurs & des votres, 
Yamitis que j'ai pour Mentor, m' engageroit à 
prendre ſoin de vous. II eſt vrai que je Pai 
achetẽ comme eſclave: mais je le garde comme 
un ami fidele; l'argent qu'il m'a cout, m'a 
acquis le plus cher & le plus prEcieux ami que 
jaie ſur la terre. Jai trouve en lui la ſageſſe; je 
lui dois tout ce que j'ai d'amour pour la vertu. 
Des ce moment il eſt libre, vous le ſerez auſſi; 
je ne vous demande a Pun & a l'autre que vo- 
tre cœur. Fe: ed Fo 

EN un inſtant je paſſai de la plus amere dou; 
leur à la plus vive joie que les mortels puiſſent 
ſentir. Je me voiois ſauve d'un horrible dan- 
ger; je m'approchois de mon pais; je trouvois 
un ſecours pour y retourner ; je goùtois la con- 
ſolation d'Ctre auprès d'un homme quinraimoit 
d&ja, par le pur amour de la vertu. Enfin je 
trouvois tout en retrouvant Mentor pour ne 
le plus quitter. 

Hazael s'avance ſur le bord du rivage; nous 
le ſuivons, on entre dans le vaiſſeau, les rameurs 
fendent les ondes paiſibles. Un zephir leger ſe 
jouè dans nos volles ; il anime tout le vaiſſeau 
& lui donne un doux mouvement. L'Ile de 
Cypre diſparoit- bient6t. Hazael qui avoit im- 
patience de connoitre mes ſentimens, me de- 


manda ce que je penſois des mœurs de cette 


Ile. Je lui dis \\ngentiment en quels dangers 
ma jeuneſſe avoit EtE expoſcee, & le combat 
que j'avois ſouffert au-dedans de moi. Il fut 
touche de mon horreur pour le vice, & dit 
ces paroles: O Venus! je reconnois votrepuit- 
{ance & celle de votre fils; j'ai brülé deVen- 
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cens fur vos Autels; mais ſouffrex que je de- 
teſte Pinfame moleſſe des habitans de votre Ile, 
& Timpudencebrutateavec laquelle ils ce lebrent 
vos Feres. 5 
ENSVUITE il Sentretenoit avec Mentor de 
cette premiere Puiſſance, qui a forme le ciel & 
ta terre; de cette Lumiere infinie, immuable, 
; de cette 
VeritE ſouveraine & univerſelle, qui-Eclaire tous 
les eſprits, comme le Soleil Eclaire tous les 
corps. Celui, ajolitoit- il, qui n'a jamais vd 
cette Lumiere pure, eſt aveugle comme un a 
veugle nẽ: il paſſe ſa vie dans une profonde nuit, 
comme les peuples que le Soleil weclaire point 
pendant pluſieurs mois de l anne. II croit ètre 
ſage, & il eſt inſenſE: il croit tout voir, & il ne 
voit rien: il meurt 1 rien vd: tout 
uu plus il appergoit de ſombres & fauſſes lneurs, 
de vaines ombres, des fantòmes qui n' ont rien 
de reel. Ainfi ſont tous les hommes entrainer 
par le plaifir des ſens & par le charme de l'ima- 
8 II n'y a point ſur la terre de verita- 
les hommes, except ceux qui conſultent, qui 
àment, qui ſuivent cette raĩſon eternelle. C'eſt 
elle qui nous inſpire, quand nous penſons bien: 
ceſt elle qui nous reprend, quand nous penſons 
mal. Nous ne tenons pas moins d' elle la raiſon 
que la vie; elle eſt comme un grand Ocean de 
jumiere: nos eſprits font comme de petits ruiſ- 
ſeaux qui en ſortent, & qui y r=tournent pour 
Sy perdre. 1 | 
: o je ne compriſſe pas encore par- 
faitement la ſageſſe de ce diſcours, je ne laiffois 
s d' y goũter je ne ſgai quoi 7 hr & de ſub- 
ime: mon cœur en toit echauffè, & la veritE 
me ſembloit reluire dans toutes ces paroles. IIs 
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continuẽrent à parler de l'origine des Dieux, 


— des Heros, des Poëtes, de l' Age d'or, du De- ih 
5 luge, des premieres Hiltoires du.genre humain, jp 
it du fleuve doubli où ſe plongent les ames des 4 

morts, des peines -Eternelles préparées aux im- bu 
le pies dans le goufre noir du Tartare, & de 1 
2 cette heureuſe paix dont jouiſſent les Juſtes A 
e, dans les Champs Elyſées, ſans crainte de la f 
te pouvoir perdre. ries y 
s MU _ 8 PExDANT qu'Hazatl & Mentor parloient, 9 
88 nous apperciimes des Dauphins couverts d'une 4 
Y Ecaiile qui paroiſſoit d'or & d'azur. En ſe jouant . 
* ils ſoulevoient les flots avec beaucoup d'Ecu- a 
t, me. Apres eux venoient des Tritons, qui ſon- 1 
at noient de la trompette avec leurs conques re- 17 
re courbèes. Ils environnoient le char d' Amphi- A 
le trite trainẽ par des chevaux marins plus blancs 7 
ut | que la neige, & qui fendant l' onde falee laiſ- 3 
95 ſoient loin derriere eux un vaſte ſillon dans la 1 
* mer. Leurs yeux £toient enflimez, & leurs 1 
x bouches ctoient - famantes. Le char de la i 
a Dceſſe étoit une eanque d' une merveilleuſe fi- 'Y 
a- gure; elle Etoit Pune blancheur plus Eclatan- 1 
ut te que Iyvoire, & les roues Etoient d'or. Ce 1 
ft char ſembloit voler ſur la face des eaux paiſi- 5 
E bles. Une troupe de Nymphes -couronnees de If, 
ns fleurs mnageoient en foule derriere le char; = 
Mt leurs beaux chevenx pendoient fur leurs Epau- 1 
de les, & flotoient au gre du vent. La Deeſſe 1 
in tenoit d'une main un ſceptre d'or pour com- 1 
ur mander aux vagues ; de Pantre elle portoit al 
fur ſes genoux te petit Dieu Palemon fon fils . 
- pendant à ſa mammelle. Elle avoit un viſage +4 
is ſerein & une douce majeſtè qui faiſoit fuir les 4 
b- vents ſcditieux & toutes les noires tempetes. 4 
ite Les Tritons conduiſoient les chevaux & te- 
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noient les renes dorees. Une grande voile de 
pourpre flotoit dans l'air au deſſus du char: 
elle Etoit à demi enflee par le ſoufle d'une 
| multitude de petits zephirs qui $efforgoient de 
la pouſler par leurs haleines. On voioit au 
| milieu des airs Eole empreſle, inquiet, & ar- 
4 dent. Son viſage ride & chagrin, {a voix me- 
|; - nacante, ſes ſourcils epais pendans, ſes 
yeux pleins d'un feu ſombre & auſtere tenoient 
en ſilence les fiers Aquilons, & repouſſoient 
tous les nuages. Les immenſes baleines & 
tous les monſtres marins faiſant avec leurs 
narines un flux & reflux de Ponde amere, 


ſortoient à la hate de leurs grotes profondes pour 
voir la Deeſſe. | 
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Fin du quatrieme Livre, 
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LIVRE CI NQUIEME. 


PRE S que nous eũmes admire ce 
& ſpectacle, nous commencames A 
decouvrir les montagnes de Crete, 
que nous avions encore aſſezʒ de 
© peine à diſtinguer des nuees du 
Ciel & des flots de la mer. Bientòt 
nous vimes le ſommet du Mont Ida au deſſus des 
autres montagnes dell' Ile, comme un vieux cerf 
dans une foret porte ſon bois rameux au deſſus 
des tètes des jeunes faons, dont il eſt ſuivi. Peu 
à peu nous vimes plus diſtinctement les còtes 
de cette Ile, qui. ſe preſentoient a nos yeux 
comme un amphitheatre. Autant que la terre 
de Cypre nous ayoit paru negligee & incute, 
| PX Tan | autant 


| rant. celle de Crete ſe montroit injec from 
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itans. 5 
Dx tous cdtez nous remarquions des Villa- 
5 bien batis, des Bourgs, qui egaloient des 
Villes, & des Villes ſuperbes. Nous ne tron- 
vions aucun champ ou la main du Laboureur 
diligent ne füt imprimee; par tout la charue | 
avout laiſſè des creux fillans: les ronces, les 
Epines & toutes les plantes qui occupent inu- 
tilement la terre, ſont inconnues en ce pats. 
Nous conſiderions avec plaiſir les creux val- 
lons ou les troupeaux de bœufs mugiſſent dans 
les gras herbages le long des ruifleaux; les 
moutons paiflans fur le penchant d'une coh- 
ne; les vaſtes campagnes couvertes de jaunes 
epics, riches dons de la feconde Ceres; enfin 
les montagnes - ornees de pampres & de grapes 
bun raiſin déja colore, qui promettoit aux 
Vendangeurs les doux preſens de Bacchus pour 
charmer les ſoucis des hommes. I 
MENTOR nous dit qu'il avoit été autrefois 


en Crete, & il nous expliqua ce qu'il en eonnoiſ- 


ſoit. Cette Te, diſoit-il, admiree de tous les 
Etrangers, & fameuſe par ſes cent Villes, nour- 
rit {ans peine tous ſes habitans, quoiqu' ils 


ſoient innombrables; c'eſt que la terre ne ſe 


lafſe jamais de repandre ſes biens ſur ceux qui 
la cultivent. Son ſein fecond ne peut Se pui- 
ſer: plus il y a Chommes dans un pais, pour- 
via qu'ils ſoient laborieux, plus ils jouiſſent de 
Pabondance: ils n'ont jamais beſoin d'Ctre ja- 
loux les uns des autres. La terre, cette bon- 
ne mere, multiplie ſes dons ſelon le nombre 
de ſes enfans, qui meritent ſes fruits par leur 
travail. L'ambition & l'avarice des — 


— 
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| - font les ſeules ſources de leur matheur. Les 
hommes veulent tout avoir, & ils ſe rendent 
malheureux par le defir du ſuperflu: s'ils vou- 
joient vivre {implement & fe contenter de ſa- 
tis faire aux vrais beſoins, on verrott par tout 
Yabondance, la joie, I' union & la paix. 1 

C'EST ce que Minos, le plus ſage & le 
meilleur de tous les Rois avoit compris. Tout 
ce que vous verrez de plus merveilleux dans 
cette Ile, eſt le fruit de ſes loi. L'educa- 
tion qu'il faiſoit donner aux enfans, rend les 
corps ſains & robuſtes: on les accoutame da- 
bord à une vie ſimple, frugale & laborieuſe; 
on ſuppoſe que toute volupté amolit le corps 
& P'eſprit: on ne leur propoſe jamais d' autre 
plaiſir que celui d' etre invincible par la vertu, 
& d'acquerir beaucoup de gloire. On ne met 
pas ſeulement le courage a mëpriſer la mort 
dans les dangers de la guerre, mais encore A 
fouler aux pieds les trop grandes richeſſes & 
les plaifirs honteux. Ici on punit trois vices, 
qui ſont impunis chez les autres peuples, l'in- 
gratitude, la diſſimulation, & l'avarice. 

Po u le faſte & la moleſſe, on n'a jamais 
beſoin de les rEprimer ; car ils ſont inconnus 
en Crete: tout le monde y travaille, & per- 
ſonne ne ſonge à $'y enrichir; chacun ſe croit 
afſez payé de ſon travail par une vie douce & 
reglce, od l'on jouit en paix & avec abon- 
dance de tout ce qui eſt veritablement nEcef- 
faire a la vie. On n'y ſouffre ni meubles pre- 
cieux, ni habits magnifiques, ni feſtins dEli- 
| cieux, ni Palais dorez. Les habits ſont de 
| lame fine & de belle couleur, mais tout unis 
1 & ſans broderie. Les repas y ſont ſobres; on 
i y boit peu de vin: le bon pain en fait la prin- 

. cipale 
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cipale partie, avec les fruits que les arbres 


offrent comme d' eux-mèmes, & le lait des 
troupeaux. Tout au plus on y mange de groſ- 
ſes viandes ſans ragout; encore mème a-t-on 
ſoin de réſerver ce qu'il y a de meilleur dans 
les grands troupeaux de bœufs, pour faire fleu- 
rir Vagriculture. Les maiſons y ſont propres, 
commodes, riantes, mais ſans ornemens. La 
ſuperbe Architecture n'y eſt pas ignorèe: mais 
elle eſt rEſervee pour les Temples des Dieux, 
& les hommes n'oſeroient avoir des maiſons 
ſemblables à celles des Immortels. Les grands 
biens des Crétois ſont la ſanté, la force, le 
courage, la paix, & l'union des familles, la 
iberte de tous les Citoiens, l'abondance des 
choſes neceſlaires, le meEpris des ſuperflues ; ha- 
bitude du travail, & l'horreur de l'oiſiveté; 
l' Emulation pour la vertu, la ſoumiſſion aux 
loix, & la crainte des juſtes Dieux. 

IE lui demandai en quoi conſiſtoit l'autorité 
du Roi, & il me rEpondit. Il peut tout ſur 
les peuples; mais les loix peuvent tout ſur 
lui. II a une puiſſance abſolue pour faire le 
bien, & les mains liées des. qu'il veut faire 
le mal. Les loix lui confient les peuples com- 
me le plus prEcieux de tous les dEpots, A 
condition qu'il ſera le pere de ſes ſujets. El- 
les veulent qu'un ſeul homme ſerve par fa 
ſageſſe & par ſa moderation a la fElicite de tant 
d'hommes; & non pas que tant d'hommes 
ſervent par leur miſere & par leur ſervitude 
lache, à flater Porgueil & la moleſſe d'un ſeul 
homme. Le Roi ne doit rien avoir au deſſus 
des autres, excepte ce qui eſt neceſiaire ou 


pour le ſoulager dans ſes peEnibles fonctions, 


ou pour imprimer aux peuples le reſpect ao 
| : celui 
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celui qui doit ſoutenir les loix. Dyailleurs le 
Roi doit Etre plus ſobre, pius ennemi de la 
moleſſe, plus exempt de faſte & de hauteur 
qu'aucun autre. Il ne doit point avoir plus de 
richeſſes & de plaiſirs; mais plus de ſageſſe, 
de vertu & de gloire que le reſte des hommes. 
II doit ètre au-dehors le défenſeur de la pa- 
trie, en commandant les armèes; & au- de- 
dans le Juge des peuples pour les rendre bons, 
ſages & heureux. Ce welt point pour lui-me- 
me que les Dieux Pont fait Roi; il ne Peſt 
que pour Etre Phomme des peuples: c'eſt aux 
peuples qu'il doit tout ſon. tems, tous ſes ſoins, 
toute ſon affection; & il weſt digne de la 
Royauté, qu' autant qu'il s' oublie lui-mème 
pour ſe ſacrifier au bien public. Minos n'a 
voulu que ſes enfans régnaſſent apres lui, qu'à 
condition qu'ils regnerotent ſuivant ces maxi- 
mes. II aimoit encore plus ſon peuple que 
fa famille: c'eſt par une telle Iſageſſe qu'il a 
rendu la Crete fi puiſſante & ſi heureuſe. C'eſt 
par cette moderation. qu'il a efface la gloire de 
tous les Conquerans, qui veulent faire ſervir 
les peuples à leur propre r c'eſt- a-dire, 
2 leur vanitè. Enfin c'eſt par fa juſtice quit 
a meEritE d' tre aux enfers le ſouverain Juge 
des morts. BERNE”: | 
PENDANT que Mentor faiſoit ce diſcours, 
nous abordames dans Ile. Nous vimes le 
tameux Labyrinthe, ouvrage des mains de lin- 
genieux Dedale, & qui Etoit une imitation du 

grand Labyrinthe que nous avions vi. en E- 
gypte. Pendant que nous conſiderions ce cu- 
rieux Edifice, nous vimes le peuple qui cou- 
vroit le rivage, & qui accouroit en foule dans 
un lieu aſflez voiſin du bord de la mer: nous 
2 e 
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& voici ce qu'un Cretois nommé Nauſicrate 
nous raconta. = 
TDÞOMENE'E fils de Deucalion, & petit fils 
de Minos, dit-il, Etoit alle comme les autres 
Rois de la Grece au ſiege de Troye. Apres la 
rnine de cette Ville, il fit voile pour revenir 
en Crete; mais la tempete fut fi violente, que 
le Pilote de fon vaiſſeau & tous les autres qui 
Etoient experimentez dans la navigation, cru- 
rent que leur — Etoit inẽvitable. Cha- 
» ,cun avoit la mort devant les yeux: chacun 
voyoit les abimes ouverts pour Vengloutir: 
chacun deploroit ſon malheur, n' eſperant pas 
meme le triſte repos des ombres qui traverſent 
le Styx apres avoir re la ſepulture. Idome- 
nee levant les yeux & les mains vers le Ciel 
invoquoit Neptune: © puiflant Dieu! s' &crioit- 
il, toi qui tiens l'empire des ondes, daigne é- 
couter un malheureux: fi tu me fais revoir I'Ile 
de Crete malgre la fureur des vents, je 
Cimmolerai la premiere tète qui ſe preſentera à 
mes yeux. 


fon pere, fe hitoit d' aller au devant de lui pour 
Pembraſter ; malheureux qui ne favoit pas que 
C*Etoit courir A fa perte. Le pere Echape a la 
tempete arrivoit dans le port deſire : il remer- 
cioit Neptune d'avoir -6coute fes vdeux: mais 
bientòt il ſentit combien ſes vœux lui etoient 
funeſtes. Un preflentiment de ſon malheur lui 
donnoit un -cuifant repentir de ſon vœu indiſ- 
cret; il eraignoit @arriver parmi les ſiens, & 
11 apprehendoit de revoir ce qu'il avoit de plus 
cher au monde. Mais la cruelle Nemeſis 


hom- 


demandimes la cauſe de leur empreſſement; 


CEPENDANT fon fils impatient de revoir 


Deeſſe impitoyable, qui veille pour punir les 


U 
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hommes, & fur tout les Rois orgueilleux 
pouſſoit une main fatale & inviſible Idome- 


nee. II arrive; à peine ofe-t-il lever les yeux, 


il voit ſon fils: il recule faifi d' horreur; ſes 
yeux cherchent, mais en vain, quelqu' autre 
tete moins chere, qui puiſſe lui ſervir de victi- 
me. Cependant le fils ſe jette à ſon cou, & 
eſt tout EtonnE que ſon pere rEpond fi mal a 
fa tendreſſe; il le voit fondant en larmes. 

O mon pere! dit-il, d'où vient cette triſteſſe? 


Après une fi longue abſence, Etes-vous 


faché de vous revoir dans votre Royame, & 
de faire la joie de votre fils? Qu'ai-je fait? 
Vous détournez vos yeux de peur de me voir. 
Le pere accable de douleur ne rEpondit rien. 
Enfin, après de profonds ſofipirs, il dit: ah! 
Neptune, que t'ai- je promis? A quel prix m' as- 
tu garanti du naufrage? Rends- moi aux vagues 
& aux rochers, qui devoient en me briſant fi- 
nir ma triſte vie; laiſſe vivre mon fils. O Dieu 


| cruel! tiens, voila mon Tang, Epargne le ſien. 


En parlant ainſi, il tira ſon :&pee pour ſe per- 
cer: mais tous ceux qui -etoient auprès de lui 
arrèterent 1a main. Le vieillard Sophronime 
interprete des volontez des Dieux, lui aſſura 
qu'il pourroit contenter Neptune fans donner 
1a mort a fon fils. Votre -promeſle, diſoit-il, 
a £te imprudente: les Dieux ne veulent point 
etre honorez par la cruaute; gardez-vous bien 
d' ajouter à la faute de votre promeſſe celle de 
Paccomplir contre les loix de la nature; of- 
freꝛ cent taureaux plus blancs que la neige I 
Neptune; faites couler leur fang autour de 
ſon Autel couronne de fleurs: faites fumer 
un doux encens en Phonneur de ce Dieu. 
IDoMENEE ecoutoit ce diſcours latète _ 
; cc 
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ſee & ſans repondre; la fureur etoit. allume 4: 
dans ſes yeux: ſon viſage pile & defigure fi 
changeoit a tout moment de couleur; on vo- be 
yoit ſes membres tremblans. Cependant ſon. 1 


fils lui diſoit: me voici, mon pere; votre fils 
eſt pret a mourir pour appaiſer le Dieu de la 
mer: wattirez pas ſur vous ſa colere: je meurs 
content, puiſque ma mort vous aura garanti 
de la votre. Frapez, mon pere, ne craignez 
point de trouver en moi un fils indigne de vous, 
qui craigne de mourir. 5 
Ex ce moment Idomenée tout hors de lui, 
& comme d<chire par les Furies infernales, 
ſurprend tous ceux qui Pobſervoient de pres ; 
il enfonce ſon Epee dans le cœur de cet en- 
fant, il la retire toute fumante & toute pleine 
de ſang pour la plonger dans ſes propres en- 
trailles: il eſt encore une fois retenu par ceux 
qui l'environnent. L' enfant tombe dans ſon 
ſang; ſes yeux ſe. couvrent des ombres de la 
mort; it les entrouve a la lumiere, mais a 
peine l'a-t-il trouvee, qu'il ne peut plus la 
ſupporter. Tel qu'un beau lys au milieu des 
champs coupè dans ſa racine par le tranchant 
de la charrue, languit & ne ſe ſoutient plus: 
il n'a point encore perdu cette vive blancheur 
& cet eclat. qui charme les yeux; mais la ter- 
re ne le nourrit plus, & fa vie eſt eteinte: 
Ainſi le fils d'Idomente, comme une jeune & 
tendre fleur, eſt cruellement moiſſonne des 
ſon premier age: Le pere dans l'excès de 1a 
douleur devient inſenſible; il ne ſcait ou il 
eſt, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il doit faire; il 
marche chancelant vers la ville, & demande 
fon fils. wh 2179? Oh 
Ard ; 1031 : 0 GE 
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,CEPENDANT le peuple touchè de compaſ- 
fon pour l' enfant, & d' horreur pour l' action bar- 
bare, du pere, $'Ecrie que les Dieux juſtes Pont: 
lives aux furies: la fureur leur fournit des ar- 
mes; ils prennent des batons & des pierres; 
la diſcorde ſoufle dans tous les cœuas un ve- 
nin mortel. Les Cretois, les ſages CreEtois ou- 


blient la ſageſſe qu'ils ont tant aimée; ils ne 


reconnoiſſent plus le petit fils du ſage Mi- 
nos. Les amis d' Idomence ne trouvent plus 
de ſalut pour lui, qu'en le ramenant vers ſes 
vaiſſeaux: ils s' embarquent avec lui; ils fu- 
yent à la merci des ondes. Jdomence reve- 
nant à ſoi, les remercie de l' avoir arrachè d' u- 
ne terre qu'il a arroſèe du ſang de ſon fils, 
& qu'il ne ſauroit plus habiter. Les vents les 
conduiſent vers V'Heſperie, & ils vont fonder 
un nouveau Royaume dans le pais des Salentins. 

CEPENDANT les Cretois n'ayant plus de 
Roi pour les gouverner, ont reſolu d'en choiſir 
un qui conſerve dans leur purete les loizgtablies. 
Voici les meſures qu'ils ont priſes pour faire 
ce choix. Tous les principaux Citoyens des 
cent Villes ſont aſſemblez ici. On a deja com- 
mencè par des ſacrifices; on a aſſemblè tous 
les Sages les plus fameux des pais voiſins, 


pour examiner la ſageſſe de ceux qui paroitront 
dignes de commander: on a prepare des Jeux 
publics, ou tous les prëtendans combattent; 
car on veut donner pour prix la Royaute a 
celui qu'on jugera vainqueur de tous les au- 


tres, & pour Peſprit & pour le corps. On 
veut un Roi dont le corps ſoit fort & adroit, 


& dont Vame ſoit ornèe de la ſageſſe & de la 


vertu. On appelle ici tous les Etrangers. 


Ar REs nous avoir racontè toute cette hiſtoi- 


RT 
kom. ys Se ee 
2 

= 


1 — 2 ny r = _= 2 _— > WT 
F = * = Ca 
IS IIS —— CER ZR Ty 4 
— A A — „ = * be ' bl 3 
= 0 4 p A f 


rho” BC 1 


. IF — 


% 
[1 
i 
7 _ 
J A 
Ty i 
of : 
: 
_ 4 : 
[ F — - 
$ 
j 
K 
. 1 
* 
* 7 þ 
$ | { 
i 4 
* 7 
| 1 
1 \ : . 
1 i 
a 1 - 
[1 1 ö 1 
=_ 
j 19 
l £ - 
+243 
ö 
1 
N > I 
. n * 
x 
* 
. 
1 
1 
£ 
4 , {3 
I 
' 
| 14 
| » 
U ! 
11 1 
Ul „ . : 
1 
17 1 N 
U : 
; + | 
1 1 4 
1 
: 
9 + 
1 ö 
b 0 
77 ö 
i 
1 « 
10 vg 
=_ : 
l | 
_ 
7 f 1 
1 bo 
7 i 
j CY 2 
1199 
x \ 5 
U , 
ls 3 
. | 
4 {40 
5 


" _= LES AVANTURES: 


Se & — de venir dans notre aſſem- 
blee: vous combattrez avee les autres; & f, 
les Dieux deſtinent la victoire à l'un de vous, 


il régnera en ce pats. Nous le ſuivimes fling 


aucun deſir de vainere, mais par la- feule cu- 

rioſitè de voir une choſe ſi extraordinaire. 
Nous arrivames à une eſpeee de OP 

ms valle, environné d'une Epaille' foret : 


milieu du Cirque Eton une Arène prẽparce — 


les com barans; elle Etoit bordée par un grand 
Ampnitbearre Gun gazon frais, ſur: lequel toit 
aſſis & range un peuple innombrable. Quand 
nous arrivames, on nous recut avec honneur; 
car les Cretois ſont les peuples du monde qui 
exercent le plus noblement & avec le plus de 
religion Phoſpitalite: On nous fit affeoir, & 
on nous iirvita à combatre. Mentor s'en excu- 
NA ſar ſon age, & Haxaël fur ſa foible ſante, 
Ma jeuneſſe & ma vigueur mꝰtoient toute ex- 
cuſe: e. jettai nEanmoins- un coup d' il fur 
Mentor pour découvrir ſa penſce, & japper- 


els qu'il ſouhaitoĩt que je combatifle.  Paccep- | 


tat donc l' offre qu'on me faifoĩt: je me depouil- 
Tat de mes habits; on fit couler des ffots d'hui- 
le douce & luiſante ſur tous les membres de 
mon corps, & je me mèlai parmi les comba- 
tans. On dit de tous còtez que c*Etort le fils 


d' Ulyſſe, qui étoit venu pour tàcher de rem- 


porter le prix; & plufieurs Cretois qui avoient 
EtE à Ithaque pendant mon enfanee, me re- 
eonnurent. 

LE premier combat ſut celui de la Lutte. Un 
Rhodien EFenviron ' trente-cinq ans ſurmonta 


tous les autres qui ofcrent- ſe preſenter à lui: 
11 toit encore dans toute la vigueur de la jeu- 
neſſe; ſes bras Etoient Werren & bien nour- 
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rois EtE-accablE. Anuffi-tOt que le Samien a- 
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jeuneſſe, il voulfe ſe rer is je me 
ſeine] Þ lai; nous nous ſaistmes Par 
Pautre; n errames à perdre la reſpi- 
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ration. Nous tions ẽpaule contre ẽpaule, pied to 
contr tousWs nerfs tendus & les bras 
entrel comme des ferpens ; | chacun s'ef- 
forcant' d' enlever de terre fon ennemi. Tan- 
tot il effayoit de me ſurprendre en me pouſ- 
fant du côté droit, tantöôt il s'efforcoit de me 
pencher du cõtè gauche. Pgngdant qu'il me ta- 
toit ainſi, je le pouſſai av t de violence, 
que ſes reins plièrent: il tomba ſux,arEne, & 
m' entratna fur lui. En vain il tficha de me 
mettre deſſous; je le tins immobile ſos moi. 
Tout le peuple cria: victoire au fils d' Ulyſſe; 
& jaidat au Rhodien confus a ſe relever,, E 
E combat du Ceſte fut plus difficile. Le 
fils d'un riche Citoyen de Samos avoit acquis 
une haute reputation dans ce genre de combat. 
Tous les autres lui cedérent; il n'y eut que 
moi qui eſperaĩ la victoĩre. D'abord il me don- 
na dans la tèéte, & puis dans Peſtomach, des 
coups qut me firent vomir le ſang, & qui re- 
pandirent ſur mes yeux un Epais nuage. JE 
chancelai; il me preſſoit, & je ne pouvois plus 
reſpirer: mais je fus ranimè par la voix de 
Mentor, qui me crioit: 6 fits d' Ulyſfſe, ſe- 
riez- vous vaineu? La colere me donna de nou- 
velles forces; j'evitai pluſteurs coups dont j' au- 


voit portè un faux coup, & que ſon bras $a- 
Jongeoit en vain, je le ſurprenois dans cette 
Poſtu- 


— 
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meme couvert de pouſſièłe & ꝗe ſang; ſa honte 
fut extreme, mais il n'oſa Fehouveller le 


combat. f oo 5 
Aussrrör oh commenqa les S des 
Chariots que Yon diſtribua au ſort. Le mien ſe 
trouva le moindre pour la legerete des roues, 
& pour la vigueur des chevaux. Nous partons; 
un nuage de .pouffiere vole & couvre le Ciel. 
Au commencen{M je laiſſai les autres paſſer 
devant moi. Un jeune Lacedemonien, nom: 
me Grant@, laiſſoit d'abord tous les autres 
derriegp lui. Un Cretois nomme Polyclete le 
Tuivit de pres. Hippomaque parent .d*Idome- | 
nee, qui aſpiroit a lui ſucceder, lachant les rè- 
nes à ſes chevaux fumans de ſueur, etoik, tout 
penche ſur leurs crins flotans ; & le mouve- 
ment des roues de ſon chariot Etoit ſi rapide, 
qu'elles paroiſſoient immobiles comme les alles 
d'un aigle qui fend les airs. Mes chevaux s'a- 
nimérent & ſe mirent peũ à peu en haleine; 
Je laiſſai Join derriere moi preſque tous ceux 
qui Etoient partis avec tant d'ardeur. Hippo- 
maque parent d'Idomence, preſſant trop ies 
chevaux, le plus vigoureux s' abatit, & Ota par 
Ta chùte a ſon maitre VeſpeErance de regner. 
PoLYCLETE ſe penchant trop ſur ſes che- 
vaux, ne put ſe tenir ferme dans une ſecouſſe; il 
tomba, les rènes lui echaperent., & il tut 
trop heureux de pouvoir Eviter la mort. Cran- 
tor, voyant avec des yeux pleins d'indignation, 
+ que 


DE T'E&LEMAQUE. L. v. 97 
que j*<tois tout auprès de lui, redoubla ſon 


ardeur : tantòt il invoquoit les Dieux, & leur 
1 promettait de riches offrandes ; tantor il par- 
E. joit à ſes chevanx pour les apiuner : il eraiguoit 
l que jo ne paſſaſſe entre la borue & lui; car mes 
1 chevaux mieux menagerz que les ens, ELOLent 
* n état de le devancer; il ne lui reſtoit plus 


autre reſſource, que celle de me fermer le 
paſſage. Pour y réuſſin, il haſarda de ſe bi- 
68 fer contre la borne; il J briſa effectivement 


le fa roue. Je ne ſongeai qua faire prompter 
Sy ment le tour pour n'cize pas engage dans. ſon 


: bout de la carriere. Le peuple $'Ecria. encore 
que les Dieux deſtinent à régner ſur nous. 

CEPENDANT les plus illuſtres & les Fus far 

ges d' entre les Cretois nous conduiſirent dans un 


ois antique & acre, reecule de ia vile des 
e hommes profanes , ow les vieillards que Mir 


nos avoit et ablis juges du peuple, & gardes des 
loix, nous — Nous ᷑tions les me- 
mes qui avions combattu dans les Jeux; nul 
autre n'y fut admis. Les Sages ouvrirent les 
hvres ow toutes les loix de Minos font recueil- 


quand japprochai de ces vieillards, que I'age 
rendoit venerables, fans. leur ter la vigueur 
de Peſprit; ils etoient aſſis avec ordre, & im- 
mobiles dans leurs places: leurs cheveux Etoient 
blancs; plufieurs n' en avoient preſque plus. 
On voyoit reluire ſur leurs viſages graves une 
ſageſſe douee & tranquile: ils ne ſe preſſoient 
point de parler; ils ne diſoient que ce qrfils 
auoient reſolu de dire. Quand ils Ecoient d'a- 
vis differens, ils 6toient fi moderez a ſoutenir 

Tom. J. F 8 ce 


5 | dra; & it me vit un moment apres aum 
er ane fois: WiSeire au fils d Ulyſſe; &elt i 


. 


hes. Je me fentis ſaiſi de reſpect & de honte, 
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ce qu'ils penſoient de part & d'autre, qu'on 
auroit cru qu'ils e<toient tous d'une mEme o- 
pinion. La longue experience des choſes paſ- 
ſees, & Thabitude du travail, leur donnoit de 
grandes vues ſur toutes choſes: mais ce qui 
perfectionnoit de plus leurs raiſons, <etoit le 
calme de leurs eſprits delivrez des folles path 
ſions & des caprices de la jeuneſſe; la ſageſſe 
toute ſeule agiſſoit en eux, & le fruit de leur 
longue vertu etoitid' avoir ſi bien dompte leurs 
humeurs, qu'ils goutoient ſans peine le dour 
& noble plaiſir d' couter la raiſon. En les ad- 
mirant, je ſouhaitai que ma vie piit s'accour- 
Cir pour arriver tout-a-coup a une fi eſtimable 
vieilleſſe. Je trouvois la jeuneſſe malheureuſe 
d'ëtre fi impetueuſe & fi eloignee de cette ver- 
tu ſi eclairee & {i tranquile. . 
LE premier d' entre ces vieillards ouvrit le 
livre des loix de Minos. C'étoit un grand li- 
vre qu'on tenoit d' ordinaire renfermè dans u- 
ne caſſete d'or avec des parfums. Tous ces 
vieillards le baiſerent avec reſpect; car ils di- 
ſent qu'après les Dieux de qui les bonnes loix 
viennent, rien ne doit ECtre fi ſacre aux hom- 
mes que les loix deſtinees a les rendre bons, 
ſages & heureux. | Ceux qui ont dans leurs 
mains les loix pour gouverner les peuples, dot- 
vent toùjours ſe laiſſer gouverner eux-memes 
par les loix. C'eſt la loi & non pas Vhomme 
qui doit regner. Tel etoit le diſcours de ces 
ſages. En ſuite celui qui prefidoit, propola 
trois queſtions, qui devoient Ctre decidees par 
les maximes de Minos. | 8 ä 
La premiere queſtion toit de ſavoir quel eſt 


le plus libre de tous les hommes. Les uns 


repondirent que c'etoit un Roi qui avoit 2 
: c etoi » 
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fon peuple un empire abſolu, & qui Etoit vi c- 
torieux de tous ſes ennemis. D'autres ſoutin- 
rent que c'etoit un homme ſi riche, qu'il pou- 
voit contenter tous ſes deſirs. D' autres dirent 
que c' toit un homme qui ne ſe marioit point, 
& qui voyageoit pendant toute fa vie en di- 


vers pais ſans ètre jamais aſſujeti aux loix d' au- 


cune nation. D'autres $'imaginerent que c'e- 
toit un Barbare, qui vivant de ſa chaſſe au 
milieu des bois, etoit independant de toute po- 
lice & de tout beſain. Dae crurent que 
c'etoit un homme nouvellement affranchi, par- 
ce qu'en ſortant des rigueurs de la ſervitude, 
il jouiſſoit plus qu*aucun autre des douceurs 
de la liberte. D'autres enfin s'aviſerent de di- 
re que c' toit un homme mourant, parce que 
la mort le delivroit de tout, & que tous les 
kommes enſemble n' avoient plus aucun pouvoir 
ſur lui. 5 | 

QUAND mon rang fut venu, je weus pas de 
peine a repondre, parce que je n'avois pas ou- 
blie ce que Mentor m' avoit dit ſouvent. Le 
plus libre de tous les hommes, répondis-je, 
eſt celui qui peut Ctre libre dans Veſclavage 
meme. En quelque pais & en quelque con- 


dition qu'on ſoit, on eſt trés- libre, pourvu 


qu'on craigne les Dieux, & qu'on ne craigne 
qu'eux: en un mot, l' homme veritablement 
libre eſt celui qui degage de toute crainte & 
de tout deſir, weſt ſoumis qu*aux Dieux & 
2 la raiſon. Les vieillards $'entreregarderent 


en ſouriant, & furent ſurpris de voir que ma 


reponſe fit preciſement celle de Minos. 


ENSU1TE on propoſa la ſeconde queſtion 
en ces termes: Qui eſt le plus malheureux de tous 
les hommes? Chacun diſoit ce qui lui venoit 
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dans Veſprit. L'un diſoit, C'eſt un homme qui 
n'a ni biens, ni ſanté, ni honneur. Un au- 
tre diſoit, c'eſt un homme qui n'a aucun ami. 
D'autres ſoutenoient que c'eſt un homme qui 
.2 des enfans ingrats & indignes de lui. II vint 
un Sage de {'lle de Lesbos, qui dit: Le plus 
-malheureux de tous les hommes eſt celui qui 
croit Vetre; car le malheur depend moins des 
choſes qu'on ſouffre, que de Vimpatience avec 
laquelle on augmente ſon malheur. A ces 
mots toute Vaſtemblee ſe recria : on applau- 
dit, & chacun erut que ce ſage Lesbien rem- 
porteroit le prix ſur cette queſtion. Mais an 
me demanda ma penſee, & je repondis, ſui- 
vant les maximes de Mentor: Le plus mal- 
heurenx de tous les hommes eſt un Roi qui 
croit Etre heureux en rendant les autres hom- 
mes miſerables: il eſt doublement malheureux 
par ſon aveuglement, ne connoiſſant pas ſon 
malhenr; il ne peut s'en guerir: il craint me- 
me de le connoitre. La verite ne peut per- 
cer la foule des flateurs pour aller jufqu'a lui. 
Il eſt tyranniſe par ſes paſſions; il ne connoit 
point ſes devoirs : il n'a jamais gofite le plai- 
fir de faire le bien, ni ſenti les charmes de 
la pure vertu: il eſt malheureux & digne de 
Fetre ; ſon malheur augmente tous les jours: 
il court à ſa perte, & les Dieux ſe preparent 
à le confondre par une punition eternelle. Tou- 
te Paſſemblee_.avoua que j'avois vaincu le fa- 
ge Lesbien, & les Vieillards declarerent que 
Javois rencontre le vrai ſens de Minos. 
PO la troifieme queſtion; on demanda le- 
quel des deux eſt preferable, d'un cote, un 
Roi conquerant & invincible dans la guerre; de 
Fautre, un Roi fans experience de la 1 
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mais propre à policer ſagement les peuples dans 


la paix. La plupart repondirent que le Roi 
invincible dans la guerre etoit preferable. A 
quoi ſert, difoient-1ls, d'avoir un Roi qui ſa- 
che bien gouverner en paix, $'il ne fait pas de- 
fendre le pats quand la guerre vient? Les en- 
nemis le vaincront, & reduiront ſon peuple 
en ſervitude. D'autres ſoutenoient au contraire, 


que le Roi pacifique ſeroit meilleur, parce 


qu'il craindroit la guerre, & Peviteroit par 
fes ſoins. D'autres diſoient qu'un Roi con- 
querant travailleroit à la mou de ſon peuple 
aufli-bien qu'à la ſienne, qu'il rendroit ſes 
ſujets maitres des. autres nations, au lieu 
qu'un Roi pacifique les tiendroit dans une hon- 
teuſe lachete. On voulut ſavoir mon ſenti- 
ment. Je repondis ainſi: . 
U Roi qui ne ſcait gouverner que dans la 
ix ou dans la guerre, & qui weſt: pas capa- 
ble de conduire fon peuple dans ces deux é- 
tats, weſt qu'a demi Roi. Mais ſi vous com- 
parez un Roi qui ne ſcait que la guerre, A 
un Roi ſage, qui ſans favoir 1a: guerre eſt ea- 
pable de la ſoutenir dans le beſoin par ſes Ge- 
neraux, je le trouve preferable à l'autre. Un 
Roi entierement tourne à la guerre, voudroit 
toujours la faire pour ètendre ſa domination 
& fa propre gloire; il ruineroit ſon peuple. A 


quoi ſert-il a un peuple que fon Roi ſubjugue 


d'autres nations, ſt on eft malheureux- ſous 
ton regne? P'ailleurs les longues guerres en- 
trainent todjours apres elles beaucoup de deſ- 
ordres; les victorieux mEmes ſe dereglent pen- 
dant ce tems de confuſion. Voyez ce qu'il 
en coute a la Grece pour avoir triomphe de 
Troye; elle a &t6 privee de ſes Rois pendant 
| T3 * plus 
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plus de dix ans. Lors que tout eſt en feu par 
la guerre, les loix, l'agriculture, les arts lan- 
guiſſent. Les meilleurs Princes mEme, pen- 
dant qu'ils ont une guerre à ſoutenir, ſont 
contraints de faire le plus grand des maux, qui 
eſt de tolerer la licence, & de ſe ſervir des 
mechans. Combien y a-t-il de ſcelerats qu'on 
paniroit pendant la paix, & dont on à be- 
loin de recompenſer Paudace dans les deſor- 
dres de la guerre? -Jamais aucun peuple n'a 
eu un Roi conquerant, ſans avoir beaucoup 
à ſouffrir de ſon ambition. Un conquerant 
enivre de ſa gloire ruine preſque autant fa na- 
tion victorieuſe que les autres nations vain- 
cues. Un Prince qui n'a point les qualitez ne- 
ceſſaires pour la paix, ne peut faire goùter 4 
ſes ſujets les fruits d'une guerre heureuſement 
finie: il eſt comme un homme qui defen- 
droit ſon champ conte ſon voiſin, & qui u- 
ſurperoit celui de ſon voiſin mème, mais qui 
ne ſauroit ni labourer ni ſemer, pour recueil- 
lir aucune moiſſon: un tel homme ſemble ne 
paur detruire, pour ravager, pour renverſer 
le monde, & non pour rendre le peuple heureux 
par un ſage gouvernement. 

VENONS maintenant au Roi pacifique. II 
eſt vrai qu'il weſt pas propre a de grandes con- 
quetes; Ceſt-a-dire qu'il n'eſt pas ne pour 
troubler le repos de ſon peuple en voulant vain- 
cre les autres peuples que la juſtice ne lui a 

as ſoumis: mais s'il eſt yeritablement propre 

gouverner en paix, il a toutes les qualitez 
neceſſaires pour mettre ſon peuple en ſeurete 
contre ſes ennemis. Voici comment: II eſt 
juſte, moderE, & commode a l'egard de ſes 
voiſins: il n' entreprend jamais contre eux rien 


we 


DE TELEMAQUE. T. v. 103 


qui puiſſe troubler la paix: il eſt fidele dans 
ſes alliances. Ses Alliez Paiment, ne le crai- 


gnent point, & ont une entiere confiance en 


ſui. S'il a quelque voiſin inquiet, hautain & 
ambitieux, tous les autres Rois voiſins qui 
craignent ce voiſin inquiet, & qui n'ont au- 
eune jalouſie du Roi pacifique, ſe joignent à 
ce bon Roi pour l' empècher d'éëtre oprime. Sa 


probite, fa bonne foi, ſa moderation le rendent 


Parbitre de tous les Etats qui environnent le 
fien. Pendant que le Roi entreprenant eſt o- 
dieux à tous les autres, & ſans ceſſe expoſe à 
leurs ligues, celui-ci a la gloire d' tte com- 
me le pere & le tuteur de tous les autres Rois. 
Voila les avantages qu'il a au-dehors. Ceux 
cont il jouit au- dedans ſont encore plus ſoli- 
des. Puiſqu'il eff propre à gouverner en paix, 
je ſuppoſe qu'il gouverne par les plus ſages 
loix. II retranche le faſte, la moleſſe & tous 
les arts qui ne ſervent qu'a flater les vices: il 
fait fleurir les autres arts qui ſont utiles aux 
veritables beſoins de la. vie; ſur tout il apli- 
que ſes ſujets a Pagriculture. Par-là il les 
met dans Pabondance des choſes neceſſaires- 
Ce peuple laborieux, ſimple dans ſes mœurs, 
accoutume a vivre de peu, gagnant facilement 
fa vie par la culture de ſes terres, fe multi- 
plie a l'infini. 
peuple innombrable, mais un peuple ſain, vi- 
goureux, robuſte, qui reſt point amoli par les 
voluptez, qui eſt exerce par la vertu, qui n'eſt- 
point attachE aux douceurs d'une vie lache & 
delicieuſe, qui ſcait mepriſer la mort, qui ai- 
meroit mieux mourir que de perdre cette li- 


berte qu'il goũte ſous un ſage Roi applique à 
ne regner que pour faire regner la raiſon. 
ES Qu'un 
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Qu' un conquerant voiſin attaque ce peupl 
1 ne le trouvera peut- etre pas aſlez accoaty- 
me a camper, à ſe ranger en bataille, ou à 
dreſſer des machines pour aſſieger une ville. 
Mais il le trouvera invincible par ſa multitu- 
de, par ſon courage, pat A patience dans les 
fatigues, par ſon habitude de ſoufffir la pau- 
vreté, par 1a vigueur dans les combats, & par 
une vertu que les mauvais fſuccez meme ne 
peuvent abatre. D'ailleurs {i ce Roi welt pas 
aſſeꝝ experiments pour commander Jui-meme 
ſes armes, il les fera commander par des 

ns qui en ſeront capables, & il ſaura gen 
ervir {ans perdre ſon autorite. Cependant il 
tirera du ſecours de ſes Alliez. Ses ſujets ai- 
meroient mieux moutir que de paſſer ſous la 
domination d'un autre Roi violent & injuſte: 
les Dieux memes combattront pour lui. Vo- 
yez quelle reflource il aura au milieu des plus 
grands périls. Je conclus done que le Roi 
pacifique, qui igtiore Ia guerre, eſt un Roi 
tres-imparfait , puiſqu'il ne ſcait pas remplir 
une de ſes plus grandes fonctions, qui eſt de 
vaincre ſes ennemis: mais jajofite qu'il eſt 
neanmoins infiniment ſuperieur au Roi con- 
querant qui manque de qualitez neceſſaires 
dans la paix, & qui reſt propre qu'à la guerre. 
FarrpER Cs dans Vaſſemblee beaucoup de 
gens qui ne pouvoient goũter cet avis: car la plũ- 
part des hommes Eblonis par les choſes ecla- 
tantes comme les victoires & les conqucetes ,. 
les 23 a ce qui eſt ſimpie, tranquile 
& ſolide, comme la paix & la bonne police 
des peuples. Mais les Vieillards dEclarerent 
que j'avois parle comme Minos. 


LE 


tablir. 


LE premier de ces Vieillards $'&cria: je vois 


Paccompliſſement d'un Oracle d' Apollon con- 


nu dans toute notre Ile. Minos avoit con- 


ſulté les Dieux pour ſgavoir combien de tems 
ſa race 2 ſuivant les loix qu'il venoit d' ẽ- 
Dieu lui repondit: Les tiens ceſſe- 


ront de regner quand un Etranger entrera dans 
ton Ile pour y faire regner tes loix. Nous a- 
vons craint que quelque Etranger viendroit faire 
la conquete de 1I'Tle de Crete: mais le mal- 


heur d'Idomence & la ſageſſe du fils d' Ulyſſe, 
qui entend mieux que nul autre mortel les loix 
de Minos, nous montre le ſens de POracle.. 
Que tardons-nous A couronner celui que. les: 


deſtins nous donnent pour Ro1? 


Fin du cinquieme Livre. 
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WU SSITOT les Vieillards ſortirent 
de Venceinte du bois ſacré, & le 
premier me prenant par la main, 

Neo | — 4 
AYE) annonga au peuple, deja impatient 
dans Vattente d'une deciſion, que 
| "=" Pavois remporte le prix. A peine a- 
cheva-t-il de parler, qu'on entendit un bruit con- 
fas de toute VPaſlemblee. Chacun pouſſa des cris 
de joie. Tout le rivage & toutes les montagnes 
voiſines retentirent de ce cri: Que le fils ÞU- 
lyſſe ſemblable a Minos regne ſur les Cretois, 
PATTENDIS un moment, & je faiſois ſigne 
de la main pour demander qu'on m' ecoutaàt. 
Cependant Mentor me diſoit a Poreille: Re- 
noncez-yous à votre patrie? L'ambition de 
xegner vous fera-t- elle oublier Penelope qui 
15 F vous 
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vous attend comme ſa derniere efperance, & le 
grand Ulyſſe que les Dieux ayoient reſolu de 
vous rendre ? Ces paroles percerent mon ceur, 
& me ſofitinrent contre le vain defir de re- 
gner. Cependant un profond filence de toute 
cette tumultueuſe aſſemblee me donna le moyen 
de parler ainſi; O illuſtres Cretois! je ne me- 
rite point de vous commander. L' Oracle qu'on 
vient d'apporter, marque bien que la race de 
Minos ceſſera de regner quand un <etranger en- 
trera dans cette Ile, & y fera regner les loix de 
ce ſage Roi: mais il weſt pas dit que cet etran- 
ger regnera Je veux croire que je ſuis cet E- 
tranger, marque par VOracle; j'ai accompli la 
prediction ; je ſuis venu dans cette Ile; j'ai de- 
couvert le vrai ſens des loi, & je ſbuhaite que 
mon explication ſerve à les faire regner avec 
homme que vous choifirez. Pour moi, je 
prEfere ma patrie, la pauvre petite Ile d'Ithaque 
aux cent villes de Crete, à la gloire & à Popu- 
lence de ce beau Royaume. Souffrez que je 
Tuive ce que les deſtins ont marque: fi * com- 
batu dans vos Jeux; ce nꝰ toit pas dans Peſperatt- 
ce de regner ici; C toit pour meriter votre eſti- 
me & votre compaſſion, c*Etoit afin que vous 
me donnaſſiez les moyens de retourner promp- 
tement au lieu de ma naiſfſance. Jaime mieux 
Obe ir à mon pere Ulyſſe, & conſoler ma me- 
fe Penelope, que de of, — ſur tous les 
peuples de univers. O Cretois! vous voyer 

fe fond de mon cœur; it faut que je vous 
quitte ; mais la mort ſeule pourra finit ma re- 
connoiflance. Oui, juſqu' au dernier ſoupir 
Telemaque aimera les Cretois, & s'intereſſe- 
ra à leur gloire comme à la fienne propre. 


A 
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A peine eũs- je parte qu'il s eleva un bruit 
wurd ſemblable à celui des vagnes de la mer, 
qui s entrechoquent dans une temptte. Les 
ons diſoient: Ett-ce quelque Divinit6 ſous une 
figure humaine? D'autres ſoutenoient qu' ils 
mavoient vd en d'autres pais, & qu' ils me 
reconnoiſſoient. D'autres s' ẽcrioient; U faut 
te contraindte de regner ici. Enfſm je repris: 
a parole, & chacun ſe hita de ſe taire, ne 
fachant ſi je n'allois point accepter ce que j; a- 
vois — d'abord. Voici les paroles que je 
leur dis: | peek N 

SOUFFREZ, 6 Cretois, que je vous diſe 
ee que je penſe. Vous Etes le plus ſage de tous 
les peuples: mais la ſageſſe demande, ce me 
ſemble, une precaution qui vous-Echape. Vous 
deve choifir non pas l'homme qui raiſonne 
le mieux ſur les loſx, mais celui qni les pra- 
tique avec la plus conſtante vertu Pour moi 
je ſais jeune, par conſequent ſans experience, 
expofe à la violence des patfions, & plus en 
Etat de m' inſtruire em obè ĩſſuant pour comman- 
der un jour, que de commander maintenant. 
Ne cherchez donc pas un homme qui ait vain- 
cu les autres dans les jeux d'efprit & de corps, 
mais qui ſe ſoit vaincu lui- meme; cherchez 
un homme qui ait vos loix Ecrites dans le 
fond de ſon cœur, & dont toute la vie ſoit 


E . 8 


es la pratique de ces loix; que ſes actions pht- 
EE tot que ſes paroles vous le faſſent choiſir. 

as Tous les Vieillards charmeꝛ de ce diſcours, 
> & voyant toujours croitre les applaudiſſemens 
dir de Vaſſernblee, me dirent : Puiſque les Dieux 
le- nous Stent l'eſfperance de vous voir regner au 
| milieu de nous, du moins aidez-nous à trou- 
A ver un Roi qui faſſe regner nos Ioix. Con- 


noiſſe⁊ 
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celui qui weſt point obligEde commander! Nous 
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noiſſez · vous quelqu'un qui puiſſe commander 


avec cette moderation? Je connois, leur dis. 


je d'abord, un homme de qui je tiens tout 
ce que vous eſtimez en moi; c'eſt ſa ſageſſe, 
& non pas la mienne qui vient de parler; & 
il m'a inſpirè toutes les rẽponſes que vous ve- 
nez d' entendre. Br | 

EN meme tems toute - Paſlemblee jetta les 
yeux ſur Mentor que je montrois le tenant 


par la- main. Je racontois les ſoins qu'il avoit 


eus de mon enfance; les perils dont il m'a- 
voit delivrE; les malheurs qui etoient- venus 
fondre ſur moi, des que j'avois ceſle de ſui- 
vre ſes conſeils. D*abord on ne Pavoit point 
regardeE à cauſe de ſes habits ſimples & negli- 
gez, de 1a contenance modeſte, de ſon ſilen- 
ce preſque continuel, de fon air froid & re- 
ſerve. Mais quand on Sapphiqua à le regar- 


der, on découvrit dans ſon viſage je ne ſcai 


quoi de ferme & d*ElevE: on remarqua la vi- 


vacité de ſes: yeux & la vigueur avec laque!le 


il faiſoit juſqu' aux moindres actions; on le 
queſtionna: il fut admirè; on reEſolut de le 


faire Roi. II s'en défendit ſans s'Emouvorr : - 


il dit qu'il prẽferoit les douceurs d'une vie 
privée a PeEclat de la Royauté; que les meil- 
leurs Rois Etoient malheureux, en ce qu'ils ne 
faiſoient preſque jamais les biens qu'ils vouloient 
faire, & qu'ils faiſoient ſouvent, par la ſur- 
priſe des flateurs, les maux qu'ils ne vou- 


loient pas. Il ajoũta que fi la ſervitude eſt 
miſerable, la Royauté ne Veſt pas moins, 


puiſquielle eſt une ſervitude deEguiſee. Quand 
on eſt Roi, diſoit-1l, on depend de tous ceux 
dont on a beſoin pour ſe faire obéir. Heureux 


ne 


re deyons qu'a notre ſeule patrie, quand elle 
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nous confie l'autorité, le ſacrifice de notre li- 
berté pour travailler au bien public. 
ALO Rs les Crétois ne pouvant revenir de 
leur ſurpriſe, lui demandErent quel homme 
ils devoient choiſir. Un homme, répondit-il, 
qui vous connoiſſe bien, puiſqu'il faudra qu'il 
vous gouverne, & qui craigne de vous gouver- 
ner. Celui qui deſire la Royautẽ ne la connoit: 
pas: & comment en remplira-t-il les devoirs, 
ne les connoiſſant point? il la cherche pour 
lui, & vous devez deſirer un homme qui ne: 
Paccepte- que pour l'amour de vous. 0 
Tous les Crétois furent dans un Etrange- 
&onnement de voir deux étrangers qui refu- 
ſoient la Royauté recherchee par tant d' au- 
tres; ils voulurent ſavoir- avec qui ils étoient 
venus. Nauſicrate, qui les avoit conduits 
depuis le port juſqu' au Cirque, où l'on cele- 
broit les Jeux, leur montra Hazael, avec le- 
quel Mentor & moi Etions venus de I Ile de, 
Cypre. Mais leur Etonnement fut encore 
bien plus grand, quand ils ſcũrent que Men- 
tor avoit ètè eſelave d' Hazaël; qu' Hazaël tou- 
che de la ſageſſe & de la vertu de ſon eſcla- 
ve, en avoit fait ſon conſeil & ſon meilleur 
ami; que cet eſclave mis en liberté Etoit. le. 
meme qui venoit de - refuſer d' ëtre Roi, &. 
qu'Hazael Etoit venu de Damas en Syrie pour 
Finftruire des loix de Minos; tant l'amour de 
la ſageſſe rempliſſoit ſon cœur. | 
LEs Vieillards dirent a Hazael: Nous n'o- 
ſons vous prier de nous gouverner; car nous 
jugeons que vous avez les memes penſees que 
Mentor. Vous mepriſez trop les hommes 


pour vouloir vous charger de les conduire; 


d'ailleurs 
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dh aleurs vous Gtes trop detache des richeſſes 
& de Veclat de la Royaute, pour vouloir ache- 
ter cet eclat- par les peines attachẽes au gou- 
vernement des peuples. Hazatl repondit : Ne 
. eroyez pas, 6 GCGretois, que je mepriſe les 
hommes. Non, non, je ſqai combien il eſt 
grand de travailler à les tendre bons & heu- 
reux : mais ce travail eſt rempli de peines & 
de dangers. L'eclat qui y eſt attache, eſt faux, 
& ne peut Eblouir que des ames vaines, La 
vie eſt courte; les grandeurs irritent plus les 
paſſions qu'elles ne peuvent les contentetr : 
c'eſt pour apprendre a me paſſer de ces faux 
biens, & non pas pour y parvenir, que je ſuis 
venu de ſi loin. Adieu. je ne ſonge qu 
retourner dans une Vie paiſible & retiree, ou la 
fugeſſe nourriſſe mon cœur, & ou les eſperan- 
ces qu'on tire de la vertu pour une autre meil- 
eure vie apres la mort, me conſolent dans les 
ehagrins de la vieilleſſe. Si j'avois quelque 
choſe à ſouhaiter, ce ne ſeroit pas d' tre Roi, 
ce feroit de ne me ſeparer jamais de ces deux 
hommes que vous voyez. 

EN FIN les Cretois $*ecricrent parlant a Men- 
tor: Dites-nous, © le plus ſage & le plus grand 
de tous les Mortels, dites- nous donc qui eſt- 
ce que nous pouvons choifir pour notre Roi? 
Nous ne vous laiſſerons point aller, que vous 
ne nous ayez appris le choix que nous devons 
faire. Il leur rẽpondit: Pendant que j etois dans 
la foule des ſpectateurs, Jai remarque un hom- 
me qui ne temoignoit aucun empreſſement. 
C'eſt un Vieillard afſez vigoureux; j'ai deman- 
dé quel homme c'etoit ; on m'a repondu qu'il 
Sappelloit Ariſtodeme. Enſuite j'ai entendu qu'on 
lui difoit que ſes. deux enfans etorent au n 
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de ceux qui combattoient z il a paru n' en avoir 


aucune joie; il a dit que pour l'un il ne lui 


ſouhaitoit point les perils de la Royaute, & 
qu'il aimoit trop ſa patrie, pour conſentir que 
P autre regnat jamais. Par la Pai compris que 
ce pere aimoit d' un amour raiſonnable Pun de 
ſes enfans qui a de la vertu, & qu'il ne flatoit 
oint l'autre dans ſes dereglemens. Ma curio- 
te augmentant, j*ai demande quelle a EtE la 
vie de ce Vieillard. Un de vos Citoyens m'a 
repondu : H a long tems porte les armes, & il 
eſt couvert de bleſſures: mais ſa vertu ſincere 
& ennemie de la flaterie, Pavoit rendu incom- 
mode a Idomenee ; c'eſt ee qui empecha ce 
Roi de s'en ſervir dans le fiege de Troye. Il 
craighoit un homme qui lui donneroit de ſages 
conſeils qu'il ne pouvoit ſe reſoudre a ſuivre: 
il fut mème jaloux de la gloire que cet homme 
ne manqueroit pas d' acquerir bientòt; il oublia 
tous ſes fervices; il le laiſſa ici pauvre, mepri- 
ſ des hommes groffiers & làches qui n' eſtiment 
que les richeſſes: mais content dans ſa pau- 
vrete, il vit gayement dans un endroit EcartE 
de Plle, ou il cultive ſon champ de ſes pro- 
pres mains. Un de ſes fils travaille avec lui: 
ils s'aiment tendrement; ils ſont heureux par 
leur 9 & par leur travail ; ils fe ſont mis 
dans Pabondance des choſes neceſlaires i une 
vie ſimple. Le ſage vieillard donne aux pau- 
vres malades de ſon voiſinage tout ce qur lui 
reſte au-deli de ſes beſoins & de ceux de ſon 
fils. II fait travailler tous les jeunes gens; H 
les exhorte; il les inſtruit: il juge tous les dif- 
ferends de ſon voiſinage: il eſt le pere de toutes 
les familles. Le malheur de la ſienne eſt d'avoir 
un ſecond fils, qui n'a voulu ſuivre aucun de 
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ſes conſeils. Le pere après Payoir long tems 
ſouffert pour tacher de le corriger de les: vi- 
ces, Pa enfin chaſſe. II s'eſt abandonne a une 
folle ambition & à tous les plaiſirs. 
Voira', © Cretois; ce qu'on m'a raeonte. 
Vous deve? ſavoir {i ce recit eſt veritable. Mais 
fi cet homme eſt tel qu'on le depeint, pour- 
uoi faire des Jeux? Pourquoi aſſembler tant 
*1nconnus ? Vous avez au milieu de vous un 
homme qui vous connolt & que vous connoil- 
ſez, qui ſcait la guerre, qui a montre fon cou- 
rage, non ſeulement contre les fleches & con- 
tre les dards, mais contre Paftreuſe pauvrete; 
qui a meprile les richeſſes acquiſes par la flate- 
rie, qui aime le travail, qui ſcait combien Pa- 
griculture eſt utile a un peuple, qui deteſte le 
taſte, qui ne ſe laiſſe point amolir par un amour 
aveugle de ſes enfans, qui aime 1a vertu de 
Fun, & qui condamne le vice de l'autre: en 
un mot un homme qui eſt deja le pere du peu- 
ple. Voila votre Roi, $'il eſt vrai que vous 
defiriez de faire regner chez vous les loix du 
fage Minos.. | | 
OUT: le peuple $ecria: Il eſt vrai, Ariſto- 
deme eſt tel que vous le dites ; c' eſt lui qui eſt 
digne de regner. Les vieillards le firent appel- 
ler: on le chercha dans la foule, ou il toit 
confondu avec les derniers du peuple; il parut 
tranquile: on lui declara qu'on le faiſoit Roi. 
Il repondit: Je n'y puis conſentir qua trois 
conditions. La premiere que je quitterai la 
Royaute dans deux ans, fi je ne vous rends 
meilleurs que vous n'etes, & fi vous reliſtez 
aux loix. La ſeconde, que je ſerai libre de 
continuer une vie ſimple & frugale. La troi- 
Geme, que mes enfans-m'auront aucun rang, & 
qu'après 
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qu'après ma mort on les traitera ſans diſ- 
tinction ſelon leur merite comme le reſte des 
Citoyen. = 

A ces paroles, il $eleva dans l'air mille cris 
de joie. Le diademe fut mis par le chef des 
vieillards, gardes des Loix, ſur la tete d' Ariſ- 
todeme. On fit des ſacrifices a Jupiter, & 
aux autres grands Dieux. Ariſtodeme nous fit 
des preſens, non pas avec la magnificence or- 
dinaire aux Rois, mais avec une noble ſim- 
plicite., Il donna a Hazael les Loix de Minos 
Ecrites de la main de Minos meme. II lui 
donna auſſi un recueil de toute l' Hiſtoire de 
Crete depuis Saturne & Vage d'or: il fit met- 
tre dans ſon vaiſſeau des fruits de toutes les 
eſpeces qui ſont bonnes en Crete, & inconnues 
dans la Syrie, & lui offrit tous les ſecours dont 
il pouvoit avoir beſoin. 

CoMME nous preſſions notre depart, il nous 
fit preparer un vaiſſeau avec un grand nombre 
de bons rameurs & d'hommes armez; il y fit 
mettre des habits pour nous, & des provi- 


ſions. A Vinſtant meme il $'Eleva un vent fa- 


vorable pour aller en Ithaque; ce vent qui 
Etoit contraire a Hazael, le contraignit d'at- 
tendre. Il nous vit partir; il nous embraſſa 
comme des amis qu'il ne devoit jamais revoir. 
Les Dieux ſont juſtes, diſoit- il, ils voyent une 
amitiè qui n'eſt fondee que ſur la vertu: un 
jour ils nous réèüniront, & ces (ro fortu- 
nez, on Von dit que les Juſtes jouiſſent apres 
la mort d'une paix Eternelle, verront nos ames 
ſe rejoindre pour ne ſe ſẽparer jamais. O ſi mes 
cendres pouvoient ainſi Etre recueillies avec les 
voͤtres! En pronongant. ces mots, il verſoit 
des torrens de larmes, & les ſoùpirs Etout- 

| toient. 
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foient ſa voix. Nous ne pleurions pas moins 
gue lui; & il nous conduiĩſit au vaiſſeau. 
POUR Ariſtodeme, il nous dit: C'eſt vous 
qui venez de me faire Roi; ſouvenez-vous 
des dangers od vous m' avez mis. Demande: 
aux Dieux qu'ils m'inſpirent la vraye ſageſle, 
& que je ſurpaſſe autant en moderation lès au- 
tres hommes, que je les ſurpaſſe en autorite. ' 
Pour moi je les prie de vous conduire heu- 
reuſement dans votre patrie, d'y confondre 


Ie'iinſolence de vos ennemis, & de vous y faire 


voir en paix Ulyſſe regnant avec ſa chere Pe- 
nelope. Telemaque, je vous donne un bon 
vaiſſeau plein de rameurs & d'hommes armez; 
us pourront vous ſervir contre ces hommes in- 
juſtes qui perſecutent votre mere. O Men- 
tor, votre ſageſſe qui n'a beſoin de rien, ne 
me laiſſe rien à deſirer pour vous. Allez tous 
deux, vivez heureux enſemble; ſouvenez-vous 
d' Ariſtodeme; & fi jamais les Ithaciens ont 
beſoin des Cretois, compte ſur moi juſqu' au 
dernier ſolipir de ma vie. I nous embraſſa, 
& nous ne pùmes en le remefciant retenir nos 
larmes. | 3 Bo | 
- CEPENDANT levent qui enfloit nos voiles, 
nous promettoit une douce navigation. Deja 
te Mont Ida n'etoit plus a nos yeux que com- 
me une colline : tous les fivages diſparoiſſoient. 
Les còtes du Peloponeſe ſembloient $'avancer 
dans la mer pour venit au-deyant de nous. 
Tout-à-coup une noire- tempète envelopa le 
Ciel, & irrita toutes les ondes de la mer. Le 
jour ſe changea en nuit, & la mort ſe preſenta 
nous. O Neptune, e'eſt vous qui excitates 
par votre ſuperbe Trident toutes les eaux de 
votre Empire! Venus pour ſe venger de " 
; que 
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baignez de larmes: du moins C'eſt ainſi 


2 


+ „ 


ſouffrir? 
A peine avoit elle parle, que Neptune four 


teva des flots jufqu'au Ciel, & Venus tit, crayant 


notre naufrage inevitable. Notre Pilote trow- 

3 ne pouvolt plus reſiſter aus 
vents qui nous. pouſſoĩent avec violence vers 
les rochers; un coup de vent rompit notxe mat, 


& un moment après nous entendimęs les poin- 


tes des rochers qui entr'ouvroĩent le fond du 
navire. L'eau entre de tous cOtez; le navire 


s'enfonce; tous nos rameurs Wulle ie lamen⸗ 
Mentor, & 


tables cris vers le Ciel. Fembrafle 
je lui dis: Voici la mort, il faut la regevoix ave 
courage. Les Dieux ne nous ont delivrez, 

tant de perils, que pour nous faire pexir aujqux⸗ 


d'hui. Mourons, Mentor, mouxons. Ceſt 


une conſolation pour moi de mourir avec vous; 
il ſeroit inutile de diſputer notre vie contre Ia 
tempete. | | e 
MenToR me repondit: Le vrai courage 
trouve toũjours quelque reffource. Ce n'eſt, pas 


aſſez d'ttre pret Irecevoir tranquilement la mort, 
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il faut ſans la craindre faire tous ſes efforts pour 
la repouſſer Prenons vous & moi un de ces 
grands bancs de rameurs. Tandis que cet- 
te multitude d'hommes timides & trouble: re- 
grettent la vie, ſans chercher le moyen de la 
conſerver, ne perdons pas un moment pour 
fauver la notre. Aufſi-tòt il prend une hache, 
11 acheve de couper le mit qui etoit deja rom- 
pu, & qui panchant dans la mer, avoit mis le 
vaiſſeau Tur le côtè: il jette le màt hors du vaiſ- 
ſeau, & s' elance deſſus au milieu des ondes fu- 
rieuſes; il nvappelle par mon nom, & m'en- 
courage pour le ſuivre. Tel qu'un grand arbre 
que tous les vents conjurez attaquent, & qui 
demeure immobile ſur ſes profondes racines 
en ſorte que la tempète ne fait qu'agiter ſes 
feuilles; de mEme Mentor non ſeulement fer- 
me & courageux, mais doux & tranquile, ſem- 
bloit commander aux vents & à la mer. Je le 
ſais. Et qui auroit pt ne le pas ſuivre encou- 
rage par lui? Nous nous conduiſions nous-me- 
mes {ur ce mat flottant. C'ẽtoit un grand ſe- 
cours pour nous; car nous pouvions nous aſſe- 
oir deſſus: $'il eut falu nager ſans relache, nos 
forces euſſent Et6 bientòt Epuiſces : mais ſou- 
vent la tempete faiſoit tourner cette grande 
piece de bois, & nous nous trouvions enfon- 
ce dans la mer: alors nous buvions l' onde 
amere qui couloit de notre bouche, de nos na- 
rines, & de nos orcilles, & nous Etions con- 
traints de diſputer contre les flots, pour ratraper 
le deſſus de ce mit. Quelquefois auſſi une va- 
e haute comme une montagne venoit paſſer 
ur nous, & nous nous tenions fermes, de peur 
que dans cette violente ſecouſſe le mat qui etoit 
notre unique eſperance, ne nous echapat. 
1 PENDANT 


* 
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PENDANT que nous Ettons dans cet <Etat 
affreux, Mentor auſſi paiſible qu'il eſt mainte- 
nant ſur ce fiege de gazon, me diſoit : Croyez- 
vous, Telemaque, que votre vie ſoit abandon- 
nee aux vents & aux flots? Croyez- vous qwils 
uiſſent vous faire pErir ſans l'ordre des Dieux? 
on, non, les Dieux decident de tout. C'eſt 
donc les Dieux & non pas la mer qwil faut 
craindre. Fuſſiez- vous au fond des abimes, la 
main de Jupiter pourroit vous en tirer. Fuſ- 
ſiez- vous dans POlympe, voyant les Aſtres ſous 
vos pieds, Jupiter pourroit vous plonger au fond 
de Pabime, ou vous preEcipiter dans les flames 
du noir Tartare. Pecoutois, & j'admirois ce 
diſcours qui me conſoloit un peu: mais je 
n'avois pas l'eſprit aſſez libre pour lui repon- 
dre. Il ne me voyoit point: je ne pouvois le 
voir. Nous paſsames toute la nuit tremblans 
de froid & demi morts, ſans ſavoir ou la tem- 
pete nous jettoit. Enfin les vents commen- 
cerent a s'appaiſer, & la mer mugiſſant reſſem- 
bloit à une perſonne qui ayant Ete long tems ir- 
ritèe, n'a plus qu'un reſt: de trouble & d' mo- 
tion, étant laſſe de ſe mettre en fureur; el- 
le grondoit ſourdement, & ſes flots n'Etotent 
preſque plus que comme les ſillons qu'on trou- 
ve dans un champ labour. | 
CEPENDANT VAurore vint ouvrir au So- 
leil les portes du Ciel, & nous annonca un beau 
Jour. L?Orient etoit tout en feu, & les Etoiles 
qui avoĩent etè fi long tems cachees, reparurent 
& s' enfuirent à Varrivee de Phœbus. Nous ap- 
per cumes de loin la terre, & le vent nous en ap- 
prochoit. Alors je ſentis Peſperance renaitre 
dans mon cœur; mais nous nappergumes au- 
<un de nos compagnons : ſelon les apparen- 
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ces ils perdirent courage, & la tempete les 
fubmergea avec le vaiſſeau. Quand nous, 
flimes auprès de la terre, la mer nous pouf. 
{it contre des. pointes de rochers, qui nous 
euſſent briſe:; mais nous tachions de leur 
_ le bout de notre mit, & Mentor 
faiſoit de ce mit ce qu'un ſage Pilote fait du 
meilleur gouvernail. Ainſi nous evitames ces 
rochers affreux, & nous trouvames enſin une 


Vous nous vites, © grande Déeſſe 


. 
* 


recevoix. | 
Fin du fixicme Livre. 
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AND Telemaque eut achevé 
c(e diſcours, toutes les Nymphes 
qui avoient été immobiles, les 
> yeux attachez ſur lui, ſe regar- 
doient les unes les autres. Elles 
ſe diſoient avec cetonnement : 
Quels font donc ces hommes fi cheris des 
Dieux ? A-t-on jamais oui parler d' avantures 
ſi merveilleuſes? Le fils d' Ulyſſe le ſurpaſſe 
deja en Eloquence, en ſageſſe & en valeur. 


Quelle mine 9 elle beautse ! quelle douceur ! 


quelle modeſtie! mais quelle nobleſſe & quelle 
grandeur ! Si nous ne ſgavions qu'il eſt le fils 
d'un Mortel, on le prendroit aiſement pour 

Tom. I. 6 Bacchus. 
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Bacchus, pour Mercure, ou mème pour le 
grand Apollon. Mais quel eſt ce Mentor 
qui paroit un homme ſimple, obſcur, & d'une 
mediocre condition? Quand on le regarde de 
pres, on trouve en lui je ne ſęai quoi au- deſſus 
de Phomme. | Fu 
CALYPSO <ecoutoit cediſcours avec un trou- 
ble qu'elle ne pouvoit cacher. Ses yeux er- 
rans alloient ſans ceſſe de Mentor a Telema- 
que, & de Telemaque a Mentor. Quelque- 
fois elle vouloit que Telemaque recommen- 
Fat cette longue hiſtoire de ſes avantures ; puis 
tout a coup elle s'interrompoit elle-meme. En- 
fin ſe levant bruſquement, elle mena Tele- 
maque ſeul dans un Bois de Myrthe, on elle 
n'oublia rien pour ſavoir de lui, fi Mentor 
n'Etoit point une Divinite cachee ſous la forme 
d'un homme. Telemaque ne pouvoitle luidire; 
car Minerve en Paccompagnant ſous la figure 
de Mentor, ne $ctoit point découverte à lui à 
cauſe de ſa grande jeuneſſe. Elle ne ſe fioit 
pas encore aſſez a ſon ſecret pour lui confier ſes 
deſſeins. D'ailleurs elle vouloit Peprouver pat 
les plus grands dangers; & s'il ent ſęu que Mi- 
nerve etoit avec lui, un tel ſecours Petit trop 
ſoutenu : il n'auroit eu aucune peine a mepriſer 
les accidens les plus affreux. II prenoit donc 
Minerve pour Mentor; & tous les artifices de 
Calypſo furent inutiles pour decouvrir ce qu'elle 
deſiroiĩt ſcavoir. | | 
CEPENDANT toutes les Nymphes aſſem- 
blees autour de Mentor, prenoient plaiſir a le 
queſtionner. L' une lui demandoit les circon- 
ftances de ſon voyage d' Ethiopie; Pantrevouloit 
- avoir ce qu'il avoit vd a Damas; un autre lui 
demandoit $41 avoit connu autrefois Ulyfle : 
1 IN van 
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yant le fiege de Troye. II repondit à toutes avec 


douceur; & ſes paroles, quoique ſimples, Etoient 


pleines de graces. Calypſo ne les laiſſa pas long 
tems dans cette converſation : elle revint; & pen- 
dant que les Nymphes ſe mirent à cueillir des 
fleurs en chantant pour amuſer Telemaque, elle 
prit à Pecart Mentor pour le faire parler. La 
douce vapeur du ſommeil ne coule pas. plus 
doucement dans les yeux appeſantis, & dans 
tous les membres fatiguez d'un homme abba- 
tu, que les paroles flateuſes de le Deefle Sin- 
fnuoient pour enchanter- le coeur de Mentor: 
mais elle fentoit toujours je ne ſcai quoi, qui 
repouſſoit tous ſes efforts, & qui ſe jouoit de 
ſs charmes. Semblable à un rocher eſcarpe 
qui cache ſon front dans les nues, & qui ſe 
Joue de la rage des vents, Mentor immobile 
dans ſes ſages deſſeins, ſe laiſſoit preſſer par 
Calypſo. Guelquefois meme il lui laiſſoit eſ- 
perer qu'elle Vembaraſſeroit par ſes queſtions, 
& qu'elle tireroit la verite du fond de fon 
cœur. Mais au moment ou elle croyoit -fa- 
tisfaire ſa curioſitè, ſes eſperances s' ev anouiſ- 


ſoient. Tout ce qu'elle s imaginoit tenir, lui 


echapoit tout-a-coup; & une réẽponſe courte 
de Mentor la replongeoit dans ſes incertitudes. 

ELLE paſſoit ainſi les journees, tantot flatant 
Telemaque, tant6t cherchant les moyens de le 
dẽtacher de Mentor, qu'elle n' eſperoit plus de 
faire parler. Elle employoit ſes plus belles 
Nymphes à faire naitre les feux de l'amour 
dans le coeur du jeune Telemaque; & une 
Divinite plus puiſſante qu'elle vint a ſon ſecours 
pour y reuflir. 4 

VENUS toujours pleine de reſſentiment du 
mepris que Mentor & Telemaque avoient té- 

| G 2 moigne 
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moignè pour le culte qu'on lui rendoit dans 
TlIle de Cypre, ne pouvoit ſe conſoler de voir 
que ces deux tEmeraires Mortels euſſent echap- 
pè aux vents & à la mer dans la tempete ex- 
CitEe par Neptune. Elle en fit des plaintes 
ameres à Jupiter ; mais le Pere des Dieux ſot\- 
riant ſans vouloir lui deEcouvrir que Minerve 
ſous la figure de Mentor avoit ſauvé le fils 
d' Ulyſſe, permit a Venus de chercher les 
moyens de ſe venger de ces deux hommes. 
Elle quitte l'Olympe; elle oublie les doux 
parfums qu'on brule ſur ſes Autels à Paphos, 
-a Cithere, & a Idalie ; elle vole dans ſon char 
attele de colombes; elle appelle ſon fils, & la 
douleur ſe rEpandant ſur ſon viſage orne de 
nouvelles graces, elle lui parla ainſi : 
V o1s-tu, mon Fils, ces deux hommes qui 
mepriſent ta puiſſance & la mienne? Qui vou- 
dra deſormais nous adorer? Va; perce de tes 
flèches ces deux cours inſenſibles: deſcends a- 
vec moi dans cette Ile, je parlerai à Calypſo. 
Elle dit, & fendant les airs dans un nuage tout 
dore, elle ſe preſenta à Calypſo, qui dans ce 
moment Etoit ſeule au bord dune fontaine aſ- 

ſez loin de fa grote. | 
MALHEUREUSE Deeſle, lui dit-clle, Vin- 
grat Ulyſſe vous a mepriſee. Son fils encore 
plus dur que lui, vous prepare un ſemblableme- 
pris: mais PAmour vient lui-mème pour vous 
venger: je vous le laiſſe: il demeurera parmi 
vos Nymphes, comme autrefois l'enfant Bacchus 
qui fut nourri par les Nymphes de l'Ile de Na- 
xos. Telemaque le verra comme un enfant 
ordinaire, il ne pourra s'en défier, & il ſenti- 
ra bien-tot ſon pouvoir. Elle dit, & remon- 
tant dans le nuage dore d'ou elle Etoit ſortls, 
| | alle 
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ene laiſſa après elle une odeur d'ambroiſie 
dont tous les Bois de Calypſo furent parfu- 
ez. 
5 L'AMOUR demeura entre les bras de Calyp- 
ſo. Quoique Deefle, elle ſentit la flame qui 
couloit deja dans fon ſein. Pour fe ſoulager 
elle le donna auſffi-tot a la Nymphe qui etoit 
auprès delle, nommee Eucharis. Mais helas ! 
dans la ſuite combien de fois ſe repentit-elle 
de avoir fait! D*abord rien ne paroiſſoit plus 
innocent, plus doux, plus aimable, plus inge- 
nu, & plus gracieux que cet Enfant. A le 
voir enjoue, flateur, toujours riant, on auroit 
crit qu'il ne pouvoit donner que du plaiſir: 
Mais a peine $*<toit-on fie a ſes careſſes, qu'on 
y ſentoit je ne ſat quor d'empoiſonne.. Len- 
fant malin & trompeur ne careſſoit que pour 
trahir, & il ne rioit jamais que des maux cruels 
qu'il avoit faits, ou qu'il vouloit faire. II 
n'oſoit approcher de Mentor, dont la ſeveritẽ 
Fepouvantoit ; & il ſentoit- que cet ineonnu 
ctoit in vulnerable, enſorte qu' aucune de ſes 
fleches n'avoit pu le percer. Pour les Nym- 
hes elles ſentirent bientot les feux que cet 
nfant trompeur allume; mais elles cachoient 
avec ſoin la playe profonde qui s'envenimoit 
dans leurs cœurs. | 
CEPENDANT Telemaque voyant cet En- 
fant. qui ſe jouoit avec les Nymphes, fut ſurpris 
de fa douceur & de ſa beaute. II l'embraſſe, 
le prend tantòt ſur ſes genoux, tantòt entre ſes 
bras. II ſent en lui-meme une inquietude dont 
1] ne peut trouver la cauſe. Plus il cherche à 
fe jouer innocemment, plus il ſe trouble, & 
Samolit. Voyez-vous ces Nymphes ? diſoit-il 
4 Mentor; combien ſont elles differentes de 
7% : G 3 | CCS 
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ces femmes de l' Ile de Cypre dont la beautè etoit 
choquante à cauſe de leur immodeſtie? Ceg 
Beautez immortelles montrent une innocence, 
une modeſtie, une fimpliute qui charme. Par- 
lant ainſi, il rougiſſoit ſans ſcavoir pourquoi. 
Il ne pouvoit s empècher de parler: mais 3 
peine avoit-il commence, qu'il ne pouvoit con- 
tinuer; ſes paroles ctotent entrecoupèes, ob- 
My & quelquefois elles n'avoĩent aucun 
ens. N 
MENTOR lui dit: O Telemaque! les dan - 
gers de Ple de Cypre wetoient rien, ſi on les com- 
pare a ceux dont vous ne vous defiez pas main - 
tenant. Le vice groflier fait horreur; Pimpu- 
dence brutale donne de indignation : mais la 
beaute modeſte eft bien plus dangercuſe. En 
l'aimant on croit n'aimer que la vertu, & in- 
ſenſiblement on ſe laiſſe aller aux appas trom- 
peurs d'une paſſion, qu'on n' apperœoit que 
quand il n'eſt preſque plus tems de l'eteindre. 
Fuyez, 6 mon cher Telemaque ! fuyez ces 
Nymphes qui ne ſont ſi diſcretes que pour 
vous mieux tromper. Fuyez les dangers de 
votre jeuneſſe. Mais fur tout fuyez cet En- 
fant que vous ne connoiflſez pas. C'eſt VA- 
mour que Venus ſa mere eſt venue apporter 
dans cette Ile pour ſe venger du mepris que 
vous aver temoigne pour le culte qu'on lui 
rend à Cithere : il a bleſſé le cœur de la 
Deeſſe Calypſo; elle eſt paſſionnee pour vous: 
il a brale” toutes tes Nymphes qui Venviron- 
nent: vous brulez  vous-mEme; © malheureuL 
jeune homme! preſque fans le fcavoir ! 
TELEMAQUE interrompoit ſouvent Men- 
tor, luidifant: Pourquoi ne demeurons-nous pas 
dans cette Ile? Ulyſſe ne vit plus: il doit , 
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tre depuis long tems enſeveli dans les ondes. 
Penelope ne voyant revenir ni lui ni moi 
waura pit reſiſter a tant de Pretendans : fon 
pere Icare Vaura contrainte d'accepter un nou- 
vel epoux. Retournerai-je a Ithaque pour la 
voir engagee dans de nouveaux liens, & man- 
quant A la foi qu'elle avoit donnee a mon 
pere? Les Ithaciens ont oublie Ulyſſe: nous 
ne pouvons y retourner que pour chercher une 
mort aſſurèe, puiſque les Amans de Penelope 
ont occupe toutes les avenues du port pour 
mieux aſſurer notre perte a notre retour. 
MENTOR repondoit: Voila l'effet d'une 


aveugle paſſion. On cherche avec ſubtilite tou- 


tes les raiſons qui la favoriſent, & on ſe detour- 
ne de peur de voir toutes celles qui la con- 
damnent. On welt plus ingenieux que pour 


ſe;tromper & pour ctouffer ies remords. A- 


vez- vous oubliè tout ce que les Dieux ont 


fait pour vous ramener dans votre Patrie? 


comment Etes-vous ſorti de la Sicile ? Les 
malheurs que vous avez Eprouvez en Egypte, ne 
ſe ſont- ils pas tournez tout-a-coup en proſperi- 
tez ? Quelle main inconnue vous a enleve A 
tous les dangers qui menacoient votre tEte dans 


la ville de Tyr? Apres tant de merveilles, 


ignorez-vous encore ce que les deftinees vous 
ont prepare ? Mais que dis-je, vous en ęétes in- 


digne. Pour moi, je parts, & je faurai bien 


fortir de cette Ile. Lache fils d'un pere fi 
ſage & fi genereux, mene: ici une vie molle 


& fans honneur au milieu des femmes; faites 


malgre les Dieux ce que votre pere crut indi- 
gne de lui. x | 


CES paroles de mepris percerent Telemaque 


juſqu'au fond du coeur. Il ſe ſentoit attendri 
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ag diſcours de Mentor: fa douleur etoit me- 
IF de honte; il craignoit Findignation & le 
depart de cet homme ſi ſage aqui il devoit tant. 
Mais une paſſion naiſſante, & qu'il ne connoiſ- 
ſoit pas lui-meme, faiſoit qu'il n' toit plus le 
meme homme. Quoi donc, diſoit-il a Men- 
tor les larmes aux yeux, vous ne compte 
pour rien Vimmortalite qui m'eſt offerte par 
la Deeſſe? Je compte pour rien, repondit Men- 
tor, tout ce qui eſt contre la vertu, & con- 
tre les ordres des Dieux. La vertu vous rap- 
pelle dans votre patrie pour revoir Ulyſſe & 
Penelope. La vertu vous defend de vous 
abandonner a une folle paſſion. Les Dieux. 
qui vous ont delivre de tant de perils pour 
vous Ppreparer une gloire Egale à celle de vo- 
tre pere, vous ordonnent de quiter cette Ile. 
L'Amour ſeul, ce honteux tyran, peut. vous 
y retenir. He! que feriez- vous d'une vie im- 
mortelle, ſans liberté, ſans vertu, ſans gloire? 
Cette vie ſeroit encore plus malheureuſe en ce 
qu'elle ne pourroit finir. | 
TELEMAQUE ne repondoit à ce diſcours 
que par des {oupirs. Quelque fois il auroit ſou- 
haitè que Mentor Peut arrache malgre lui de 
Plle. Quelque fois il lui tardoit que Mentor fit 
parti pour n' avoir plus devant ſes yeux cet ami 
ſevere qui lui reprochoit ſa foibleſſe. Toutes 
ces penices contraires agitoient tour a tour fon 
cœur, & aucune n'y etoit conſtante ; ſon 
cœur Etoit comme la mer qui eſt le jouet de 
tous les vents contraires. Il demeuroit ſou- 
vent etendu & immobile ſur le rivage de la 
mer. Souvent dans le fond de quelque Bois 
ſombre, verſant des larmes ameres, & pouſ- 
ſant des cris ſemblables aux rugiſſemens en 
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Il toit devenu maigre; ſes yeux ereux ẽtoient 
pleins d'un feu devorant. A le voir pale, 
abatu, & defigure, on auroit cru que ce n' e- 
toit point Telemaque. Sa beauté, ſon enjouè- 
ment, {a noble fierte, s' enfuyoient loin de lui. 
Il paroiſſoit tel qu*une fleur, qui etant ẽpanoũie 
le matin rẽpand ſes doux parfums dans la cam- 
pagne, & ſe flCtrit peu à peu vers le ſoir; ſes 
vives couleurs s' effacent, elle languit, elle ſe 
deſſeche, & 1a belle tEte ſe panche, ne pouvant 
plus ſe ſoutenir. Ainſi le fils d' Ulyſſe Etoit 
aux portes de la mort. | 

MENTOR voyant que Telemaque ne pou- 


yoit reſiſter à la violence de 1a paſſion, concut 


un deſſein plein d*adreſſe pour le delivrer d'un 
ſi grand danger. II avoit remarque que Ca- 
lypſo aimoit Eperdiment Telemaque, & que 
Telemaque waimoit pas moins la jeune Nym- 
phe Eucharis ; car le cruel Amour pour tour- 


menter les Mortels, fait qu'on raime guere la 
perſonne dont on eſt aime. Mentor réſolut 


d'exciter la jalouſie de Calypſo. Eucharis de- 
voit emmener Telemaque dans une chaſle. 
Mentor dit a Calypſo : Pai remarque dans 


Telemaque une - paſſion pour la chaſle, que je 


wavois jamais vue en lui; ce plaiſir commence 
2 le dẽgoùter de tout autre: il n'aime plus que 
les forets & les montagnes les plus ſauvages. 
Eſt- ce vous, d Deeſle ! qui lui inſpirez cette 
grande ardeur? 
CALVYPSoO ſentit un depit cruel en ecou- 
tant ces paroles, & elle ne put ſe retenir. Ce 
Telemaque, repondit-elle, qui a mepril# tous les 
Plaiſirs de l'Ile de Cypre, ne peut reéſiſter a la 
mediocre beaut d'une de mes Nymphes. Com- 
ment oſe-t- il ſe vanter d'avoir fait tant d' ac- 
= > SR. tions 
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tions merveilleuſes, lui dont le cœur s' amolit 
lachement par la volupté, & qui ne ſemble ne 
que pour paſſer une vie obſcure au milieu des 


femmes? Mentor remarquant avec plaiſir com- 
bien la jalouſie troubloit le cœur de Calyp- 
ſo, n'en dit pas 1 de peur de la met- 
tre en defiance de lui. Il lui montroit ſeule- 
ment un viſage triſte & abatu. La Doeeſſe lui 
decouvroit ſes peines ſur toutes les choſes 
qu'elle voyoit, & elle faifoit fans ceſſe des 
plaintes nouvelles. Cette chaſſe dont Men- 
tor Payoit avertie, acheva de la mettre en fu- 
reur. Elle fœut que Telemaque n'avoit cher- 
che qu'a fe derober aux autres Nymphes pour 
parler à Eucharis. On propofoit mème deja 
une feconde chaſſe, od elle prevoyoit qu'il 
feroit comme dans la premiere. Pour rom- 
pre les meſures de Telemaque, elle declara 
qu'elle en vouloit Etre. Puis taut à coup ne 
pouvant plus moderer ſon reſſentiment, elle 
lui parla ainſi: 1 FO 


ES T-ce donc ainſi, 0' jeune Temeraire! que 


tu es venu dans mon He pour echaper au juſte 
naufrage que Neptune te preparoit, & à la 

vengeance des Dieux ? N'es-tu entre dans cet- 
'..v6 i & qui meft ouverte a aucun Mortel, que 
pour meEpriſer ma puiſſance, & l'amour que 
je Pai'tEmoigne? O Divinitez de POlympe & 
du Styx! ccoutez une malheureuſe Deeſle. 
Hitez-vous de confondre ce perfide, cet in- 
grat, cet impie. Puiſque tu es encore plus 
dur & plus injuſte que ton pere, puiſſes-tu 
fouffrir des maux encore plus longs & plus 
cruels que les ſiens. Non, non, que jamais 


tu ne revoyes ta patrie, cette pauvre & miſe- 
rable Ithaque, que tu n'as point eu de * 
1 875 . : 
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ne vouloit, pour ſe 9 du peril; car 
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de preEferer a Vimmortalite ; ou plũtèt que tu 
periſſes, en la voyant de loin au milieu de la 
mer, & que ton corps devenu le jouet des 
flots, ſoit rejettE fans eſperance de ſepulture 
fur te ſable de ce rivage. Que mes yeux le 
voyent mange par les vautours. Celle que 
tu aimes le verra auſſi: elle le verra; elle en 
aura le cœur dechire, & ſon deſeſpoir fera mon 
bonheur. - 

Ex parlant ainſi, Calypſo avoit les yeux rou- 
ges & enflamez; tes regards ne s' arrètoient 
en aucun endroit: ils avoient je ne ſcai 
quoi de ſombre & de farouche. Ses joues 


tremblantes Etolent couvertes de taches noires & 


livides. Elle changeoit à chaque moment de cou- 
leur. Souvent une paleur mortelle ſerepandoit ſur 
tout ſon viſage : ſes larmes ne couloient plus 
comme autretois avec abondance; la rage & le 
deſeſpoir ſembloient en avoir tari la ſource; & 
a peine en couloit- il quelques-unes fur ſes 
joues. Sa voix etoit rauque, tremblante, & 
entrecoupẽe. Mentor obſervoit tous ſes mou- 
vemens, & ne parloit plus à Telemaque. II 
le traitoit comme un malade deſeſperè qu'on 
abandonne; il jettoit ſouvent ſur lui des regards 
de compaſſion. 

TELEMAQUE ſentoit combien il Etoit cou- 
pable & indigne de Pamitie de Mentor. Il n'o- 
ſoit lever les yeux, de peur de rencontrer 


ceux de ſon ami, dont le filence méème le 


condamnoit. Quelque fois il avoit envie d' al- 


ler ſe jetter à ſon cou, & de lui témoigner 


combien il etoit touche de fa faute: mais il 
etoit retenu, tantot par une mauvaiſe honte, 
& tantOt par la crainte d' aller plus loin qu'il 


le 
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le peril lui ſembloit doux, & il ne pouvoit 
encore ſe reſoudre a. vaincre ſa folle paſ- 
ſion. | : 

LES Dieux & les Deeſſes de POlympe aſ- 
ſemblez dans un profond filence avoient les 
yeux attachez ſur l'Ile de Calypſo, pour voir 
qui ſeroit victorieux, ou de Minerve, ou de 
PAmour. L'Amour en ſe jouant avec les Nym- 
phes, avoit mis tout en feu dans Vile. Mi- 
nerve ſous la figure de Mentor, ſe ſervoit de 
la jalouſie inſeparable de PAmour contre A- 
mour meme. Jupiter avoit refolu d'etre le 
ſpectateur de ce combat, & de demeurer neu- 
tre. 

CEPENDANT Eucharis qui craignoit que 
Telemaque ne lui cchapat, uſoit de mille artifi- 
ces pour le retenir dans ſes liens. Deja elle 
alloit partir avec lui pour la ſeconde chaſle, 
& elle Etoit vetue comme Diane. Venus 
& Cupidon avoient rEpandu ſur elle de nou- 


beaute effagoit celle de la DeEeſſe Calypſo me- 
me. Calypſo la regardant de loin, ſe regar- 
da en mème tems dans la plus claire de ſes 
fontaines; & elle eut honte de ſe voir. A- 
lors elle ſe cacha au fond de ſa grote, & parla 
ainſi toute ſeule: 

IL ne me ſert donc de rien d'avoir voulu 
troubler ces deux Amans, en dEclarant que je 
veux Etre de cette chaſſe? En ſerai- je? Irai-je 
la faire triompher, & faire ſervir ma beauté à 
relever la fienne? Faudra -t- il que Felemaque 
en me voyant ſoit encore plus paſſtonne pout 
ſon Eucharis? O malheureuſe! quai-je fait? 
Non, je n'y iraiĩ pas; ils n'y iront pas eux- 
memes 3 je faurat bien les empEcher: Je vais 
k TX trouver 


veaux Charmes, en forte que ce jour-la fa 
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trouver Mentor, je le prierai d'enlever Tele- 
maque, il le remmenera à Ithaque. Mais que 
dis-je, & que deviendrai-je, quand Telemaque 
ſera parti? on ſuis- je? Que reſte-t-il A faire? 
d cruelle Venus! Venus! vous m' avez trompee ; 
6 perfide preſent que vous nravez fait! Perni- 
cieux Enfant! Amour empeſte! je ne t'avois 
ouvert mon cœur que dans Peſperance de vi- 
vre heureuſe avec Telemaque, & tu n'as por- 
te dans ce cœur que trouble & que deſeſpoir. 
Mes Nymphes ſont revoltees. contre moi. 


Ma Divinite ne me ſert plus qu'à rendre mon 
malheur eternel. O!] ſi Jetois libre de me 


donner la mort pour finir mes douleurs! Te- 


temaque, il faut que tu meures, puiſque je ne 


puis mourir. Je me vengerai de tes ingratitu- 
des; ta Nymphe le verra; je te percerai à 
fs yeux. Mais je nvegare. © malheureuſe 
Calypſo! Que veux tu? Faire perir un inno- 
cent que tu as jettE toi-meme dans cet abime 
de malheurs? C'eſt moi qui ai mis le flam- 
beau dans le ſein du chaſte Telemaque. Quelle 
innocence ! quelle vertu! quelle horreur. du 
vice! quel courage contre les honteux plaiſirs ! 
Falloit-11 empoiſonner ſon cœur? Il m'eut quit- 
tee. He bien! ne faudra-t-il pas qu'il me quit- 
te, ou que je le voye plein de a> ag moi, 
ne vivant plus que pour ma rivale? Non, non, 
en ſouffre que ce que j'ai bien merite; Parts, 

elemaque, va-t-en au-delà des mers; laiſſe 


Calypſo ſans conſolation, ne pouvant ſuppor- | 
ter la vie, ni trouver la mort. Laiſſe la incon- 


folable, couverte de honte, deſeſperee avec ton 
N Eucharis. af 
_ ELLE parloit ainſi ſeule dans fa grote: mais 
tout a coup elle fort impetueuſement : Ou e- 
tes-yous, © Mentor, dit-elle? Eſt-ce ainſi que 

VOUS 
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vous ſoutenez Telemaque contre le vice, au- 
quel il ſuccombe? Vous dormez, tandis que 
YAmour veille contre vous. Je ne puis ſouf- 
frir plus longtems cette lache indifference que 
vous temoignez. Verrez-vous tranquilement 
le fils d' Ulyſfe deshonorer ſon pere, & negli- 
ger ſa haute deſtinee? Eſt-ce a vous ou à moi 
que ſes parens ont confiE 1a conduite? C'eſt 
moi qui cherche les moyens de guerir ſon cœur; 


& vous, ne ferez- vous rien? Il y a dans le lieu 


le plus recule de cette foret de grands peupliers 
propres a conſtruire un vaiſſeau; c' eſt-là qu U- 
lyfle fit celui dans lequel il ſortit de cette Ile. 
Vous trouverez: au mème endroit une pro- 
fonde caverne. on ſont tous les inſtrumens ne- 
eeſſaires pour tailler & pour joindre toutes les 
pieces dun vaiflean. | | 
A peine eut-elle dit ces paroles, qu'elle s'en 
repentit. Mentor ne perdit pas un moment: il 
alla dans cette caverne, trouva les inſtrumens, 
abattit les Peupliers, & mit en un ſeul jour un 
vaiſſeau en Etat de voguer. C'eſt que la puiſ- 
ſance & l'induſtrie de > he n'ont pas beſoin 
d'un grand tems, pour achever les plus grands 
ouvrages. i V0 
CALYPSO fe trouya dans une horrible peine 
d' eſprit: d'un cote elle vouloit voir ſi le tra- 
yail de Mentor $'avangoit; de l'autre elle ne 
pouvoit ſe reſoudre à quitter la chaſſe, on Eu- 
Charis anroit etc en pleine liberte avec Telema- 
ue. La jaloufie ne lui permit jamais de per- 
re de vie les deux Amans: mais elle tachoit 
de detourner la chaſſe du cote on elle ſavoit 
que Mentor faiſoit le vaiſſeau. Elle entendoit 
tes coups de hache & de marteau: elle prctoit 
Yoreille ; chaque coup la faiſoit fremir. oe 
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dans le moment meme elle craignoit que cette 
reverie ne lui eut derobe quelque ſigne, ou quel- 
que coup d'cœil de Telemaque 2 la jeune Nym- 
5 

pe, PENDANT Eucharis diſoit a Telemaque 
un ton moqueur: Ne craignez-vous point que 
Mentor ne vous blame d'Ctre venu à la chaſſe 
ſans lui? O que vous etes à plaindre de vivre 
ſous un fi rude maitre! Rien ne peut adoucir 
fon auſterite: il affecte d' etre ennemi de tous 
les plaifirs; il ne peut ſoufirir que vous en goũ- 
tiez aucun: il vous fait un crime des choſes 
les plus innocentes. Vous pouviez dependre 
de lui pendant que vous ctiez hors d' tat de 
vous conduire vous-meme ; mais après avoir 
montre tant de ſageſſe, vous ne devez plus 
vous laiſſer traiter en enfant. att 9911 
Cs paroles artificieuſes percolent le coeur 
de Telemaque, & le rempliſſoient de depit con- 
tre Mentor, dont il vouloit ſecouer le joug. 
Il craignoit de le revoir, & ne repondit rien 
à Eucharis, tant il <toit trouble. Erifin vers 
te ſoir la chaſſe $'ctant paflee de part & d' au- 
tre dans une contrainte perpetuelle, on revint 
par un coin de la foret aſſez voiſin du lieu ors 
Mentor avoit travaille tout le jour. Calypſo 
appercut de loin le vaifleau acheve: ſes yeux 
ſe couvrirent à Pinſtant d'un epars nuage ſem- 
blable à celui de la mort. Ses genoux trem- 
blans ſe deroboient ſous elle: une froide ſucur 
courut par tous les membres de fon corps: el- 
le fut contrainte de $'appuyer, fur les Nymphes 
qui l'environnoient; & Eucharis lui tendant 
la main pour la ſoutenir, elle la repouſſa, en 
jettant fur elle un regard terrible | 


TELE- 
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TELEMAQUE qui vit ce vaiſſeau, mais qui 
ne vit point Mentor, parce qu'il s' toit deja 
retire, ayant fini ſon travail, demanda à la Deefſ. 
ſe à qui Etoit ce! vaiſſeau, & A qui on le deſ- 
tinoit. D' abord elle ne put rẽpondre: mais 


enfin elle dit: C'eſt pour renvoyer Mentor que 


je Vai fait faire; vous ne ſerez plus embaraſ- 


{e par cet ami ſevere qui s' oppoſe a votre bon- 


heur, & qui feroit jaloux, fi vous deveniez 
immortel. Mentor nvabandonne, c'eft fait de 


moi! s'ecria Telemaque Eucharis! fi Men- 


tor me quitte, je n'ai plus que vous. Ces pa- 
roles lui echapeErent dans le tranſport de fa 
paſſion: il vit le tort qu'il avoit eu en les 
diſant: mais il n'avoit pas été libre de penſer 
au ſens de ces paroles. Toute la troupe eton- 
nee demeura dans le ſilence. Eucharis rougiſ- 
fant, & baiſſant les yeux, demeuroit derriere 
toute interdite, ſans ofer ſe montrer. Mais 
pendant que la honte etoit ſur ſon viſage, 1a 
Joie ctoit au fond de ſon coeur. Telemaque 
ne ſe comprenoit plus lu-mème, & ne pou- 
voit croire qu'il eut parle fi indiſcretement. Ce 
qu'il avoit fait lui paroiſſoit comme un ſonge, 
_ un ſonge dont il paroiſſoit confus & trou- 
ble. | 


- CALYPSO plus furieuſe qu'une Lionne 2 


gui on a enleve ſes Petits, couroit au travers dela 
foret ſans ſuivre aucun chemin, & ne ſachant 
ou elle alloit. Enfin elle fe trouva a Pentree 
de ſa grote, on Mentor l'attendoit. Sortez de 
mon lle, dit-elle, © Etrangers, qui etes venus 
troubler mon repos: loin de moi, ce jeune in- 
ſenſe; & vous imprudent vieillard,. vous ſen- 
tixez ce que peut. le courroux d'une Dæeſſe, fi 
vous ne Parrachez d'ici tout a Pheure. Je ne 
5 veux 
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yeux plus I voir; jene veux plus ſouffrir qu' au- 
cune de mes Nymphes lui parle ni le regarde. 
Fen jure par les ondes du Styx, ſerment qui 
fait trembler les Dieux memes. Mais apprens, 
Telemaque, que tes maux ne ſont pas finis. 
Ingrat, tu ne ſortiras de mon Ile, que pour E- 
tre en proye a de nouveaux malheurs. Je ſe- 
rai vengee; tu regreteras Calypſo, mais en vain. 
Neptune encore irritè contre ton pere qu'il a 
offenſe en Sicile, & ſollicite par Venus que tu 
as mepriſee dans l'Ile de Cypre, te prepare 
d'autres tempètes. Tu verras ton pere qui weft 
pas mort; mais tu le verras ſans le connoitre. 
Tu ne te reiiniras avec lui en Ithaque, qu'a- 
pres avoir été le jouet de la plus cruelle fortu- 
ne. Va: je conjure les. Puiſſances celeſtes 


de me venger. Puifſes-tu au milieu des mers 


ſuſpendu aux pointes d'un rocher, & frappe de 


la foudre, invoquer en vain Calypſo, que ton 


{uplice comblera de joie. 


Ax AN dit ces paroles, ſon eſprit agite etoit 


dèja pret à prendre des reſolutions contraires. 
L'amour rappella dans ſon cœur le deſir de re- 
tenir Telemaque. Qu'il vive, diſoit-elle en 
elle-meme, qu'il demeure ici: peut-etre qu'il 
{entira enfin tout ce que j'ai fait pour lui. 


Eucharis ne ſauroit comme moi lui donner 
Fimmortalite. O trop aveugle Calypſo ! tu 
tes trahie toi-mème par ton ferment: te voi- 


la engage; & les ondes du Styx par leſquel- 
les tu as jure, ne te permettent plus aucune 


elperance. Perſonne n'entendoit ces paroles: 


mais on voyoit ſur ſon viſage les Furies pein- 
tes; & tout le venin empeſte du noir Cocyte 
ſembloit s' exhaler de ſon cœur. ö 
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TELEMAQUE en fut ſaiſi d'horreur. Elle le 
comprit; ( car qu'eſt- ce que l'amour ne 
devine pas?) & l'horreur de Telemaque re- 


doubla les tranſports de la Deeſle. Semblable 
a une Bacchante qui remplit Pair de ſes hurle- 


mens, & qui en fait retentir les hautes mon- 
tagnes de Thrace, elle court au travers des 
Bois avec un dard en main, appellant toutes 
les Nymphes, & menacant de percer toutes 
celles qui ne la ſuivront pas. Elles coururent 
en foule effrayees de cette menace. Eucharis 


meme s'avance les larmes aux yeux, & regar- 


dant de loin Telemaque à qui elle woſe plus 
parler. La Deefle fremit en la voyant aupres 
d'elle; & loin de s'appaiſer par la ſoumiſſion 
de cette Nymphe, elle reſſent une nouvelle fu- 
reur, voyant que Paffliction augmente la beauté 


d' Eucharis. 


CEPEN DAN T Telemaque etoit demeure ſeul 


avec Mentor. Il embraſſe ſes genoux; car it 


n'oſdit l' embraſſer autrement, ni le regarder: 
il verſe un torrent de larmes: il veut parler; 
la voix lui manque. Les paroles lui manquent 
encore davantage: il ne fcait ni ce qu'il doit 
faire, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il veut. Enfin 
il s'ecrie: O mon vrai Pere! © Mentor! deli- 
vrez moi de tant de maux. Je ne puis ni vous 
abandonner, ni vous fuivre. Delivrez-moi de 
tant de maux: delivrez-moi de moi-meme, 
donnez-motla mort. | 
MENTOR l'embraſſe, le conſole, Vencoura- 
ge, lui apprend a ſe ſupporter lui-meme ſans 
flater fa paſſion, & lui dit: Fils du ſage U- 
lyſſe, que les Dieux ont tant aime, & qu''ils 
aiment encore: c'eſt par un effet de leur a- 
mour que vous ſouttrez des maux {i — 
. elui 


W 


od bo LE 99S. II: 


main, & Ventrainoit vers le rivage. Teiema- 
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Celui qui n'a point ſenti ſa foibleſſe & la vio- 


lence de ſes paſſions, n'eſt point encore ſage; 
car il ne ſe connolt point encore, & ne ſcait 
point ſe defier de ſoi. Les Dieux vous ont 
conduit comme par la main juſqu' au bord de 
Vabime pour vous en montrer toute la pro- 


fondeur ſans vous y laifler tomber. Com- 


prenez maintenant ce que vous mauriez jamais 
compris, fi vous ne Paviez eprouye. On vous 


auroit parlé en vain des trahiſons de l' Amour, 


qui flate pour perdre, & qui ſous une appa- 
rence de douceur cache les plus affreuſes a- 
mertumes. II eft venu cet Enfant plein de 
charmes parmi les ris, les jeux, & les gra- 
ces. Vous Pavez vu: il a enleve votre cœur, 
& vous aver pris plaifir à le lui laiſſer enlever. 
Vous cherchiez des prétextes pour ignorer la 
playe de votre cur. Vous cherchiez a me 
tromper, & a vous flater vous-meme; vous ne 
craigniez rien. Voyez le fruit de votre teme- 
rite: vous demandez maintenant la mort, & 
c'eſt l' unique eſperance qui vous reſte. La 
Deeſſe troublee reſſemble à une Furie infernale. 
Eucharis brüle d'un feu plus cruel que toutes les 
douleurs de la mort. Toutes ces Nymphes 
jalouſes ſont pretes à $*entredechirer : & voi- 
la ce que fait le traĩtre Amour qui paroit fi 
doux. Rappellez tout votre courage. A quel 
point les Dieux vous aiment-ils, puiſqu'ils vous 
Ouvrent un fi beau chemin pour fuir l' Amour 
& pour revoir votre chere patrie? Calypſo el- 
le-mème eſt contrainte de vous chaſſer; le 
vaiſſeau eſt tout prèt. Que tardons-nous I 


quitter cette He, ou la vertu ne peut habiter ? 


EN diſant ces paroles, Mentor le prit par la 


que 
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que ſuivoit à peine, regardant totlours der- 
riere lui: il conſideroit Eucharis qui s'eloi- 
gnoit de lui. Ne pouvant voir ſon viſage, il 
regardoit ſes beaux cheveux nouez, ſes habits 


flotans, & ſa noble demarche. Il auroit vou- 
lu baiſer les traces de ſes pas. Lors meme 


qu'il la perdit de vũe, il pretoit encore Poreil- 
le, s' imaginant entendre ſa voix; quoiqu' ab- 
ſente, il la voyoit. Elle etoit peinte & com- 
me vivante devant ſes yeux; il croyoit meme 
parler a elle, ne ſachant plus ou il ctoit, & ne 
pouvant ecouter Mentor. 

EN IN revenant 4 lui comme d'un profond 
ſommeil, il dit a Mentor: Je ſuis réſolu de 
vous ſuivre; mais je n' ai pas encore dit adieu 
a Eucharis. Paimerois mieux mourir que de 
Yabandonner ainſi avec ingratitude. Attendez 
que je la revoye encore une derniere fois pour 


lui faire un eternel adieu. Au moins ſouffrez 


que je lui diſe: O Nymphe, les Dieux cruels, 
les Dieux jaloux de mon bonheur me con- 
traignent de partir; mais ils m' empècheront 
platot de vivre que de me ſouvenir à jamais 
de vous. O mon pere! ou laiſſez-moi cette 

erniere conſolation qui eſt ſi juſte, ou arra- 
chez- moi la vie dans ce moment. Non, je 
ne veux ni demeurer dans cette Ile, ni m'a- 
bandonner a l'amour. L'amour welt point 


dans mon cœur, je ne ſens que de Pamitie 


& de la reconnoiſſance pour Eucharis. Il me 
ſuffit de lui dire encore une fois adieu, & je 
parts avec vous ſans retardement. 


Qu j'ai pitiè de vous! repondit Mentor. 


votre paſſion eſt ſi furieuſe, que vous ne la 


ſentez pas. Vous croyez Etre tranquile, & 
vous demandez la mort. Vous oſez dire que 


vous 


TT 
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vous n' tes point vaincu par l'amour, & vous 
ne pouvez vous arracher à la Nymphe que 
vous aimez. Vous ne voyez, vous menten 
dez qu'elle: Vous ętes aveugle & ſourd a tout 
le reſte. Un homme que la fievre rend fre- 
netique, dit: Je ne ſuis point malade. O a- 
yeugle Telemaque ! vous <tiez pret a renon- 
cer à Penelope qui vous attend, a Ulyſſe que 
vous verrez, à Ithaque ou vous devez regner, 
Ala gloire & à la haute deſtinee que les Dieux 
vous ont promiſe par tant de merveilles qu'ils 
ont faites en votre faveur. vous renonciez 2 
tous ces biens pour vivre deshonare auprès d' Eu- 
charis. Direz-vous encore que l'amour ne 
vous attache point a elle? Qu'eſt-ce donc qui 
vous trouble? Pourquoi voulez-vous mourir ? 
Pourquoi avez-vous parle. devant la Deeſle a- 
vec tant de tranſports? Je ne vous accuſe point 
de mauvaiſe foi; mais je deplore votre aveu- 
glement. Fuyez, Telemaque, fuyez. On ne 
peut vaincre l'amour qu'en fuyant. Con- 
tre un tel ennemi, le vrai courage conſiſ- 
te 4 craindre & a fuir; mais A fuir ſans deli- 
berer, & ſans donner a ſoi-meme le tems de 
regarder jamais derriere ſoi. Vous wavez pas 
oublie les ſoins que vous m'avez coutez de- 
puis votre enfance, & les perils dont vous E- 
tes ſorti par mes conſeils: ou croyez- moi, 
ou ſouffrezʒ que je vous abandonne. Si vous 
ſavie: combien il m' eſt douloureux de vous 
voir courir à votre perte; fi vous ſaviez tout 
ce que j'ai ſouffert pendant que je n' ai oſẽ 
vous parler; la mere qui vous mit au monde 
ſouffroit moins dans les douleurs de Penfante- 
ment. Je me ſuis tt, j'ai devoré ma peine. 
Fai ctoufe mes ſoupirs pour voir fi vous re- 
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viendriez à moi. O mon fils! mon cher fils, 
| DPoulagez mon cceur, rendez-moi ce qui m'eſ 
" to. cher que mes entrailles. Rendez-moi Te- 
amaque que Jai perdu; rendez-vous 4,vous- 
mEme. Si la ſageſſe en vous ſurmonte 1a. 

| mour, je vis, & je vis heureux. Mais fi Pa- 

| mour vous entraine 'malgre la ſageſſe, Men- 
. tor ne peut plus vivre. 855 h 

| © PENDANT que Mentor parloit ainſi, il con- 
| tinuoit ſon chemin vers la mer; & Telema- 
1 due qui retort pas encore aflez fort pour 
il te ſuivre de lui-mème, Petoit deja aflez pour 
Je laiſſer mener ſans reſiſtance. Minerve toũ- 
jours cachee ſous la figure de Mentor, cou- 
vrant inviſiblement Telemaque de ſon Egide, 
& repandant autour de lui un rayon divin, 
lui fit fentir un courage qu'il n' avoit point 
encore eprouve depuis qu'il etoit dans cette 


le ou le rivage de la mer étoit eſcarpe. C'e- 
toit un rocher toũjours battu par l'onde Ecu- 
mante. Ils regarderent de cette hauteur fi le 
Vaiſſeau que Mentor avoit prepare, Etoit en- 
core dans la meme place: mais ils appergu- 
rent un triſte ſpectacle. N 
L' AMOUR toit vivement pique de voir que 
de vieillard inconnu, non ſeulement Etoit in- 
ſenſible à ſes traits, mais encore qu'il lui en- 
levoit Telemaque. II pleuroit de depit, & al- 
ra trouver Calypſo errante dans les ſombres 
forèts: elle ne put le voir ſans gemir, & el- 
le ſentit qu'il rouvroit toutes les playes de 
Fon cœur. L'Amour lui dit: Vous étes Deeſ- 
Te, & vous vous laiſſez vaincre par un foible 
Mortel, qui eſt captif dans votre Ile. Pour- 
quoi le laiſſez- vous ſortir? O malheureux it 
T mour 


OC, earl -l nee 


Ile. Enfin ils arriveErent dans un endroit dell- 
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mour! repondit-elle, je ne veux plus ecou- 
ter tes pernicieux conſeils: c'eſt toi qui mꝰas 
tirce d'une douce & profonde paix pour me 
precipiter dans un abime de malheurs. Cen 
eſt fait, j'ai jure 1 les ondes du Styx, que 
je laiſſerois partir I elemaque. Jupiter meme 
le pere des Dieux avec toute ſa puiſſance n' o- 
ſeroit contrevenir à ce redoutable ſerment. 
Telemaque, ſors de mon Ile: ſors auſſi, per- 
nicieux Enfant, tu m'as fait plus de mal que 
Imi. 55 E 
IL'AM OUR eſſuyant ſes larmes, fit un ſofiris 
moqueur. & malin. En verite, dit-il,, voila 
un grand embarras; laiſſez-moi faire, ſuivez 
votre ſerment, ne vous oppoſez point au de- 
part de Telemaque. Ni vos Nymphes ni moi 
n'avons jure par les ondes du Styx de le laiſ- 
ſer partir. Je leur inſpirerai le deſſein de briler 
ce vaifſeau que Mentor a fait avec tant de pre- 
cipitation. Sa diligence qui vous a ſurpris, 
ſera inutile. II ſera ſurpris lui-mëème à fon 
tour, & il ne lui reſtera plus aucun moyen 
de vous arracher Telemaque. 3 
CEs paroles flateuſes firent gliſſer Veſperan- 
ce & la joie juſqu' au fond des entrailles de 
Calypſo. Ce qu'un Zephir fait par fa frai- 
cheur ſur le bord d'un ruiſſeau pour dælaſſer 
les troupeaux languiſſans, que Pardeur de 
PEte conſume, ce diſcours le fit pour appai- 
ſer le deſeſpoir de la Deefſe. Son viſage de- 
vint ſerein, ſes yeux s'adoucirent, les noirs 
ſoucis qui rongeoient fon cœur, Senfuirent 
pour un moment loin d'elle. Elle S'arréta, 


elle ſourit, elle flata le folatre Amour, & 


In le flatant elle ſe prepara de nouvelles dau- 
leurs, 2 n » oy 
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 L/AMOUR content de Vayoir perſuadee, al. 
la pour perſuader auſſi les Nymphes qui e- 
toient errantes & diſperſces ſur toutes les mon- 
tagnes, comme un troupeau de moutons que la 
rage des loups affamez a mis en fuite loin 
du Berger. L'Amour les raſſemble, & leur 


dit: Telemaque eſt encore en vos mains; ha- 


tez-vous de bruler ce vaiſſeau que le temerai- 
re Mentor a fait pour s' enfuir. Auſſitòt elles 
allument des flambeaux, elles accourent ſur 
le rivage, elles fremiſſent, elles pouſſent, des 
hurlemens, elles ſecouent leurs cheveux epars 
comme des Bacchantes. Deja la flame vole, 
elle devore le vaiſſeau, qui eſt d'un bois ſec 
& enduit de reſine; des tourbillons de fumee 
& de flame s' e levent dans les nues. Es 
TELEMAQUE & Mentor appercoivent ce 
feu de deſſus le rocher: & en entendant les cris 
de Nymphes, Telemaque fut tents de s'en 
kreœjouir; car ſon coeur wetoit pas encore gue- 
ri, & Mentor remarquoit que 1a paſſion c- 
toit comme un feu mal eteint, qui ſort de 
tems en tems de deflous. la cendꝛe, & qui 
repouſſe de. vives Etincelles. Me voila donc, 
dit Telemaque, engage dans mes liens. I 
ne nous reſte plus aucune eſperance de quitter 
cette Ile. 3 2 
MENTOR vit bien que Telemaque alloit re- 


tomber dans toutes ſes foibleſſes, & qu'il n'y 


avoit pas un ſeul moment à perdrę. Il appergut 
de loin au milieu des flots un Vaiſſeau arrcte, 
qui n'oſoit approcher de Ille, parce que tous 
les Pilotes connoiſſoient que Ile de Calypſo 
Etoit inacceſſible à tous les Mortels. Auſſi- 
tot le ſage Mentor pouſſant Telemaque, qui 
toit aſſis ſur le bord d'un rocher, le preci- 
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pite dans la mer, & s'y jette avec lui. Te- 
lemaque ſurpris de cette violente chute, but 
ponde amere, & devint le jouet des flots. 
Mais revenant à lui, & voyant Mentor qui 
lui tendoit la main pour lui aider à nager, il 
ne ſongea plus qu'à veloigner de Ile fatale. 
LES Nymphes qui avoient cru les tenir 
captifs, pouſſerent des cris pleins de fureur, 
ne pouvant plus empècher leur fuite. Calyp- 
ſo inconſolable, rentra dans ſa grote qu'el- 
R remplit de ſes hurlemens. L'Amour qui 
vit changer ſon triomphe en une [honteuſe 
defaite, S$*cleva au milieu de Pair en ſe- 
coiiant ſes ailes, & s'envola dans le bocage 
d'Idalie, ou fa cruelle mere l'attendoit. L'En- 
fant encore plus cruel ne ſe conſola qu'en 
riant avec elle de tous les maux qu'il avoit 
faits. | 
A meſure que Telemaque $'Eloignoit de 
He, il ſentoit avec plaiſir renaĩtre fon cou- 
rage & ſon amour pour la vertu. Jeprouve, 
SEcrioit-1l, parlant a Mentor, ce que vous 
me diſiez, & que je ne pouvois croire faute 
dCexperience. On ne ſurmonte le vice qu'en 
| le fuyant. O mon pere, que les Dieux nvont 
aime en me donnant votre ſecours! Je meritois 
d'en Etre privé, & d'Ctre abandonne a moi-me- 
me. Je ne crains plus ni mer, ni vents, ni tem- 
pete; je ne crains plus que mes paſſions. L'A- 
mour eſt lui ſeul plus a craindre que tous les 
naufrages. „ 


—— oe 


Fin du ſepti eme Livre. 
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LIL V RE A D-1.:T18&;ME. 
E kvaiſſeau qui étoit arrèté, & vers 
lequel ils $'avancoient, Etoit un vaiſ- 
fſeau Phenicien qui alloit dans PE- 
FM pire. Ces Pheniciens avoient va Te- 

lemaque au voyage d'Egypte; mais 

ils wavoient garde de le reconnoitre 
au milieu des flots. Quand Mentor fut aſſez pres 
du vaiſſeau pour faire entendre ſa voix, il s' erĩa 
d'une voix forte en Elevant ſa tete au deſſus de 
eau: Pheniciens fi ſecourables a toutes les 
nations, ne refuſez pas la vie a deux hommes 
pui Pattendent de votre humanite. Si le reſ- 
pect des Dieux vous touche, recevez-nous 
dans votre vaiſſeau: nous irons par tout on 
vous irez. Celui qui commandoit, repondit: 
ous vous receyrons avec joie; nous n'igno- 
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Tons pas ce qu'on doit faire pour des incon. 
nus qui paroiſſent fi malheureux. Auſſitòt on 
les. regoit dans le vaiſſeau. 

A peine y furent- ils entrez, que ne pouvant 
plus reſpirer, ils demeurerent immobiles; car 
ils avoient nage long tems & avec effort pour 
refiſter aux vagues. Peu 2 peu ils reprirent 
leurs forces; on leur donna d' autres habits, 
parce que les leurs Etoient appeſantis par Veay 

qui les avoit pEnEtrez, & qui couloit de tou- 
tes parts. Lors qu'ils furent en état de par- 
ler, tous ces Pheniciens empreſſez autour d'cux, 
vouloient ſavoir leurs avantures. Celui qui 
commandoit leur dit: Comment avez-vous 

u entrer dans cette Ile, d'où vous ſortez? 
lle eſt, dit-on, poſſedẽe par une Deeſle cruelle, 
qui ne ſouffre jamais qu'on y aborde. Elle 
eſt meme bordee de rochers affreux, con- 
tre leſquels la mer va follement combattre, 
- on ne pourroit en approcher ſans faire nau- 
age. | 
M ENTOR répondit: nous y avons ete jetteꝛ; 
nous ſommes Grecs; notre patrie eſt Ille 
d' Ithaque voiſine de PEpire ou vous aller. 
Quand meme vous ne voudriez pas relacher 
en Ithaque, qui eſt ſur votre route, il nous 
ſuffiroit que vous nous menaffiez dans PEpi- 
re: nous y trouverons des amis qui auront 
ſoin de nous faire faire le court trajet qui nous 
reſtera, & nous vous devrons a jamais la joie 
de revoir ce que nous avons de plus cher au 
monde. | „ 
A1ns1 c' toit Mentor qui portoit 1a parole; 
& Telemaque gardant le ſilence, le laifloit par- 
ler; car les fautes qu'il avoit faites dans It 
de Calypſo, augmenteErent beaucoup ſa mY 


z 


ſe. I ſe defioit de lni-meme ; il ſentoit le 
beſoin de ſuivre toujours les ſages conſeils de 
Mentor; & quand il ne pouvoit lui parler 
pour lui demander ſes avis, du moins il con- 
ſultoit ſes yeux, & tachoit de deviner toutes 
ſes penſces. g 


LE Commandant Phenicien arrètant ſes yeux 


ſur Telemaque, croyoit fe ſouvenir de Pa- 
voir vd; mais c*Etoit un ſouvenir confus qu'il 
ne pouvoit demeler. Souffrez, lui dit-il, que 
je vous demande fi vous vous ſouvenez de 
m'avoir vu autrefois, comme il me ſemble 
que je me ſouviens de vous avoir vd: v0- 
tre viſage ne m'eſt point inconnu, il m'a d'a- 
bord frape; mais je ne ſgai ou je vous ai vu: 
votre memoire aidera peut-etre à la mienne. 

 TELEMAQUE lui répondit avec un Etonne- 
ment mèlè de joye: Je ſuis en vous voyant, com- 
me vous Etes a mon regard. Je vous ai vd, 
je vous reconnois: mais je ne puis me rap 


peller fi c'eſt en Egypte ou a Tyr. Alors ce 


Phenicten, tel qu'un homme qui s'eveille le 
matin, & qui rappelle peu à peu de loin le 
ſonge fugitif qui a diſparu à ſon réveil, s'é- 


cria tout a coup: Vous etes Telemaque, que 


Narbal prit en amitié lorſque nous revinmes 
d' Egypte. Je ſuis ſon frere, dont il vous au- 
ra fans doute parle ſouvent. Je vous laiffai 
entre ſes mains après l' expedition d' Egypte. II 
me falut aller au delà de toutes les mers dans 
la fameuſe Betique auprès des Colomnes d' Her- 


cule. Ainſi je ne fis que vous voir, & il ne 
faut pas s' tonner fi jai eu tant de peine à vous 


reconnoitre d' abord. 
IE vois bien: rẽpondit Telemaque, que vous 
etes Adoam. Je ne fis preſque alors que vous 
a tt 3 entre- 
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entrevoir; mais je vous ai connu par les en. 
tretiens de Narbal. O quelle joye de pouvoir 
apprendre par vous des nouvelles d'un homme 
qui me ſera toũjours fi cher! Eſt-il toũ jours 


à Tyr? Ne ſouffre-t-il point quelque cruel 


traitement du ſoupconneux & barbare Pyg 
lion ? Adoam repondit en l'interrompant: Sa- 
chez, Telemaque, que la fortune vous confie 
2 un homme qui prendra toutes ſortes de ſoins 
de vous. Je vous ramenerai dans l'Ile d'Itha- 
que avant que Caller en Epire; & le frere de 
Narbal n'aura pas moins. 'amitie pour vous, 
que Narbal meme. Ayant parle ainſi, il re- 
marqua que le vent qu'il attendoit, commen- 
coit à ſouffer, il fit lever les ancres, mettre 
les voiles, & fendre la mer à force de ra- 
mes: auffi-tôt il prit a part Telemaque & 
Mentor, pour les entretenir. 

IE vais, dit-il, regardant Felemaque, fatis- 
faire votre curioſitè. Pygmalion welt plus; les 
juſtes Dieux en ont dèlivrè la terre. Comme 
11 ne ſe floit à perſonne, perſonne ne pouvoit 
fe fier 2 lui. Les bons ſe contentoient de ge- 
mir & de fuir ſes cruautez, ſans pouvoir ſe 
rEſoudre 2 luĩ faire aucun mal. Les mechans 
ne eroyoient pouvoir aſſurer leurs vies qu' en 
finiſſant la fienne. II n'y avoit point de Ty- 
rien qui ne fut chaque jour en danger d' etre 
P'objet de ſes defiances. Ses Gardes memes E- 


toient plus expoſez que les autres. Comme 
- fa vie Etoit entre leurs mains, il les craignoit 


plus que tout le refte des hommes, & {ur le 


moindre foupcon il les ſacrifioit à ſa ſeurete. 


Ainſi a force de chercher fa ſeureté, il ne pou- 
voit plus la trouver. Ceux qui etoient les de- 
poſitaires de fa vie, etotent dans un peril con. 
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tinuel par ſa defiance, & ils ne pouvolent 
ſe tirer d'un tat fi horribile, qu' en prẽ venant par 
la mort du Tyran ſes cruels ſoup con. 
L'IuPIE Aſtarbé, dont vous avez Oui par- 
ler fi ſouvent, fut la premiere a-rEſoudre la 
perte du Roi. Elle aima paſſionnẽment un jeu». 
ne Tyrien fort riche, nommé Joazar; elle eſ- 
de le mettre ſur le trone. Pour réũſſir 
dans ce deſſein, elle perſuada au Roi que Pais 
ne. de ſes deux fils, nommé Phadaël, impa- 
tient de ſucceder à ſon pere, avoit conſpire 
contre lui. Elle trouva des faux temoins pour 
prouver la conſpiration. Le malheureux Roi 
fit mourir ſon fils innocent. Le ſecond, nom- 
me Baleazar, fut enyoye a Samos, ſous. pre- 
texte Papprendre les mœurs & les ſeiences de 
la Grece; mais en effet parce qu' Aſtarbs fit 
entendre au Roi qu'il faloit Veloigner, de peur 
qu'il ne prit des liaiſons avec les mecontens. 
A peine flit-it parti, que ceux qui condui- 
ſoient le vaiſſeau, ayant Ete corrompus par 
cette femme cruelle, prirent leurs meſures 
pour faire naufrage pendant la nuit; ils ſe ſau- 
verent en nageant juſques a des barques Etran- 


geres qui les attendoient, & ils jetterent le 


jeune Prince au fond de la mer. 

CEPENDANT les amours d' Aſtarbè n'etoient 
ignore: que de Pygmalion, & il s'imaginoit 
qu'elle n'aimeroit jamais que lui ſeul. Ce 
Prince fi defiant Etoit ainſi plein d'une aveu- 


gle confiance pour cette mechante femme: 


c' toit l'amour qui l'aveugloit juſques a cet 


exces. En meme tems Favarice lui fit cher- 


cher des pretextes pour faire mourir Joazar, 
dont Aſtarbè etoit fi paſſionnee'; il ne ſongeoit 
qu'à ravir les richeſſes de ce jeune homme. 
| H 4 | Mais 
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\Ma1s pendant que Pygmalion etoiten proye 
à la defiance, à l'amour, & à Pavarice, Aſ- 
tarbE ſe hata de lui ôter la vie. Elle crut qu'il 
avoiĩt peut- tre decouvert quelque choſe de ſes 
infames amours avec ce jeune homme. D' ail- 
leurs elle ſavoit que l'avarice ſeule ſuffiroit 
pour porter le Roi à une action cruelle con- 


tre Joazaur; elle conclut qu'il n'y avoit pas: 


un moment Aa perdre pour le prevenir. Elle 
voyoit les. principaux Officiers du Palais prets: 
+ tremper leurs mains dans le ſang du Roi; 
elle entendoit parler tous les jours de quel- 
que nouvelle conjuration :. mais elle craignoit: 
de ſe confier à quelqu'un, par qui elle fſeroit. 
trahie. Enfin il lui parut plus aſſurè d' empoi- 
fonner Pygmalion. 

IL mangeoit le plus ſouvent tout ſeul avec 
elle, & appretoit lui-mème tout ce qu'il de- 
voit manger, ne pouvant ſe fier qu'a ſes pro- 


pres mains. II ſe renfermotc dans le lieu le 
plus recule de ſon. Palais, pour mieux cacher 


ſa defiance, & pour n'etre jamais obſerve, 
puand. il preparoit ſes repas; il woſoit plus 
chercher aucun des plaiſirs de la table. Il ne 
pouvoit ſe refſoudre a manger d' aucune des 
choſes qu'il ne. ſavoit pas appreter lui-meme. 
Ainſi non ſeulement toutes les viandes cuites 
avec: des ragouts par des cuiſiniers; mais en- 
core le vin, le pain, le ſel, Phuile, le lait & 
tous les autres alimens ordinaifes ne pouvoient 
Etre de ſon uſage: il ne mangeoit que des 
fruits qu'il avoit cueillis lui-meme dans ſon 
jardin, ou des legumes qu'il avoit ſeméèes & 
qu'il faiſoit cuire. Au reſte, il ne büvoit ja- 
mais d'autre eau que de celle qu'il puiſoit lui- 
meme dans une ſontaine, qui Etoit renfermes 


dans 
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dans un endroit de ſon Palais, dont il gardoit 
toüjours la clef. Quoiqu'il parũt fi rempli de 
confiance pour Aftarbe, il ne laiſſoit pas de ſe 
precautionner contre elle; il la faiſoit tott- 
jours manger & boire avant lui de tout ce qui 
devoit ſervir a ſon repas, afin qu'il ne pũt 
point ètre empoiſonne ſans elle, & qu'elle 
weut aucune eſperance de vivre plus long tems 
que lui. Mais elle prit du contrepoiſon qu'u- 
ne vieille femme encore plus méchante qu'el- 
le, & qui <Etoit la confidente de ſes amours, 
hui avoit fourni; apres quoi elle ne craignit 

plus d'empoiſonner le Roi. 
Voici comme elle y parvint. Dans le mo- 
ment ou ils alloient commencer leur repas, 
cette vieille dont Jai parle, fit tout d'un coup 
du bruit à une porte. Le Roi qui croyoit toũ- 
jours qu'on alloit le tuer, ſe trouble, & court 
a cette porte pour voir fi elle Etoit aſſez bien 
ferme. La vieille ſe retire; le Roi demeu- 
re interdit, & ne ſachant ce qu'il doit croire 
de ce qu'il a entendu, il n' oſe pourtant ou- 
vrir la porte pour s'eclaircir. Aſtarbè le raſ- 
ſure, le flate & le preſſe de manger; elle a- 
voit deja jettE du poiſon dans ſa coupe d'or 
pendant qu'il Etoit alle à la porte. ygma- 
lion, ſelon fa coutume, la fit doire la pre- 
miere; elle but ſans crainte, ſe fiant au con- 
trepoiſon. Pygmalion but auſſi, & peu de 
tems apres il tomba dans une dEfaillance. Aſ- 
tarbẽ qui le connoiſſoit capable de la tuer ſur 
le moindre ſoup con, commenca 2 dechirer ſes. 
habits, à arracher ſes cheveux, & à pouſſer 
des cris lamentables: elle embraſſoit le Roi 
mourant, elle le tenoit ſerré entre ſes bras; 
H s elle 
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ele Parroſoit d'un torreur de larmes: car ſes 
larmes ne coutoient rien à cette femme artifi. 
cieuſe. Enfin quand elle vit que les forces dy 
Roi Etotent Epuiſces, & qu'il Etoit comme a- 
gonifant ; dans la crainte qu'il ne revint, & 
qu'il ne youlit la faire mourir avec lui, elle 
paſſa des careſſes & des plus tendres marques 
d'amitié a la plus horrible fureur; elle ſe jet- 
ta ſur lui, & l'etoufa. Enſuite elle arracha 
de fon doigt PAnnean Royal, lui Ota le Dia- 
deme, & fit entrer Joazar à qui elle donna 
Pun & l'autre. Elle crut que tous ceux qui 
avoient étè attachez a elle, ne manqueroient 
pas de ſuivre ſa paſſion, & que ſon Amant ſe- 
roit prockame Roi. Mais ceux qui avoient été 
les plus empreſſez a lui plaire, Etoient des 
eſprits bas & mercenaires qui Etoient incapables 


d'une ſincere affection. Doailleurs ils man- 


quoient de courage, & craignoient les enne- 
mis qu' Aſtarbẽ 8*etoit attirez, Enfin ils crai- 
gnoient encore plus la hauteur, la diflimula- 
tion & la cruauté de cette femme impie. Cha- 
enn pour fa propre ſeureté deſiroit qu'elle pe- 
It. | 

CEPENDANT tout le Palais eſt plein d'un 
tumulte affreux; on entend par tout les cris de 
eeux qui difent : Le Roi eſt mort. Les uns 
font effrayez, les autres courent aux armes. 
Tous paroiſlent en peine des ſuites; mais ra- 
vis de cette nouvelle: la Renommee la fait 
yoler de bouche en bouche dans toute la gran- 
de Ville de Tyr, & il ne fe trouve pas un 
ſear homme qui regrette le Roi: ſa mort eſt 
la delivrance & la conſolation de tout le peu- 
ple. | 


NARBAL 
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NARBAT frappe d'un coup fi terrible, deplo- 
ra en homme de bien le malheur de Pygma- 


lion, qui $'Etoit trahi lui-mème en ſe livrant 
3 Vimpie Aſtarbe, & qui avoit mieux aim 
etre un tyran monſtrueux, que d'Ctre, ſelon 
le deyoir d'un Roi, le pere de ſon peuple. II 
ſongea au bien de PEtat, & ſe hata de rallier 
tous les gens de bien pour s'oppoſer a Aſtar- 
be, ſous laquelle on auroit vi un regne encore 
plus dur, que celui qu'on voyoit finir. 8 
NARBAL favoit que Baleazar ne fut point 
nove, quand on le jetta dans la mer. Ceux qui 


aſſürẽrent A Aſtarbe qu'il etpit mort parlèrent 


ainſi, croyant qu'il l' toit: mais à la faveur 
de la nuit il s' toit ſauve en nageant, & des 


Marchands de Crete touchez de compaſſion 


Pavaient recu dans leur barque. II n'avoit pas 
ofe retourner dans le Royaume de ſon pere, 
ſoupconnant qu'on avoit voulu le faire perir, 
& craignant autant la cruelle jalouſie de Pyg- 
malion, que les artifices d' Aſtarbé. II de- 
meura long tems errant & traveſti ſur les bords 
de la mer en Syrie, on les Marchands Cré- 
tois Pavoient laifle. Il fut meme oblige degar- 
der un troupeau pour Ser ſa vie. Enfin il 
trouva moyen de faire ſavoir à Narbal Petat 
ou il Etoit; il crut pouvoir confier fon ſecret 
& 1a vie 3 un homme d'une vertu fi eprqu- 
yee. Narbal maltraite par le pere, ne laiſſa 
pas d'aimer le fils, & de veiller pour ſes in- 
tercts: mais il n' en prit ſoin que pour l' em- 
pecher de manquer jamais a ce qu'il devoit AI 
{on pere, & il Pengagea à ſouffrir patiemment 
ſa mauvaiſe fortune. . . 
| BALEAZAR avoit mande a Narbal: Si vous 
jugez que je puiſſe vous aller troyyer, enyoyez- 
H 6 moi 
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moi un anneau d'or, & je comprendrai auſſi- 
tot qu'il ſera tems de vous aller joindre. Nar- 
bal ne jugea pas à propos pendant la vie de 
Pygmalion de faire venir Baleazar: il auroit 
tout hazarde pour la vie du Prince & pour la 
ſienne propre; tant il etoit difficile de ſe ga- 
rantir des recherches rigoureuſes de Pygmalion. 
Mais auſſitòt que ce malheureux Roi eut fait 
une fin digne de ſes crimes, Narbal ſe hita 
d' envoyer Panneau d'or à Baleazar. Baleazat 
partit auffitot , & arriva aux portes de Tyr, 
dans le tems que toute la Ville étoit en trou- 
ble pour ſavoir qui ſuccederoit a Pygmalion. 
Il fut aiſement reconnu par les principaux Ty- 
riens, & par tout le peuple. On Vaimoit, 
non pour l'amour du feu Roi fon pere, qui 
Etoit hat univerſellement,. mais à cauſe de ſa 
douceur & de ſa moderation. Ses longs mal- 
heurs memes lui donnoient je ne ſcai quel c- 
clat qui relevoit toutes ſes bonnes qualitez, 
& qui attendriſſoit tous les Tyriens en ſa fas 
veur. | | 
NARBA L aſſembla les Chefs du peuple, les 
Vieillards qui formoient le Conſeil & les Pre> 
tres de la grande Deéeſſe de Phenicie. l ls ſa- 
luerent Baleazar comme leur Roi, & le fi- 
rent proclamer par les Herauts. Le peuple 
rEpondit par mille acclamations de joie. Aſtar- 
be les entendit du fond du Palais, ou elle e- 
toit renfermèe avec ſon lache & infame Joa- 
zar. Tous les mechans dont elle s'étoit ſer- 
vie pendant la vie de Pygmalion l'avoient a- 
bandonnee; car les mechans craignent les me- 
chans, s'en defient, & ne ſouhaitent point de 


les voir en credit. Les hommes corrompus 


connoiſſent combien leurs ſemblables abuſe- 
a roicat 


gr T'ELEMAQUE. L. vnr. 177 
roicrit de l'autoritè, & quelle ſeroit leur vio- 
lence. Mais pour les bons, les mechans s'en 
accommodent mieux, parce; qu' au moins 
ils eſperent trouver en eux de la moderation, 
& de l'indulgence. Il ne reſtoit plus autour 
d' Aſtarbẽ que certains complices de ſes crimes 
les plus affreux, & qui ne pouvoient attendre 
que le ſupplice.. _ + 98 {bhp 
On forga le Palais: ces Scelerats n'oſerent 
pas réſiſter long tems, & ne ſongerent qu'a 
genfuir. Aſtarbe deguiſee en eſclave vou- 
ut ſe ſauver; mais un ſoldat la recon- 
nut: elle fut priſe, & on eut bien de la 
peine a empècher qu'elle ne fut dechiree par 
le peuple en fureur. Deja on avoit commen- 
ce à la trainer dans la bouè; mais Narbal la 
tira des mains de la populace. Alors elle de- 
manda à parler a Baleazar, eſperant de I'. 
blouir par ſes. charmes, & de lui faire eſperer 
qu'elle lui decouvriroit des ſecrets. importans. 
Baleazar ne put refuſer de Vecouter. D'abord 
elle montra avec ſa beautE. une douceur & une 
modeltie capable de toucher les cœurs le plus 
irritez, Elle flata Baleazar par les louanges 
les plus dElicates & les plus infinuantes ; elle 
lui repreſenta combien Pygmalion Pavoit aimee; 
elle le conjura par ſes cendres d'avoir pitiẽ d'elle; 
elle invoqua les Dieux comme ſi elle les eut ſince- 
rement adorez; elle verſa des torrens de larmes-; 
elle ſe jetta aux genoux du nouveau Roi: mais 
enſuite elle n'oublia rien pour lui rendre ſuſpects 
& odieux tous ſes ſerviteurs les plus affectionnez. 
Elle aceuſa Narbal d' tre entre dans une con- 
juration contre Pygmalion, & d'avoir eſſayé 
de ſuborner les peuples pour ſe faire Roi au 
prejudice de Baleazar. Elle ajoùta qu'il vou- 
loit 
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Toit empoiſonner ce jeune Prince: elle in- 
venta de ſemblables calomnies contre tous les 
autres Tyriens qui aiment la vertu: elle ef. 

oit de trouver dans le cœur de Baleazar 
a mème defiance & les memes ſoupgons, 
u'elle avoit viis dans celui du Roi ſon pere. 
ais Baleazar ne pouvant plus ſouffrir la noi- 
re malignite de cette femme, Vinterrompit, & 
appella des Gardes. On la mit en priſon : les 
plus ſages Vieillards furent commis pour exami- 
ner toutes ſes actions. | 

On decovuvrit avec horreur qu'elle avoit em- 
poiſonne & etoufe Pygmalion. Toute la ſui- 
te de ſa vie parut un enchainement continuel 
de crimes monſtrueux. On alloit la condam- 
ner au ſupplice qui eſt deſtine a punir les plus 


grands crimes dans la Phenicie, c'eſt d'Ctre 


file à petit feu. Mais quand elle comprit 
qu'il ne lui reſtoit plus aucune efperance, elle 

evint ſemblable a une Furie ſortie de l'enfer; 
elle avala du poiſon qu'elle portoit toũjours 
ſur elle pour ſe faire mourir, en cas qu'on 
voulut lui faire ſouffrir de longs tourmens. 
Ceux qui la gardoient, apperęurent qu'elle ſouf- 
froit une violente douleur; ils voulurent la 
Tecourir ; mais elle ne voulut jamais leur re- 


pondre, & elle fit ſigne qu'elle ne vouloit au- 
cun ſoulagement: on lui parla des juſtes Dieux 


qu'elle avoit irritez: au lieu de témoigner la 
confuſion & le repentir que ſes fautes meri- 
toient, elle regarda le Ciel avec mepris & ar- 
rogance, comme pour inſulter aux Dieux. 
A rage & Pimpicte etoient peintes ſur ſon 
viſage monrant; on ne yoyoit plus aucun 
reſte de cette beaute qui avoit fait le malheur 
de tant d'hommes; toutes fes graces etojent 
_- | effacces ; 


* 
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effacces; ſes yeux &teints rouloient dans ſa 
tete, & jettoĩent des regards farouches. Un 
mouvement convulſif agitoit ſes lèvres, & te- 


noit fa bouche ouverte d'une horrible gran” 
A 


deur. Tout ſon viſage tire & retreſſi faiſoit 
des grimaces hideuſes ; une pateur livide, & 
une froideur mortelle avoit faifi tout ſon corps : 
quelque fois elle ſembloit ſe ranimer, mais ce 
xetoit que pour pouſler des hurlemens: En- 
fin elle expira, laiſſant remplis d'horreur & 
d'effroĩ tous ceux qui la virent. Ses Manes 
impies deſcendirent ſans doute dans ces triſtes 
lieux, ou les cruelles Danaides puiſent Eter- 
nellement de l'eau dans des vaſes percez ; ow 
Ixion tourne à jamais 1a rout; on Tantale 
brulant de ſoif, ne peut avaler l'eau qui s'en- 
fuit de ſes lèvres; on Siſyphe roule inutilement 


un rocher qui retombe ſans ceſſe; & on Titie 


ſentira èternellement, dans ſes entrailles toũjours 
renaiſſantes, un vautour qui les ronge. 
BALEAZ AR delivre de ce monſtre, rendit 
aces aux Dieux par d' innombrables ſacrifices. 
Ia commence ſon 1 par une conduite 
toute oppoſee à celle de Pygmalion. II Feſt 
applique à faire refleurir le commerce, qui 
languiſſoit tous les jours de plus en plus; il 
a pris les conſeils de Narbal pour les princi- 
pales affaires, & n'eſt pourtant pas gouverne 
par lui; car i] veut tout voir par lui-mème. 
Il ecoute tous les differens avis qu'on veut lui 
donner, & decide enſuite fur ce qui lui pa- 
roit le meilleur. Il eſt aime des peuples. En 
poſſedant les cœurs, il poſſede plus de treſors 
que fon pere wen avoit amaſſe par fon ava- 
rice cruelle ;car il n'y a aucune famille qui ne 
lui donnat tout ce qu'elle a de bien, Sil ſe 
| trouvoir 
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trouvoit dans une preſſante nëceſſité. Ainſi ce 


qu'il leur laiſſe, eſt plus A lui que s'il le leur 


Gtoit. II n'a pas beſoin de ſe précautionner 


pour la füretè de fa vie; car il a tothjours 
autour de lui la plus ſire garde, qui eſt a- 
mour des peuples. II n'y a aucun de ſes ſu- 
jets qui ne craigne de le perdre, & qui ne 
hazardit ſa propre vie pour conſerver celle 
d'un fi, bon Roi. Il vit heureux, & tout fon 
peuple eſt heureux avec lui. II craint de char- 
ger trop ſes peuples; ſes peuples craignent de 
ne lui offrir pas une aſlez grande partie de 
leurs biens. II les laiſſe dans Pahondance, & 
cette abondance ne les rend ni indociles, ni 


inſolens; car ils ſont laborieux, adonnez au 


commerce, fermes a conſerver la pureté des 
anciennes loix. La Phenicie eſt remont&e au 
plus haut point de 1a grandeur & de fa gloi- 
re. Ceeſt à ſon jeune Roi, qu'elle doit tant de 
proſperitez. | 

.NARBAL gouverne ſous lui. O Telema- 
que! sil vous voyoit maintenant, avec quelle joye 
vous combleroit- il de preſens? Quel plaiſir 15 
roit-ce pour lui de vous renvoyer magnifique- 
ment dans votre patrie? Ne ſuis je pas heu- 
reux de faire ce qu'il voudroit pouvoir faire 


lui-meme, & d'aller dans I'lle. d'Ithaque 


mettre ſur le trone le fils d' Ulyſſe, afin 
qu'il y regne auſſi ſagement que Baleazar regne 

a Tyr. 8 
ARE s qu' Adoam eut ainſi parle, Telema- 
que charme de Phiſtoire que ce Phenicien ve- 
noit de raconter, & plus encore des marques 
ct amitiæ qu'il en recevoit dans ſon malheur, 
l'embraſſa tendrement. Enſuite Adoam lui de- 
manda par quelle avanture il Etoit entré 525 
7” vile 
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Ile de Calypſo. Telemaque lui fit à ſon tour 
Phiſtoire de ſon depart de Tyr; de ſon paſ- 
ſage dans l'Ile de Cypre ; de la maniere dont 
il avoit retrouve Mentor; de leur voyage en 
Crete; des Jeux publics pour VEleCtion d'un 
Roi après la fuite d'Idomenee; de la colere 
de Venus; de leur naufrage; du plaiſir avec 
lequel Calypſo les avoit recus; de la jalouſie 
de cette Dœeſſe contre une de ſes Nymphes, 
& de l'action de Mentor qui avoit jetté ſon 
ami dans la mer des. qu'il vit le vaiſſeau Phe- 
nieienn 

APRE S. ces entretiens Adoam fit ſervir un 
magnifique repas; & pour tEmoigner une plus 
grande joie, il raſſembla tous les plaiſirs dont 
on pouvoit jouir. Pendant le repas, qui fut 
ſervi par de jeunes Pheniciens vetus de blanc 
K couronne: de fleurs, on brula les plus ex- 
quis parfums de l' Orient. Tous les bancs 
des rameurs Etoient pleins de joueurs de flu- 
tes. Achitoas les interrompoit de tems en 
tems par les doux accords de ſa voix & de ſa 
Lyre, digne d'Ctre entenduè a la table des 
Dieux, & de ravir les oreilles d' Apollon mè- 
me. Les Tritons, les Nereides, toutes les Di- 
vinitez qui obEiſſent 3 Neptune, les Monſtres 

marins memes ſortoient de leurs grottes hu- 


mides & profondes pour venir en foule au- 


tour du Vaiſſeau, charmez par cette melodie. 
Une troupe de jeunes Pheniciens d'une rare 
beauté, & vetus de fin lin plus blanc que la 
neige, danſ{erent long tems les danſes de leur 
pals, puis celles d' Egypte, & enfin celles de 
la Grece. De tems en tems des trompettes 
faiſoient retentir Ponde juſqu' aux rivages Eloi- 
gnez. Le filence de la nuit, le calme de la 
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mer, la lumiere tremblante de la Lune répan- 
due ſur la face des ondes, le ſombre azur du 
Ciel ſemé de brillantes étoiles, ſervoient à ren- 
dre ce ſpectacle eneore plus beau. 
TELEMAQUE: d'un naturel vif & ſenſible 
atoit tous ces plaiſirs; mais il n'oſoit y livrer 
ion coeur. Depuis qu'il avoit Eprouve avec 
tant de honte dans l'Ile de Calypſo, combien 
la jeuneſſe eſt promte a s'enffamer, tous les 
plaiſirs, meme les plus innocens, lui faiſoient 
peur; tout lui toit ſuſpect. II regardoit 
Mentor; il cherchoit ſur ſon viſage & dans 
= yeux ce qu'il devoit penſer de tous ces plai- 
firs. | 
MENTOR Etoit bien aiſe de le voir dans cet 
embarras, & ne faiſoit- pas ſemblant de le re- 


Telemaque, il lui dit en ſoüriant: Je com- 
prens ce que vous eraignez: vous etes loiable 
de cette crainte; mais il ne faut pas la pouſ- 
Fer trop loin. Perſonne ne ſouhaitera jamais 
plus que moi que vous goutiez des plaiſirs, 
mais des plaiſirs qui ne vous paſſionnent, ni 
ne vous amoliſſent point. Il vous faut des 
plaiſirs qui vous délaſſent, & que vous got- 


firs qui vous entrainent. Je vous ſouhaite des 
plaiſirs doux & moderez, qui ne vous rendent 
jamais ſemblable à une bète en fureur. Main- 
tenant il eſt à propos de vous dèlaſſer de tou- 
tes vos peines. Golitez avec complaiſance 
pour Adoam, les plaiſirs qu'il vous offre. 

Ejouiſſez-vous, Telemaque, réjouiſſez-vous. 
La fageſſe wa rien d auſtere ni d affectẽ: cell 
elle qui donne les vrais plaiſirs; elle ſeule les 
ait aſſaiſonner pour les rendre purs & _ 
_— > 


marquer. Enfin touché de la moderation de - 


tiez en vous poſſedant; mais non pas des plai- 
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bles; elle ſcait meler les jeux & les ris avec 
les occupations graves & {ſErieuſes ; elle pre- 
pare le plaifir par le travail, & elle dElafſe du 
travail par le plaifir. La ſageſſe n'a point de 
honte de paroitre enjouẽe quand il le faut. 
Ex diſant ces paroles, Mentor prit une Ly- 
re, & en joua avec tant d'art, qu' Achitoas 
jaloux laiſſa tomber la ſienne de depit ; ſes 
yeux s'allumoient, ſon viſage trouble changea 
de couleur: tout le monde eut appercu ſa pei- 
ne & fa honte, ſi la Lyre de Mentor n'eut 
enlevè l'ame de tous les aſſiſtans. A peine 
oſoit- on reſpirer, de peur de troubler le ſilen- 
ce, & de perdre quelque choſe de ce chant 
divin; on craignoit- toũjours qu'il ne finit trop 
tot. La voix de Mentor n' avoit aucune dou- 
ceur effeminèe; mais elle etoit flexible, forte, 
& elle paſſionnoit juſqu' aux moindres cho- 
ſes. | 
| I chanta d' abord les louanges de Jupiter, Pere 


& Rot des Dieux & des hommes, qui d'un 


ſigne de ſa tete ébranle l' Univers. Puis il 
repreſenta Minerve qui ſort de fa tete, c'eſt- 


_ a-dire, la ſageſſe que ce Dieu forme au dedans 


de lui-męme, & qui ſort de lui pour inftrui- 
re les hommes - dociles. Mentor chanta ces 
veritez d'une voix ſi touchante, & avec tant 
de religion, que toute Paſſemblee crut Etre 
tranſportee au plus haut de YOlympe A la fa- 
ce de Jupiter, dont les regards ſont plus per- 
cans que ſon tonnerre. Enſuite il chanta le 
malheur du jeune Narciſle, qui devenant fo- 
lement amoureux de ſa propre beauté, qu'il 
regardoit fans ceſſe au bord d'une fontaine, 
fe conſuma lui-mème de douleur, & fut chan 
$c en une fleur qui porte fon nom. Enfin il 
chanta 
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chanta auſſi la funeſte mort da bel Adonis, 
qu'un Sanglier dEchira, & que Venus paſſion- 
nee pour lui ne put ranimer en faiſant au ciel 
des plaintes ameres. | 

Tous ceux qui VEcouterent, ne purent re- 
tenir leurs larmes, & chacun ſentoit je ne ſcai 
quel plaiſir en pleurant. Quand il eut ceſſt 
de chanter, les Pheniciens tonne: ſe regar- 
doient les uns les autres. L'un diſoit, C'eſt 
Orphee ; c'eſt ainſi quwiavec une lyre il appri- 
voiſoit les betes farouches, & enleyoit les bois 
& les rochers; c'eſt ainſi qu'il enchanta Cer- 
bere, qu'il ſaſpendit les tourmens d'Ixion & 
des Danaides, & qu'il toucha Finexorable Plu- 
ton, pour tirer des enfers la belle Euridice. 
Un autre $'<crioit : Non, c'eſt Linus fils d'A- 
pollon. Un autre rEpondit : Vous vous trom- 
pez, c'eſt Apollon lui-meme. Telemaque n'e- 
toit guere moins ſurpris que les autres; car il 
e que Mentor fut avec tant de per- 
ection chanter & jouer de la lyre. Achitoas 
qui avoit eu le loiſir de cacher fa jalouſie, 
commenca a donner des louanges a Mentor: 
mais il rougit en le louant, & il ne put ache- 
ver ſon diſcours. Mentor qui voyoit ſon trou- 
ble, prit la parole, comme $il eut voulu 
l'interrompre, & tacha de le conſoler, en lui 
donnant toutes les louanges qu'il meritoit. A- 
cChitoas ne fut point conſole; car il ſentoit que 
Mentor le ſurpaſſoit encore plus par ſa modeſtie, 
que par les charmes de ſa voix. | 


© CEPENDANT Telemaque dit 3 Adoam: Je | 


me ſouviens que vous m' avez parle d'un voyage 
que vous fites dans la Betique depuis que nous 
fumes partis d' Egypte. La Betique eſt un pais 

dont on raconte tant de merveilles, qu'a pei- 
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ne peut-on les croire. Daignez m' apprendre 
ſi tout ce qu'on en dit eſt vrai. Je ſerai bien 
aiſe, dit Adoam, de vous depeindre ce fameux 
pais digne de votre curioſitè, & qui ſurpaſſe 
tout ce que la renommèe en publie. Auſſitòt 
il commenca ainſi: wr "Ie 
LE fleuve Betis conle dans un pats fertile 
& ſous un ciel doux, qui eſt tothyours ſerein. 
Le pais a pris le nom de ce fleuve qui ſe 
jette dans le grand Ocean, aſlez pres des Co- 
jomnes d' Hercule, & de cet endroit on la mer 
furieuſe rompant ſes digues ſepara autrefois la 
terre de Tarſis d' avec la grande Affrique. Ce 
pais ſemble avoir conſerve les delices de l'àge 
d'or. Les hyvers y ſont tiedes, & les rigou- 
reux Aquilons n'y ſouflent jamais. L'ardeur 
de PEte y eſt toũjours temperce par des ze- 
phirs rafraichiſſans qui viennent adoucir l'air 
vers le milieu du jour. Ainſi toute l'année 
neſt qu'un heureux Hymen du Printems & de 
PAntomne, qui ſemblent ſe donner la main. 
La terre dans les vallons & dans les campa- 
gnes unies y porte chaque annee une double 
moiſſon. Les chemins y ſont bordez de lau- 
riers, de grenadiers, de jaſmins, & d'autres 


arbres toujours verds, & toũjours fleuris. Les 


montagnes ſont couvertes de troupeaux qui 
fourniſſent des laines fines recherchees de tou- 
tes les nations connues. II y a pluſieurs mi- 
nes d'or & d' argent dans ce beau pais. Mais 
les habitans ſimples, & heureux dans leur ſim- 
plicite, ne daignent pas ſeulement compter 
Por & argent parmi leurs richeſſes; ils n'eſ- 
timent que ce qui ſert veritablement aux beſoins 
ee n 
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_. QUAND nous avons commence A faire no- 
tre commerce chez ces peuples, nous avons trou- 
ve Yor & l'argent parmi eux employez aux 
"memes uſages que le fer, par exemple, pour 
des ſocs de charuè. Comme ils ne faiſvient 
aucun commerce au dehors, ils n'avoient beſoin 
d' aucune monnoye. Ils ſont preſque tous Ber- 
gers ou Laboureurs. On voit en ce pais peu 
Fartiſans car ils ne veulent ſouffrir que les 
arts qui ſervent aux veritables nëceſſitez des 
hommes; encore meme la plüpart des hom- 
mes en ce pais étant adonnez à l'agriculture, 
ou à conduire des troupeaux, ne laiſſèlit pas e- 
Xercer les arts nEcellaires à leur vie ſimple & 


Frugale. 5 5 
E 2 femmes filent cette belle laine, & en 
font des Etofes fines, & d'une merveilleuſe 
blancheur: elles font le pain, apprètent à man- 
ger, & ce travail leur eſt facile; car on ne vit en 
ce pais que de fruits, ou de lait, & rarement de 
viande. Elles employent le cuir de leurs mou- 
tons à faire une legere chauſſure pour elles, 
pour leurs maris, & pour leurs enfans: elles 
oat des tentes, dont les unes font de-peaux 
Circes, & les autres d'Ecorees Aarbres. Elles 
fonte & lavent tous les habits de la famille, & 
tiennent les maiſons dans un ordre & une proprete 
admirable. Leurs habits ſont aiſez à faire; car 
en ce doux climat, on ne porte qu'une piece 
d'ẽtofe fine & legere, qui n'eſt point taillce, 
& que chacun met à longs plis autour de ſon 
corps pour la modeſtie, lui donnant la forme 


qu'il veut. 5 „ 
LEs hommes n'ont d'autres arts à exer- 


- 


cer, outre la culture des terres, & la condui- 
Ae des troupeaux, que Vart de mettre le mw 
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& le fer en ceuvre; encore meme ne ſe ſer- 


vent- ils guẽre du fer, exceptéè pour les inſtru- 
mens neceſſaires au labourage. Tous les arts 
qui regardent V Architecture leur ſont inutiles; 
car ils ne batifſent: jamais de maiſon. C'eſt, 
diſent-ils, s'attacher trop à la terte, que de 


_ $y faire une demeute qui dure beaueoup plus 


que nous; il ſufflt de ſe défendre des injures 
de l'air. Pour tous les autres arts eſtimez 
chez les Grees, chez les Egyptiens, & chez 
tous les pin) $a bien policez, ils les de- 
teſtent comme des inventions de la vanite & 
de la moleſſeè. [FER CS 6s! HIDE: ©: 
QUAND on leur parle des peuples, qui ont 
Part de faire des baitimes ſuperbes, des meu- 


bles d'or & d'argent, des 'etofes ornEes de 


broderies & de pierres precieuſes, des parfums 
quis, des mets delicienx, des inſtrumens 
dont l'harmonie charme; ils rEpotideftit' en ces 
termes: Ces peuples ſont bien malheureux 


d'avoir employè tant de travail & d'induſtrie a 


ſe corrompre eux-memes; ee ſuperflu amo- 


lit, enyvre, tourmente ceux qui le poſſedent; 


il tente ceux qui en ſont privez, de vouloir 
Patquerir par *Pinjuſtice & par la violence. 
Peut-on nommer Bien, un ſuperflu qui ne ſert 
qu'a rendre les hormmes mauvais? Les hom- 
mes de ce pars ſont-ils plus Tains & plus ro- 
duſtes que nous? Vivent-ils plus long tems? 
Sont-ils plus unis entre eux? Menent-ils une 
vie plus libre, plus tranquile, plus gaie? Au 
contraite ils doivent Etre jaloux les uns des 
autres, rongez par une lache & nvire envie, 
toũjours agiter par l' ambition, par la crainte, 


par l'avarice; incapables des plaiſirs purs & ſimm- 


pics, puiſqu'ils ſont eſelaves de tant de fauſſes 
| necefitez, 
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Aeceflitez, dont ils font dépendre tout leur 
bonheur. | | | 

C' Es ainſi, continuoit Adoam, que parlent 
ces hommes ſages, qui wont appris la ſageſſe 
qu'en Etudiant la ſimple nature. Ils ont hor- 


-reur de notre politeſſe, & il faut avouèr que 


Ja leur eſt grande dans leur aimable ſimplici- 
.tE. IIs vivent tous enſemble ſans partager les 
terres; chaque famille eſt gouvernce par ſon 
Chef, qui en eſt le veritable Roi. Le pere 


de famille eſt en droit de punir chacun de ſes 
-.enfans, ou petits enfans, qui fait une may- 


vaiſe action; mais avant que de le punir, il 


. prend Pavis du reſte de la famille. Ces puni- 
tions n'arrivent preſque jamais; car l'innocen- 


ce des mœurs, la bonne foi, Pobeiſſance & 
Thorreur du vice habitent dans cette heureuſe 


terre. Il ſemble qu' Aſtrèe qu'on dit qui eſt 
retiree dans le Ciel, eſt encore ici- bas cachte 
parmi ces hommes. II ne faut point de Juges 


parmi eux; car leur propre conſcience les ju- 
e. Tous les biens ſont communs; les fruits 
es arbres, les legumes de la terre, le lait 


des troupeaux, ſont des richeſſes fi abondan- 


tes, que des peuples fi ſobres & fi moderer 


. Wont pas beſoin de les partager. Chaque fa- 


mille errante dans ce beau pais tranſporte ſes 
tentes d'un lieu a autre, quand elle a con- 
ſumé les fruits, & épuiſé les paturages de 


l' endroit ou elle s' toit miſe. Ainſi ils n'ont - 


point d'interèts a ſoutenir les uns contre les 
autres, & ils $aiment tous d'un amour fraternel 
que rien ne trouble. C'eſt le retranchement des 
vaines richeſſes & des plaiſirs trompeurs, qui 
leur conſerve cette paix, cette union & cette 
liberté. Ils ſont tous libres, tous Egaux. 3 
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FI 


& S. 


'N 


DE TELEMAQUE. L. VIII. 169 


O ne voit parmi eux aucune diſtinction, 
gue celle qui vient de l' experience des ſages 
vieillards, ou de la ſageſſe extraordinaire de 
quelques jeunes hommes, qui ęgalent les 
vieillards conſomme? en vertu. La fraude, la 


violence, le parjure, les procès, les guerres 


ne font jamais entendre leur voix cruelle & 


empeſtẽe dans ce pais cheri des Dieux. Jamais 


le ſang humain wa rougi cette terre; à peine 
y voit-on couler celui des agneaux. Quand 


on parle a ces. peuples des batailles ſanglantes, 


des rapides conquetes, des renverſemens d' E- 
tats qu'on voit dans les autres nations, ils ne 


peuvent aſſez $'Etonner. Quoi, diſent-ils, les 
hommes ne ſont-ils pas aſſeʒ mortels, ſans ſe 
donner encore les uns aux autres une mort 
precipitee? La vie eſt fi courte, & il ſemble 


qu'elle leur paroiſſe trop longue! Sont-ils ſur. 


la terre pour ſe dEchirer les uns les au- 
tres, & pour ſe rendre mutuellement malheu- 
reux? | 

Au reſte, ces peuples de la Betique ne peu- 
yent comprendre qu'on admire tant les Con- 
querans, qui ſubjuguent les grands Empires. 


Quelle folie, diſent-ils, de mettre fon bon- 


heur à gouverner les autres hommes, dont le 
gouvernement donne tant de peine, ſi on veut 
les 8 avec raiſon & ſuivant la juſti- 
ce! Mais pourquoi prendre plaiſir a les gou- 
verner malgre eux? C' eſt tout ce qu'un hom- 
me ſage peut faire que de s'aſſujettir à gou- 
verner un peuple docile, dont les Dieux Pont 
Marge, ou un peuple qui le prie d'etre com- 
me 1on pere & ſon paſteur. Mais gouverner 
les peuples contre leur volonte, c'eſt ſe ren- 
dre tres-miſerable pour avoir le faux hon- 
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neur de les tenir dans Veſclavage. Un Con- 


querant eſt un homme que les Dieux irritex 


contre le genre humain, ont -donne à la terre 
dans leur colere pour ravager les Royaumes, 
pour reEpandre par tout L'effroi, la miſere, le 
deſeſpoir, & pour faire autant d' eſclaves qu'il 
y a d'hommes libres. Un homme qui cher- 
che la gloire ne la trouve-t-il pas aſſez, en 
conduiſant avec ſageſſe ce que les Dieux ont 
mis dans ſes mains? Croit-il ne pouvoir me- 
riter des louanges qu*en devenant violent, in- 
juſte, hautain, uſurpateur & tyrannique ſur tous 
ſes voiſins? Il ne faut jamais ſonger à la guer- 
re, que pour défendre fa liberte. Heureux 
celui, qui n'ẽtant point eſolave d'autrui, n'a 
point la folle ambition de faire d' autrui ſon 
eſclave! Ces grands Conquerans qu'on nous 
depeint avec tant de gloire, reſſemblent à ces 
fleuves deébordez, qui Paroiffent majeſtueux, mis 
qui ravagent toutes les fertiles eampagnes, qu' ils 
dèvroĩent ſeulement arroſer. 
APRE'S qu' Adoam eut fait cette peinture de 
la Betique, Felemaque -Charme lui fit diver- 
ſes queſtions curieuſes. Ces peuples, lui dit- 
il, boivent-ils du Vin? Its n'ont garde d'en 
boire, reprit Adoam, car ils n'ont Jamais vou- 
la en faire. Ce weſt pas qu'ils manquent de 
raiſins ; aucune terre n'en porte de plus delt- 
cieux : mais ils ſe contentent de manger le rai- 
ſin comme les autres fruits, & ils craignent 
le vin comme le corrupteur des hommes. 
C'eſt une eſpece de poiſon, diſent- ils, qui met 
en fureur. II ne fait pas mourir Phomme, 
mais il le rend b&te. Les hommes peu- 


vent conſerver leur ſantè & leurs forces 1 
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je Vin, dont Veffet eſt de perdre les bonnes 
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meœurs. | 
OT zLE MAQUE difoit enſuite : Je voudrois 
bien ſavoir quelles loix rtglent les mariages 
dans cette Nation. Chaque homme, rEpondit 
Adoam, ne peut avoir qu'une femme; il faut 
qu'il la garde tant qu'elle vit. L'honneur des 
hommes en ce pats depend autant de leur fi- 
delitè a VeEgard de leurs femmes, que l'hon- 
neur des femmes depend chez les autres peu- 
ples de leur fadElite pour leurs maris. Ja- 
mais peuple ne fut fi honnete, ni fi jaloux de 
la purete. Les femmes y ſont belles & agre- 
ables; mais ſimples, modeſtes & laborieuſes. 
Les mariages y ſont paiſibles, feconds, & 
fans tache. Le mari la femme ſemblent 
n'etre plus qu'une ſeule perſonne en deux 
corps differens. Le mari & la femme parta- 
gent enfemble tous les ſoins domeſtiques.: Le 
mari rEgle toutes les affaires du dehors; la 
femme ſe renferme dans fon mEnage. Elle 
ſoulage ſon mar; elle paroit n'Ctre faite que 
pour lui plaire. Elle gagne ſa confiance, & 
le charme moins par ſa beaute que par ſa ver- 
tu. Le vrai charme de leur ſocietE dure 
autant que leur vie. La ſobrietè, la modẽ- 
ration, & les mceurs pures de ce peuple lui 
donnent une vie longue & exempte de mala- 
die. On y voit des Vieillards de cent & de 
{ix-vingts ans, qui ont encore de la gayete. & 

de la vigueur. | 

IL me reſte, 'ajoltoit Telemaque, à ſavoir 
comment ils font pour Eviter la guerre avec 
les autres peuples voiſins. La nature, dit A- 
doam, les a ſeparez des autres peuples, d'un 
cotE par la mer, & de l'autre par de hautes 
12 montagnes 
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montagnes vers le Nord. D'ailleurs les peu - 
ples voiſins les reſpectent à cauſe de leur 
vertu. Souvent les autres Nations ne pou- 
vant s' accorder enſemble, les ont pris pour 
Juges de leurs differends, & leur ont confié 
les terres & les villes qu'ils diſputoient entre 
eux. Comme cette ſage Nation n'a jamais 
fait aucune violence, perſonne ne ſe defie 
d'elle. Ils rient, quand on leur parle des 


Rois qui ne peuvent regler entre eux les 


frontieres de leurs Etats. Peut-on craindre, 
diſent- ils, que la terre manque aux hommes? 
II y en aura totyours plus qwils n'en pour- 


ront cultiver. Tandis qu'il reſtera des terres 


libres & incultes, nous ne voudrions pas 
meme defendre les nòôtres contre des voiſins 
qui viendroient s'en ſaiſir. On ne trouve 
dans tous les habitans de la Betique, ni or- 

ueil, ni hauteur, ni mauvaiſe foi, ni envie 
d' tendre leur domination. Ainſi leurs voiſins 
n'ont jamais rien à craindre d'un tel peuple, & 
ils ne peuvent eſperer de s' en faire craindre; c'eſt 
pourquoi ils les laiſſent en repos. Ce peuple 
abandonneroit ſon pais, ou ſe livreroit a la 
mort, plitot que daccepter la ſervitude. Ainſi 
il eſt autant difficile a ſubjuguer, qu'il eſt inca- 
pable de vouloir ſubjuguer les autres. Celt 
ce qui fait une paix profonde entre eux & leurs 
voiſins. | | 

 ADoOAM finit ce diſcours, en racontant de 
quelle maniere les Pheniciens faiſojent leur com- 
merce dans la Bẽtique. Ces peuples, diſoit-il, 


furent etonnez quand ils virent venir au travers 


des ondes de la mer des hommes etrangers qui 
venoient de fi loin: ils nous laiſferent fonder 


une ville dans Vlle de Gades. Ils nous regurent 
| meme 
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meme chez eux avec bonte, & nous firent part 
de tout ce qu'ils avoient, ſans vouloir de nous 


aucun payement. De plus ils nous offrirent de 


nous donner liberalement tout ce qui leur reſ- 
teroit de leurs laines, après qu'ils en auroient 
fait leur proviſion pour leur uſage. En effet, ils 
nous en enyoyerent un riche preſent. C'eſt un 


plaiſir pour eux que de donner aux Etrangers leur 
ſuperflu. | | 


POUR leurs Mines, ils weurent aucune peine 


a nous les abandonner; elles leur Etojent inu- 
tiles. Il leur paroiſſoit que les hommes n'etoient 
acre ſages d' aller chercher par tant de travaux 
— les entrailles de la terre, ce qui ne peut les 
rendre heureux, ni ſatisfaire à aucun vrai beſoin. 
Ne creuſez point, nous diſoient-ils, fi avant 
dans la terre; contentez-vous de la labourer , 
elle vous donnera de veritables biens, qui vous 
nourriront; vous en tirerez des fruits qui valent 
mieux que Por & que Pargent, puiſque les hom- 
mes ne veulent de Por & de l' argent que pour en 
acheter les alimens qui ſoùtiennent leur vie. 
Novus avons ſouvent voulu leur apprendre 
la Navigation, & mener les jeunes hommes de 
leur pais dans la Phenicie; mais ils n'ont jamais 
voulu que leurs enfans appriſſent a vivre comme 
nous. Ils apprendroient, nous diſoient-ils, A 
avoir beſoin de toutes -les choſes qui vous, ſont 
devenues neceſſaires. IIs voudroient les avoir; 
ils abandonneroient la vertu pour les obtenir par 
de mauvaiſes induſtries. Ils deviendroient com- 
me un homme qui a de bonnes jambes, & qui 
perdant Phabitude de marcher, s' accoutume en- 
fin au beſoin d' tre totjours portè comme un 
malade, Pour la Navigation, ils Padmirent à 
caule de Vinduſtrie de cet art; mais ils croyent 
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que c'eſt un art pernicieux. Si ces gens - là, di- 


ſent- ils, ont ſuffi ſamment en leur pais ce qui eſt 
neceſſaire à la vie, que vont- ils chercher en un 
autre? Ce qui ſuffit au beſoin de la nature, ne 
leur ſuffit-il pas? Ils mèriteroient de faire nau- 
frage, puiſqu' ils cherchent la mort au milieu 
des tempCetes pour affouvir Pavarice des Mar- 


' ehands, & pour flater les paſſions des autres 


hommes. | 
TELEMAQUE Etoit ravi d'entendre ce diſ- 
cours d' Adoam, & ſe réjouiſſoit qu'il y eũt en- 
core au monde un peuple, qui ſuivant la droite 
nature füt fi ſage & fi heureux tout enſemble. O! 
combien ces mœurs, diſoit- il, ſont- elles Eloig- 
nees des mceurs vaines & ambitieuſes des peu- 
ples qu'on croit les plus ſages! Nous ſommes 
tellement gatez, qu'a peine pouvons- nous croire 
que cette fimplicite fi naturelle puiſſe etre veri- 


table. Nous regardons les maurs de ce peuple 


comme une belle fable, & il doit regarder les 
n6tres comme un ſonge monſtrueux. ft 


Fin du huitieme Livre. 
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doam s'entretenoiĩent de la ſorte, 
254 oubliant le ſommeil, & n'apperce- 
Vvoant pas que la nuit etoit deja an 
„milieu de ſa courſe, une Divinite 

* ennemie & trompeuſe les Eloignoit 
d'Ithaque, que leur Pilote Athamas cherchoit 
en vain. Neptune, quoique favorable aux Phe- 
niciens, ne pouvoit ſupporter plus long tems 
que Tetemaque eut Echape à la tempète qui 
Favoit jettE contre les rochers de l'Ile de Ca- 
Iypſo. Venus etoit encore plus irritee de voir 
ce jeune homme qui triomphoit aiant vaincu 
Amour & tous ſes charmes. Dans les tranſ- 
1 ports 
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ports de fa douleur, elle quitta Cithere, Pa- 
phos, Idalie, & tous les honneurs qu'on lui 
rend dans Ile de Cypre. Elle ne pouvoit 
plus demeurer dans des lieux, od Felemaque 
avoit mepriſé ſon: Empire. Elle monte vers 
Feclatant Olympe, ou les Dieux etoient aſ- 
+ Jſembiez aupres du trone de Jupiter. De ce 
lieu ils appercoivent les Aſtres quiroulent ſous 
leurs pieds; ils voyent le Globe de la Terre 
comme un petit amas de boue. Les mers 
immenſes ne leur paroiſſent que comme des 
goutes d' eau dont ce morceau de boue eſt un 
peu detrempe. Les plus grands Royaumes ne 
ſont à leurs yeux qu'un peu de ſable qui cou- 
vre la ſurface de cette boue. Les peuples in- 
nombrables & les plus puiſſantes arméèes ne 
ſont que comme des fourmis qui ſe diſputent 
les unes aux autres un brin d'herbe fur ce 
monceau de boue. Les Immortels rient des 
affaires les plus ſerieuſes qui agitent les foibles 
humains, & elles leur paroiſſent des jeux d'en- 
fans. Ce que les hommes appellent gran- 
deur, gloire, puiſſance, profonde politique, ne 
paroit a ces ſuprèmes Divinitez, que miſere & 
foibleſſe. . 
C' Es dans cette demeure ſi Elevee audeſſus 
de la Terre, que Jupiter a poſe ſon trone im- 
mobile; ſes yeux percent juſques dans l' Abi- 
me, & <clairent juſques dans les derniers re- 
plis des cœurs: ſes regards doux & ferains 
repandent le calme & 1a joye dans tout l' U- 
nivers. Au contraire quand il ſecouè ſa che- 
velure, il ebranle le Ciel & la Terre. Les Dieux 
memes éblouis des rayons de gloire qui Len- 
vironnent, ne sen approchent qu' avec tremble- 
Ment. 8 | 
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TouTES les Divinitez celeſtes Etoient dans 
ce moment aupres de lui. Venus ſe preſenta 
avec tous les charmes qui naiſſent dans ſon 


ſein: ſa robe flotante avoit plus d'Eclat que 


toutes les couleurs dont Iris ſe pare au mi- 
lien des ſombres nuages, quand elle vient pro- 
mettre aux Mortels effrayez 1a fin des tempe- 
tes, & leur annoncer le retour du beau tems. 
Sa robe etoit nouèe par cette fameuſe Ceintu- 
re ſur laquelle paroiſſent les Graces. Les che- 
veux de Ja Dæeſſe etoient attachez par derrie- 
re negligemment avec une treſſe d'or. Tous 
les Dieux furent ſurpris de ſa beaute, comme 
Fils ne Penflent jamais vue, & leurs yeux en 
furent eblouts, comme ceux des Mortels le 
ſont, quand Phoebus apres une longue nuit 
vient les eclairer par ſes rayons. Ils ſe regar- 
doient les uns les autres avec Etonnement, & 
leurs yeux revenoient totours ſur Venus. Mais 
ils appercurent que les yeux de cette Deefle 
etoient baignez de larmes, & qu'une douleur 
amere etoit peinte ſur ſon viſage. | 
CEPENDANT elle gavancoit vers le trone 
de Jupiter d'une demarche douce & legere, com- 
me le vol rapide d'un Oiſeau qui fend Peſpa- 
ce immenſe des airs. Il la regarda avec 
complaiſance; il lui fit un doux ſoũris, & ſe 
levant il l'embraſſa. Ma chere fille, lui dit-il, 
quelle eſt votre peine? Je ne puis yoir vos lar- 
mes fans en Etre touche : ne craignez point 
de m' ouvrir votre cœur, vous connoifſez m 
tendreſſe & ma complaiſance. | 
VENUS lui répondit d'une voix douce, mais 
entrecoupee de profonds ſoupirs: O Pere des 
Dieux & des hommes! Vous qui voyez tout, 
pouvez- vous ignorer ce qui fait ma peine? Mi- 
15 nerve 
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nerve ne S' eſt pas contentee d'avoir renverſe 
juſqu'aux fondemens la ſuperbe Ville de Troye 
ue je défendois, & de s'ëtre vengee de Pa- 
ris qui avoit prèferè ma beauté A la ſienne; 
elle conduit par toutes les terres & par tou- 
tes les mers le fils d' Ulyſſe, ce cruel def. 
tructeur de Troye. Telemaque eſt accompa- 
gné par Minerve ; c'eſt ce qui empèche qu'e!- 
le ne paroiſſe ici en ſon rang avec les autres 
Divinitez; elle a conduit ce jeune tEmeraire 
dans PHe de Cypre pour mnY'outrager: il a 
mepriſ© ma puiſſance; il n'a pas daigne ſeu- 
lement brüler de Pencens ſur mes autels; il 
a tEmoigne avoir horreur des Fetes que Yon 
cElebre en mon honneur ; il a ferme ſon cœur 
à tous mes plaiſirs. En vain Neptune pour 
le punir à ma priere a irrite les vents & les 
flots contre lui. Telemaque jettE par un 
naufrage horrible dans PIle de Calypſo, a 
triomphE de Amour meme que j'avois en- 
voye dans cette Ile pour attendrir le cœur de 
ce jeune Grec. Ni la jeuneſſe, ni les char- 
mes de Calypſo & de ſes Nymphes, ni les 
traits enflamez de PAmour n'ont pil ſurmon- 
ter les artifices de Minerve. Elle Ia arraché 
de cette Ile; me voila confondue 5 un en- 
fant triomphe de moi. | 2 
JUPITER pour conſeler Venus, lui dit: It 
eſt vrai, ma fille, que Minerve defend le 
cœur de ce jeune Grec contre toutes les flè- 
ches de votre fils, & qu'elle lui prepare une 
loire que jamais jeune homme n'a meritee. 
Fe ſuis fache qu'il ait mẽpriſè vos autels ; mais 
je ne puis le ſoùmettre a votre puiſſance. Je 
conſens pour l'amour de vous, qu'il vive * 
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de ſa patrie, expole 2 toutes fortes de maux & 
de dangers: mais les deſtins ne permettent ni 
qu'il periſſe, ni que fa vertu fuccombe dans 
les plaiſirs dont vous flatez les hommes. Conſoleꝛ- 
vous donc, ma fille, ſoyez contente de tenir 
dans votre Empire tant d'autres Heros, & tant 


 &Immortels. En diſant ces paroles, il fit à Venus 


un ſouris plein de grace & de majeſte. Uneclat 
de lumiere ſemblable aux plus pergans ᷑elairs 
ſortit de ſes yeux. En baiſant Venus avec 
tendreſſe, il repandit une odeur d' ambroiſie 
dont l'Olympe fut parfum. La Deefle ne 
pit s' empècher d' tre ſenſible à cette careſſe 
du plus grand des Dieux. Malgrè ſes larmes 


& ſa douleur, on vit la joye ſe rEpandre ſur 


ſon viſage; elle baiſſa fon voile pour ca- 
cher la rougeur de ſes joues, & Pembarras 
on elle ſe trouvoit. Toute l'aſſemblee des 
Dieux applaudit aux paroles de Jupiter, & Ve- 
nus ſans perdre un moment alla trouver Nep- 
tune pour concerter avec lu les moyens de-ſe 

venger de Telemaque. | 
LLE raconta à Neptune ce que Jupiter lui 
avoit dit, Je ſavois deja, repondit Neptune, 
Fordre immuable des deſtins; mais fi nous ne 
pouvons abimer Telemaque dans les flots de 
la mer, du moins n' oublions rien pour le ren- 
dre malheureux, & pour retarder ſon retour 
a Ithaque. je ne puis conſentir à faire perir 
le vaiſſeau Phenicien dans lequel il eſt embar- 
que. Paime les Pheniciens ; c' eſt mon peu- 
ple; nulle autre nation ne cultive comme 
eux mon Empire. C'eſt par eux que la mer 
eſt devenuè le lien de la ſocietede tous les peuples 
de la terre. Ils m'honorent par de continuels 
K 2 1 ſacri- 
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ſacrifices ſur mes Autels; ils ſont juſtes, ſages & 
laborieux dans le commerce; ils rEpandent par 
tout la commodite & Pabondance. Non, 
Deeſſe, je ne puis fouffrir qu'un de leurs vaiſ- 
ſeaux faſſe naufrage; mais je ferai que le Pi- 
lote perdra ſa route, & qu'il s'éloignera d']- 
thaque od il veut aller. Venus contente de 
cette promeſſe rit avec malignite, & retourna 
dans ſon char volant ſur les prez fleuris d'l- 
dalie, on les Graces, les Jeux & les Ris te- 
moignerent leur joye de la revoir, danſant au- 
tour d' elle ſur les fleurs qui parfument ce char- 
mant ſejour. | | 
NEPTUNE 8 aufſitot une Divinite 
trompeule, femblable aux Songes, excepte que les 
Songes ne trompent que pendant le ſommeil; 
au lieu que cette Divinite enchante le ſens de 
ceux qui veillent. Ce Dieu mal-faiſant envi- 
ronnè d'une foule innombrable de Menſonges 
allez, qui voltigent autour de lui, vint repan- 
dre une liqueur ſubtile & enchantee ſur les 
yeux du Pilote Athamas, qui conſideroit at- 
tentivement la clartè de la Lune, le cours des 
etoiles & le rivage d' Ithaque, dont il decou- 
vroit deja :aflez pres de lui les rochers eſcar- 
pez. Dans ce meme moment les yeux du Pi- 
lote ne lui montrerent plus rien de veritable. 
Un faux Ciel & une terre feinte ſe preſente- 
-xent à lui. Les Etoiles parurent comme ſi el- 
les avoient change leur cours, & qu'elles fuſ- 
ſent revenues ſur leurs pas. Tout l' Olympe 
ſembloit ſe mouvoir par des loix nouvelles, 
la Terre mème etoit changee. Une faulle J. 
thaque ſe preſentoit toujours au Pilote pour 
Pamuſer, tandis qu'il s'eloignoit de la ver 
table. Plus il s'avangoit vers cette Image _ 
peuſe 


peuſe du rivage de VIle, plus cette Image re- 


ſecretement dans une petite Ile qui eſt auprès 


cChons preſque a VIle d'Ithaque: Telemaque, 
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culoit; elle fuyoit toujours devant lui, & il 
ne ſavoit que croire de cette fuite. Quelque- 
fois il s'imaginoit entendre deja le bruit qu'on 
fait dans un Port. Deéja il ſe preparoit felon 
rordre qu'il en avoit recu; à aller aborder 


de la grande, pour dErober aux Amans de Pe- 
nelope conjure2 contre Telemaque le retour 
de celui- ci. Quelque fois il craignoit les E- 
cueils, dont cette .cote. de la mer eſt bord&e, 
& il lui ſembloit entendre Phorrible mugiſſement 


des vagues qui vont ſe briſer contre les Ecueils. _ 


Puis tout-a=coup il remarquoit que la terre pa- 
roiſſoit encore eloignee. Les montagnes n'e- 
toient a ſes yeux dans cet eloignement que 
comme de petits nuages qui obſcurciſſent quel- 


quefois l' Horizon pendant que le Soleil ſe cou- 


che. Ainſi Athamas etoit etonne, & l'impreſ- 
ſion de la Divinité trompeuſe qui charmoit ſes 
yeux, lui faiſoit eprouver un certain ſaiſiſſe- 
ment qui lui avoit ete juſqu' alors inconnu. II 
toit mEme tente de croire qu'il ne veilloit pas, 
& qu'il etoit dans Pillufion d'un ſonge. Ce- 
pendant Neptune commanda au vent d' Orient 
de ſoufler pour jetter le navire ſur les còtes de 
FHeſperie. Le vent obeit avec tant de violen- 
ce, que le navire arriva bientot ſur le rivage 
que Neptune avoit marque. 

DEJA PAurore annoncoit le jour: deja les 
etoiles qui craignent les rayons du Soleil, & 
qui en ſont jalouſes, alloient cacher dans l'O- 
ccan leurs ſombres feux, quand le Pilote $'e- 
cria: Enfin je wen puis plus douter, nous tou- 


tejouiſlez- vous; dans une heure vous pourrez 
revoir 
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revoir Penelope, & peut-Ctre trouver Ulyſſe 
remontẽ ſur ſon trone. A ce eri, Telemaque qui 
ctoit immobile dans les bras du ſommeil, s'&veille, 
ſe leve, monte au gouvernail, embraſſe le Pilote, & 
de ſes yeux à peine encore ouverts, regarde 
fixement la cöte voifine: il gemit, ne recon- 
noiſſant pas les rivages de fa patrie. Helas! 
ou ſommes- nous? dit-il. Ce weſt point là ma 
chere Ithaque. Vous vous Etes trompé, Atha- 
mas; vous connoiflez mal cette cote ſi Eloi- 
gnée de notre pais. Non, non, répondit A- 
thamas, je ne puis me tromper en conſiderant 
tes bords de cette Ile. Combien de fois ſuis- 
je entre dans votre Port? Pen connois juſ- 


qu' aux moindres rochers; le rivage de Tyr 


neſt guẽre mieux dans ma mEmoire. Recon- 
noiſſez cette Montagne qui avance; voyez ce 
Rocher qui $'eleve comme une Four; n'enten- 
dez-vous pas la vague qui ſe rompt contre 
ces autres rochers, lorſqu'ils femblent mena- 
cer la mer par leur chiite? Mais ne remar- 
quez-vous pas le temple.de Minerve qui fend 
la nue ? Voilala Fortereſſe & la Maiſon d'U- 
lyſſe votre pere. Vous vous trompez, 0 Atha- 
mas! rEpondit Telemaque; je vois au contraire 
une cote aſlez relevee, mais umie; Pappercois 
une Ville qui weſtpoint Ithaque. O Dieux! 
Eſt- ce ainſi que vous vous jouez des hom- 
mes. | 

PENDANT qu'il diſoit ces paroles, tout-a-coup 
tes yeux d'Athamas furent changez; le char- 
me ſe rompit , il vit le rivage tel qu'il Etoit ve- 
ritablement, & reconnut fon erreur. Je Va- 
voue, 0 Telemaque! gecria-t-il, quelque Di- 
vinitè ennemie avoit enchante mes yeux; je 


croyois 
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ctoyois voir Ithaque, & fon image toute entie- 
re ſe preſentoit à moi; mais dans ce moment 
elle diſparoit comme un fonge. Je vois une au- 
tre ville, c'eft fans doute Safente qu' Idomence 
fugitif de Crete vient de fonder dans PHeſpe- 
rie; j appercois des murs qui se levent, & quĩ 
ne ſont pas encore achevez: 3 un port 
qui n'eſt pas entierement fortifte. 8 

PENDANT qu'Athamas remarquoit les divers 
euvrages nouvellement faits dans cette ville 
naiſſante, & que Telemaque deploroit fon mal- 
heur, le vent que Neptune faiſoit fouffer, les 
fit entrer à pleines voſtes dans une rade on ils 
fe trouverent a Pabri,, & tout aupres du port. 
MENTOR qui n'ignoroit ni la vengeance de 
Neptune, ni le cruel artifice de Venus, n'avoit 
fait que ſoflrire de Ferreur d' Athamas. Quand 
ils furent dans cette rade, Mentor dit a Tele- 
maque: Jupiter vous eEprouve; mais il ne veut 
pas votre perte. Au contraire, il ne vous 
eprouve, que pour vous ouvrir le chemin de la 
gloire. Souvenez-vous des travaux d' Hercule; 
er toujours devant vos yeux ceux de votre 
pere. Quiconque ne ſcait pas ſouffrir, n'a point 
un grand cœur. II faut par votre patience & 
votre courage laſſer la cruelle fortune qui ſe 
plait à vous perſecuter. bs crains moins pour 
vous les plus affreuſes diſgraces de Neptune, 
que je ne craignois les carxeſſes flateuſes de la 

eeſſe qui vous retenoit dans ſon Ile. Que 
tardons-nous? Entrons dans ce Port; voici un 
peuple ami, c'eſt chez les Grecs que nous ar- 
rivons: Idomenèe maltraite par la fortune au- 
ra en eka Auſſitòt ils entrerent 
dans le Port de Safente, on le vaiſſeau Pheni- 
dien fut regu ſans peine, parce que les Pheni- 
ciens 
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ciens ſont en paix & en commerce avec tous 
les peuples de l' Univers. 1 1 
E LE MA QUE regardoit avec admiration 
cette ville naiſſante: ſemblable à une jeune plan- 
te, qui ayant <te nourrie par la douce roſce de la 
nuit, ſent dès le matin les rayons du Soleil 
ui viennent l'embellir; elle croit, elle ouvre 
es tendres boutons, elle <tend-ſes feuilles ver- 
tes, elle ẽpanoüit ſes fleurs odoriferantes avec 
mille couleurs nouvelles. A chaque moment 
qu'on la voit, on y trouve un nouvel eclat, 
Ainſi floriſſoit la nouvelle Ville d'Idomence 
ſur le rivage de la mer. Chaque jour, cha- 
que heure elle croiſſoit avec magnificence, & 
elle montroit de loin aux Etrangers qui etojent 
ſur la mer, de nouveaux ornemens d'Architec- 
ture qui s' levoĩent juſqu'au Ciel. Toute la 
cöte retentiſſoit des cris des ouvriers, & des 
coups de marteaux: les pierres ètoient ſuſ- 
pendues en Pair par des gruès avec des cordes. 
"ous les Chefs animoient le peuple au travail 
des que PAurore paroiſſoit; & le Roi Idome- 
nee. donnant par tout les ordres lui-meme, fai- 
ſoit avancer les ouvrages avec une incroyable 
diligence. 
peine le vaiſſeau Phenicien fut arrive, que 
les Cretois donnerent a Telemaque & à Men- 
tor toutes les marques d*amitie finceres. On 
ſe hata d'avertir Idomenée de Parrivee du fils 
d' Ulyſſe. Le fils d' Ulyſſe, gecria-t-il; d'U- 
lyſſe ce cher ami, ce ſage Heros par qui nous 
avons enfin renverſé la Ville de Troye ! qu'on 
Pamene ici, & que je lui montre combien j'ai 
aime ſon pere. Auffitot on lui preſente Je- 
lemaque, qui lui demande Yhoſpitalite, en lui 


diſant ſon nom. 
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Voila ſon air d' abord froid & reſerve, qui ca- 


mais vous ſerez auſſi le mien. O mon fils, 
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IDOMENEE lui repondit avec un viſage doux 
& riant: Quand meme on ne m' auroit pas dit 
qui vous Etes, je crois que je vous aurois recon- 
nu. Voila Ulyſſe lui-meme, yoila ſes yeux 
pleins de feu, & dont le regard eſt {i ferme. 


choit tant de vivacitè & de graces. Je recon- 
nois mEme ce ſouris fin, cette action negli- 
gee, cette parole douce, ſimple & inſinuante, 
qui perſuadoit avant qu'on eũt le tems de 
Sen defier. Oui, vous Etes le fils 'Ulyſle, 


mon cher fils! Quelle avanture vous amene 


ſur ce rivage? Eſt-ce pour chercher votre pe- 
re? Helas! je wen ai aucune nouvelle: la 
fortune nous a perſEcutez lui & moi; il a eu 
le malheur de ne pouvoir retrouver ſa patrie, 
& j'ai eu celui de retrouver la mienne pleine 
de la colere des Dieux contre moi. Pendant 
qu'Idomenee diſoit ces paroles, il regardoit 
fixement Mentor, comme un homme dont le 
viſage ne lui etoit pas inconnu, mais dont il 

ne pouvoit trouver le nom. | 
 CEPENDANT Telemaque lui repondit les 
larmes aux yeux: O Roi! pardonnez-moi la 
douleur que je ne ſaurois vous cacher dans un 
tems ou je ne devrois vous marquer que de la 
joie & de la reconnoiffance pour vos bontez. 
ar le regret que vous me tEmoignez de la 
erte 'Ulyſſe, vous nVapprenez yous-meme 
ſentir le malheur de ne point retrouver mon 
Pere. Il y a deja longtems*que je le cherche 
dans toutes les mers Les Dieux irritez ne 
me permettent pas de le revoir, ni de ſavoir 
Sl a fait naufrage, ni de pouvoir retourner I 
Ithaque où Penelope languit dans le deſir d'&- 
| tre 


— 


— — 
oo Jed i 5 F % 5 
- . 4 + Wag a — 
328 — 6. * — . 
1 99 = Þ of, © my 7 ny * — 2 2 — — 
— — gm * A 122 _— — . 2 —— — * — 
* * al © Wor 4 a 8 
. 
\ * 


* 


— . 
. ET EEE LETT OY 


> — 
10 
5 — KS wg 
* * —— ͤ — — 
= = = * 


186 LES AVANTURES 


tre delivree de ſes Amans. Pavois cri vous 
trouver dans Ile de Crete; jy ai ſeũ votre 
cruelle deſtinee, & ye ne croyois pas devoit 
Jantais approcher de PHeſperie ou vous ave: 
fondE un nouveau Royaume. Mais la Forty- 
ne qui ſe joue des hommes, & qui me tient 
errant dans tous les pais loin d'Ithaque, m'a 
enfin jettè ſur vos cotes. Parmt tous les maux 
qu'elle m'a fait, c'eſt celni que je ſupporte 
le plus volontiers. Si elle nYEloigne de ma 
patrie, du moins elle me fait connottre le plus 
genereux de tous les Rois. | 
A ces mots Idomence embraſſe tendrement 
Telemaque, & le menant dans fon Palais, lui 
dit: Quel eſt donc ce prudent Vieillard qui 
vous accompagne ? Il me ſemble que je Pai 
vd autrefois. C' eſt Mentor, repliqua Telema- 
que, Mentor ami d*'Ulyfle, a qui it a con- 
fiE mon enfauce. Qui pourroit vous dire tout 
ee que je lui dois? er He, 
Ass Tr Idomence s'avance, tend la main 
a Mentor: Nous nous ſommes vis, dit-il, 


autretois. Vous ſouvenez-vous du voyage que 


vous fites en Crete, & des bons confeils que 


vous me donnates? Mais alors Pardeur de la 


jeuneſſe, & le goũt des vains plaiſirs m'entral- 
notent. Il a faln que mes malheurs m'ayent 
inſtruit pour nYapprendre ce que je ne voulois 
pas croire. Plit aux Dieux que je vous euſſe 
crit, 0 fage vieillard! Mais je remarque avec 
etonnement que vous n' tes preſque point chan- 
ge depuis tant Mannees; c*eft la meme frai- 
cheur de viſage, la meme taille droite, la mè- 
me vigueur; vos cheveux feulement ont un 


peu hlanchi. 5 
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GRAND Roi, repondit Mentor, ſi j'etois fla- 


teur, je vous dirois de meme, que vous aver 


conſerve cette fleur de jeuneſſe qui Eclatoit 

ſur votre viſage avant le ſiege de Troye. Mais 

j'aimerois mieux vous deplaize que de bleſſer 

la verite. D'ailleurs je vois par votre ſage diſ- 

cours que vous n'aimez pas la flaterie, & qu'on 
ne haz arde rien en vous partant avec fincerite. 

Vous Etes bien change, & j'aurois eu de la 
peine à vous reconnoitre. Fen. connois clai- 

rement la caufe, e eſt que vous avez beau- 

coup ſouffert dans vos malheurs; mais vous 

avez bien gagne en ſouffrant, puiſque vous a- 

vez acquis la ſageſſe. On doit fe conſoler a 
ſement des rides qui viennent ſur le vifage, 

pendant que le cœur s' exerce & ſe fortifie 
dans la vertu. Au reſte, ſachez que les Rois 
v uſent toujours plus que les autres hommes. 

Dans Padverſite les peines de Peſprit & les træ- 
vaux du corps les font vieillir avant le tems. 
Dans la proſperitè les délices d'une vie mo 
le les uſent bien plus encore que tous les tra- 
vaux de la guerre. Rien weſt ſi mal fain que 
les plaifirs od l'on ne peut ſe moderer. 

la vient que les Rois & en paix & en guerre 
ont toùjours des peines & des plaiſirs qui font 
venir la vieilleſſe avant Page, on elle doit ve- 
nir naturellement. Une vie ſobre & moderee, 
ſimple & exempte d' inquietude & de paſſion, 
reglee- & laborieuſe, retient dans les membres 
d'un homme ſage la vive jeuneſſe, qui ſans ces 
precautions eſt tofijours prète Xs*envoler ſur les 
alles du tems. 

IDOMENEE charmè du diſcours de Mentor 
Velit econte long tems, fi on ne fũt venir Payertir 
pour un facrifice qu'il devoit fame 4 Jupiter. 

f e 
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Telemaque & Mentor le ſuivirent environne; 
d'une grande foule de peuple, qui conſideroit 
avec empreſſement & curioſitè ces deux Etran- 


gers. Les Salentins ſe diſoient les uns aux 
autres: Ces deux hommes ſont bien differens, 


Le jeune a je ne ſcai quoi de vif & d'aima- 


ble; toutes les graces de la beauté & de la 
jeuneſſe ſont repandues ſur ſon viſage & ſur 
ſon corps: mais cette beauté n'a rien de mou 
ni d'effeminè. Avec cette fleur fi tendre de 
la jeuneſſe, il paroit vigoureux, robuſte, en- 
durci au travail. Cet autre, quoique bien plus 
.age, n'a encore rien perdu de ſa force; fa 
mine paroit d' abord moins haute, & ſon vi- 
ſage moins gracieux: mais quand on le re- 
e de pres, on trouve dans fa ſimplicite 
es marques de ſageſſe & de vertu avec une 
Nobleſfle, qui ctonne. Quand les Dieux ſont 
.deſcendus ſur la terre pour ſe communiquer 
aux Mortels, ſans doute qu'ils ont pris de tel- 
les figures d'Etrangers.& de Voyageurs. 
CEPENDANT. on arrive dans le Temple de 
Jupiter, qu*'Idomenee, du ſang de ce Dieu, a- 
oit orne avec beaucoup de magnificence. II 
toit- environne d'un double rang de colonnes 
de marbre jaſpe. Les Chapiteaux ctoient dar- 
gent: le Temple étoit tout incruſte de mar- 
bre avec des bas reliefs: qui repreſentoient Ju- 
piter change en Taureau; le raviſſement d' Eu- 
rope, & ſon paſſage en Crete au travers des 
flots. Ils ſembloient reſpecter Jupiter, quoi- 
qu'il füt ſous une forme etrangere. On vo- 
yoit enſuitte la naiſſance & la jeuneſſe de Mi- 
nos; enfin ce ge Roi donnant dans un age 
plus avance des Loix à toute ſon Ile pour la 
.rendre à jamais floriflante. Telemaque y re- 
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marqua auſſi tes principales avantures du fiege 
de Troye, on Idomenée avoit acquis la gloi- 
re d'un grand Capitaine. Parmi ces repreſenta- 
tions de combats, il chercha ſon Pere; il le 
reconnut prenant les chevaux de Rheſus que 
Diomede venoit de tuer; enſuite diſputant 


avec Ajax les armes d' Achille devant tous les 


Chefs de Varmee Greque aſſemblez; enfin ſor- 
tant du cheval fatal pour verſer le ſang de tant 
de Troyens. : | 

TELEMAQUE le roconnut d'abord a ſes fa- 
meuſes actions, dont il avoit ſouvent oũi parler, 
& que Mentor meme lui avoit racontees. Les 
larmes coulerent de ſes yeux: il changea de 
couleur, ſon viſage parut trouble. Idomenee 
Fappergut, quoique Telemaque ſe detournat 
pour cacher ſon trouble. N'ayez point de 
honte, lui dit Idomenee , de nous laiſſer voir 


3 


combien vous <Etes touche de la gloire & des 


malheurs de votre pere. | | 
CEPENDANT le peuple s'aſſembloit en foule 
{ous ces vaſtes Portiques formez par le double 
rang de colonnes qui environnoient le Tem- 
ple. II y avoit deux troupes de jeunes gar- 
ns & de jeunes filles qui chantoient des vers 


à la louange du Dieu qui tient dans ſes mains 


la foudre. Ces enfans choiſis de la figure la 
plus agrèable, avoient de longs cheveux flo- 


tans ſur leurs epaules. Leurs tEtes etoient 
couronnees de roſes & parfumees : ils ctoent - 


tous -vetus de blanc. Idomence faiſoit a Ju- 
piter un facrifice de cent taureaux pour ſe le 
rendre favorable dans une guerre qu'il avoit 


entrepriſe contre ſes voiſins. Le ſang des vie- 


times fumoit de tous cdtez: on le yoyoit 


ruiſſeler dans les profondes coupes d'or. & dar- 


gent. | | LE 
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LE vieiflard Fheophane ami des Dieux, & 
Pretre :du Temple, tenoit pendant le facrif- 
ce ſa tete ' couverte d'un bout de fa robe de 
pourpre. Enſuite il conſulta les entrailles des 
victimes, qui | palpitoient encore. Puis ge. 
tant mis ſur le Trepied ſaeré: O Dieux! g6 
oria- t- il, quels ſont donc ces deux Etrangers 
que le Ciel envoye en ces lieux? ſans eur 
Ia guerre entreprife nous ſeroit funeſte, & 
Salente tomberoit en ruine avant que d'ache- 
ver d'ètre elevée ſur ſes fondemens: Je vois 
un jeune Heros que la Sageſſe mene par la 
main: il welt pas permis a une bouche mor- 
telle d'en dire davantage. 

E diſant ces paroles, ſon regard etoit fa- 
rouche, & ſes yeux Etincelans ; il ſembloit 
voir d' autres objets que ceux qui paroiſſoient 
devant lui: ſon viſage -Etoit-enflamme: il etoit 


trouble & hors de lui-mème; ſes cheveux e- 


toient hEriſſez, ſa bouche écumante, ſes bras 
levez & immobiles. Sa voix èmũ toit plus 
forte qu' aucune voix humaine; il etoit hors 
d'haleine, & ne pouvoit tenir renferme au de- 
dans de lui Peſprit divin qui Pagitoit. 

O heureux Jdomenee! gecria-t-il encore, 
que vois-je? Quels malheurs evitez? Quelle 
douce paix au dedans, mais au dehors quels 
combats! Quelles victoires! O Telemaque 
tes travaux ſurpaſſent ceux de ton pere; le 
fier ennemi gemit dans la pouſſiere ſous ton 
glaive; les portes d'airain, les inacceſſibles 
remparts tombent à tes pieds. O grande Deeſ- 
fe! que ſon Pere... O jeune homme! tu 
reverras enfin... A ces mots la parole meurt 
dans ſa bouche, & il demeure comme malgre 
dui dans un filence plein d'etonnement. 
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Too le peuple eſt glace de erainte: Ido- 
menee tremblant n'oſe lui demander qu'il a- 
cheve. Telemaque meme ſurpris comprend 4 

eine ce qu'il vient d' entendre; A peine peut- 
1 croire qu'il ait entendu ces hautes prẽdic- 
tions. entor eſt le ſeul que l' eſprit divin 
ra point Etonne. Vous entendez, dit-il a I- 
domence, le deflein des Dieux. Contre quel- 
que Nation que vous ayez a combattre, la 
victoire fera dant vos mains, & vous devrez 
au jeune fils de votre ami le bonheur de vos 
armes. N' en ſoyez point jaloux, profitez 
ſeulement de ce que les Dieux vous donnent 

ar lui. 8 
: IDOMENE'E n*'&tant pas encore revenu de 
ſon Etonnement, cherchoit en vain des paroles; 
fa langue demeuroit immobile. Telemaque 
plus prompt dit à Mentor: Fant de gloire pro- 
miſe ne me touche point; mais que peuvent 
donc ſignifier ces dernieres paroles: Tu rever- 
ras? Eft-ce mon Pere, on ſeulement Itha- 
que? Helas! que wa-t-il .acheveE! il m'a laifle 

lus en doute que je n*&tois. O Ulyſſe! 06 mon 11 
Pere! ſeroit-ce-vous-mEme que je dois revoir? 11 
Seroit-il vrai? Mais je me flate; cruel Ora- +» i 
cle, tu prens plaiſir a te joũer d'un malheu- | 
teuxi; encore une parole, & j*Etois au com- if 
ble du bonheur. | 

MENEOR lui dit: Reſpectez ce que les Di- 
eux decouvrent,'& n' entreprenez pas de dEcou- 
vrir ce qu'ils veulent cacher. Une curioſitẽ tẽ- 
meEraire merite d*Ctre. confondue. C'eſt par une 
ſageſſe pleine de bonté que les Dieux cachent 
aux foibles hommes leurs deſtintes dans une 1 
nut impenetrable. Il eſt utile de prẽvoir ce 
qui depend de nous pour le bien faire; mais - 

n'eſt 
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weſt pas moins utile d' ignorer ce qui ne d.— [f 
pend pas de nos ſoins, & ce que les Dieux 8 
veulent faire de nous. EY. | te 
_.TELEMAQUE touché de ces paroles ſe a 
retint avec beaucoup de peine. Idomen&e qui ic 
Etoit revenu de ſon Etonnement, commenca de p 
ſon cdte à louer le grand Jupiter qui lui avoit ˖ 
envoy le jeune Telemague & le ſage Mentor h 
pour le rendre victorieux de ſes ennemis. A- fa 
pres qu'on eut fait un magnifique repas qui m 
ſuivit le ſacrifice, il parla ainſi aux deux Etran- m 
gers: 3 la 

Av OVUE que je ne connoiſſois-point encore pe 
aſſez Part de regner, quand je revins en Cre- fe 
te apres le ſiege de Troye. Vous ſaver, chers cl 
amis, les malheurs qui m'ont prive de regner pe 
dans cette grande Ile, puiſque vous m' aſſurez de 

ue vous y avez été depuis que j' en ſuis parti. cc 
Encore trop heureux ſi les coups les plus cruels L 
de la fortune ont ſervi a m'inſtruire & à m 
me rendre plus modere. Je traverſai les mers, jo 
comme un fugitif, que la vengeance des Dieux la 
& des hommes pourſuit. Toute ma grandeur tr 
paſſèe ne ſervoit qu'a me rendre ma chute plus r0 
honteuſe & plus inſupportable. Je vins refu- te 
gier mes Dieux Penates ſur cette cote, deſerte, vi 
ou je ne trouvai que des terres incultes couver- co 
tes de ronces & d*epines, des forèts auſſi an- di 
Ciennes que la Terre, des rochers preſque inac- le 
ceflibles on ſe retiroient les bEtes farouches, me 
Je fus rEduit a me r&jouvir de poſſeder avec un ne 
petit nombre de ſoldats & de compagnons, qui vo 
avoient bien voulu me ſuivre dans mes mal- C 
heurs, cette terre fauvage, & d'en faire ma a f 
patrie, ne pouvant plus eſperer de revoir ja- ne 


mais cette Ile fortunee, od les Dieux * bat 
2 8 
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fait naltre pour y regner. Helas! diſois- je en 


moi- mème, quel changement! 5 exemple 
terrible ne ſuis-je point pour les Rois! Il fau- 
droit me montrer à tous ceux qui regnent dans 
je monde, pour les inſtruire par mon exem- 
ple. IIs s'imaginent n'avoir rien a craindre à 
cauſe de leur elevation au deſſus du reſte des 
hommes. He! c'eſt leur Elevation mEme, qui 
fait qu' ils ont tout à craindre. Petois craint de 
mes ennemis, & aimé de mes ſuhjets. Je com- 
mandois à une nation puiſſante & belliqueuſe: 
la Renommee- avoit porteE mon nom dans les 
pars les plus roms 7 Je regnois dans une Ile 
fertile & delicieuſe: cent Villes me donnoient 
chaque annee un tribut de leurs richeſſes; ces 
peuples me reconnoiſſoient pour Etre du ſang 
de Jupiter ne dans leur pats. Is nvaimoient 
comme le petit fils du ſage Minos, dont les 
Loix les rendent ſi puiſſans & ſi heureux. Que 
manquoit-il a mon bonheur, ſinon d'en ſavoir 
jouir avec moderation? Mais mon orgueil & 
la flaterie que Jai ecoutee, ont renverſè mon 
trone. Ainſi tomberont tous les Rois qui ſe livre- 
ront à leurs deſirs & aux conſeils des eſprits fla- 
teurs. Pendant le jour je tachois de montrer un 
viſage gai, & plein d' eſperance pour ſolitenir le 
courage de ceux qui m'avoĩent ſuivi. Faiſons, leur 
diſois-je, une nouvelle Ville, qui nous conſo- 
le de tout ce que nous avons perdu. Nous ſom- 
mes environnez de peuples qui nous ont don- 
ne un bel exemple pour cette entrepriſe. Nous 
voyons Tarente qui s'ëleve aſſez pres de nous. 
C'eſt Phalante avec ſes Lacedemoniens, qui 
a fonde ce nouveau Royaume. Philoctete don- 
ne le nom de Petilie à une grande Ville, qu'il 
batit ſur la mEme c6te. Metaponte eſt encore 
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une ſemblable Colonie. Ferons-nous moins 
que tous ces ctrangers errans comme nous ? 
La fortune ne nous eſt pas plus rigoureuſe. 
PENDANT que je tachois d' adoucir par ces 
paroles les peines de mes compagnons, je ca- 
chois au fond de mon cœur une douleur mor- 
telle. C'ctoit une conſolation pour moi que 
la lumiere du jour me quittat, & que la nuit 
vint m'envelopper de ſes ombres ponr deplorer 
en liberte ma miſerable deftinee. Deux torrens 
de larmes ameres couloient de mes yeux, & le 
doux ſommeil m'etoit inconnu. Le lendemain 
je recommencois mes travaux avec une nou- 
velle ardeur. Voila, Mentor, ce qui fait que 
vous m'avez trouve ſi vieilli. | 
APRES qu'Idomenee eut acheve de raconter 
ſes peines, il demanda a Telemaque & à Men- 
tor leur ſecours dans la guerre ou il ſe trou- 
voit engage. Je vous renvoyerai, leur diſoit- 
il, à Ithaque des que la guerre ſera finie. Ce- 
pendant je ferai partir des vaiſſeaux vers toutes 
les côtes les plus éloignées pour apprendre des 
nouvelles d' Ulyſſe. En quelque endroit des 
terres connues que la tempete ou la colere de 
quelque Divinite lait jetté, je ſaurai bien. Ven 
retirer. Plaiſe aux Dieux qu'il ſoit encore vi- 
vant! Pour vous, je vous renvoyerai avec les 
meilleurs vaiſſeaux qui ont jamais Ete conſtruits 
dans Flle de Crete; ils font faits du bois cou- 
pe dans le veritable mont Ida, ou Jupiter na- 
quit. Ce bois ſacre ne ſauroit perir dans les 
flots; les vents & les rochers le craignent & 
le reſpectent; Neptune meme dans fon plus 
grand courroux .. neferoit ſoulever les vagues 
contre lui. Aſſurez-vous donc que vous re- 


tournerez heureuſement à Ithaque ſans 3 
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& qu' aucune Divinite ennemie ne pourra plus 
vous faire errer ſur tant de mers: le trajet eſt 
court & facile. Renvoyez le Vaiſſeau Phenicien 


qui vous a portez juſqu'ici, & ne ſongez qu'à 


acquerir la gloire d' etablir le nouveau Royau- 
me d' Idomenëe, pour reparer tous ſes mal- 
heurs. C'eſt a ce prix, © fils d' Ulyſſe! que 
vous ſerez juge digne de votre pere. Quand 
meme les deſtinees rigoureuſes l' auroient deja 
fait deſcendre dans le Iombre Royaume de Plu- 
ton, toute la Grece charmee croira le revoir 
en vous. : 

A ces mots, Telemaque interrompit Idome- 
nee: Renvoyons, dit-il, le Vaiſſeau Phenicien. 
Que tardons-nous a prendre les armes pour at- 


taquer vos ennemis? Ils ſont devenus les no- 


tres. Si nous avons ete victorieux en combat- 


tant dans la Sicile pour Aceſte Troyen & enne- 


mi de la Grece, ne ſerons- nous pas encore plus 
ardens & plus favoriſez des Dieux, quand nous 


combattrons pour un des Heros Grecs, qui ont 


renverſe Vinjuſte Ville de Priam. L' Oracle que 


nous venons d' entendre ne nous permet pas 
d'en douter. : 


Fin du neavieme Livre, 
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LV RE D'FA FE ME: : 
Exxon regardant d'un œil doux & 


tranquile Telemaque, qui etoit de- 
ja plein d'une noble ardeur pour 


| voir en vous une fi belle paſſion pour 
la gloire; mais ſouvenez-yous que votre pere 
wen a acquis une ſi grande parmi les Grecs 
au ſiege de Troye, qu'en ſe montrant le plus 
lage & le plus modere d' entre eux. Achille, 
quoiqu'invincible & in vulnerable, quoique ſur 
de porter la terreur & la mort par tout owil 
combattoit, n'a pu prendre la Ville de Troye. 
I! eſt tombe lui mème aux pieds des murs de 
cette Ville, & elle a triomphe du vainqueur 

1 d' Hector. 
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d' Hector. Mais Ulyſſe en qui la prudence 
conduiſoit la valeur, a porte la flame & le 
fer au milieu des Troyens, & c'eſt à ſes mains 
qu'on doit la chute de ces hautes & ſuperbes 
tours, qui menacerent pendant dix ans toute la 
Grece conjurèe. Autant que Minerve eſt au- 
deſſus de Mars, autant une valeur diſcrete & 
prevoyante ſurpaſſe-t- elle un courage bouillant 
& farouche. Commencons donc par nous in- 
ſtruire des circonſtances de cette guerre qu'il 
faut ſoütenir. Je ne refuſe aucun peril ; mais 
ze crois, © Idomenee! que vous devez nous 
expliquer premierement fi votre guerre eſt juſ- 
te; enſuite contre qui vous la faites, & enfin 
quelles {ont vos forces pour en eſperer un heu- 
reux ſucces. 5 | 
IDOMENEE lui repondit: Quand nous arri- 
vames ſur cette cõte, nous y trouvàmes un peu- 
ple ſauvage, qui erroit dans les forets, vivant 
de ſa chaſſe & des fruits que les arbres por- 
tent d' eux-mèmes. Ces peuples qu'on nomme 
les Manduriens furent épouvanter, voyant nos 
vaiſſeaux & nos armes; ils ſe retirerent dans 
les montagnes: mais comme nos Soldats furent 


cCurieux de voir le pais, & voulurent pourſui- 


vre des cerfs, ils rencontrerent ces ſauvages 
fugitifs. Alors les Chefs de ces Sauvages leur 
dirent: Nous avons abandonne les doux ri- 
vages de la mer pour vous les ceder; il ne 
nous reſte que des montagnes preſque inacceſ- 
ſibles; du moins eſt- il juſte que vous nous y 
laiſſiez en paix & en liberté: nous vous trou- 
vons errans, diſperſez & plus foibles que nous: 
11 ne tiendroit qu'a nous de vous egorger, & 
d'Oter mème à vos compagnons la connoit- 
ſance de votre malheur; mais nous ne 1 

ons 


lons point tremper nos mains dans le ſang de 
ceux qui ſont hommes aufii bien que nous. 
Allez, ſouvenez-vous que vous devez la vie a 
nos ſentimens d' humanitE. N' oubliez jamais 
que c'eſt d'un peuple que vous nomme?z groſ- 
her & ſauvage que vous recevez cette legon 
de moderation & de generoſite. 8 
CE ux d'entre les notres qui furent ainſi ren- 
voye par ces barbares, revinrent dans le camp, 
& racontErent ce qui leur Etoit arrive. Nos 
ſoldats en furent emits; ils eurent honte de 
voir que les Cretois düſſent la vie a cette troupe 
d'hommes fugitifs, qui leur paroiſſoit reſ- 
ſembler plũtòt à des ours qu'a des hommes; 
ils s'en allErent a la chaſſe en plus grand nom- 
bre que les premiers, & avec toutes ſortes 
d' armes. Bientòt ils rencontrerent les Sauva- 
ges, & les attaquerent ; le combat fut cruel; 
les traits voloient de part & d' autre comme 
la grele tombe dans une campagne pendant un 
orage. Les Sauvages furent contraints de ſe re- 
tirer dans leurs montagnes eſcarpees, od les no- 

tres n'oſerent s' engager. 6 
PE de tems apres ces peuples envoytrent 
vers moi deux de leurs plus ſages Vieillards, 
qui venoient me demander la paix: ils m' ap- 
porterent des prefens; c' toit des peaux de 
betes farouches qu'ils avoient tuces , - & des 
fruits du pars. Après m' avoir donne leur pre- 
ſens, ils parlerent ainſi: „  OPOOEY 
O Roi nous tenons, comme tu vois, dans 
une main l'e pee, & dans l'autre une branche 
d'olivier. (En effet, ils tenoient l'un & Pau- 
tre dans leurs mains.) Voila la paix, on la 
guerre; choiſis. Nous aimerions mieux la paix; 
c'eſt pour l'amour d' elle que nous n'avons 
. _ 
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point eu de honte de te ceder le doux rivage jut 
de la mer, ou le Soleil rend la terre fertile, 
& produit tant de fruits delicieux. La paix eſt 
plus douce que tous les fruits: c'eſt pour el- da 
le que nous nous ſommes retirez dans ces 
hautes montagnes totiours convertes de glace 
& de neige, on l'on ne voit jamais, ni les 


a 
fleurs du Printems, ni les riches fruits de l' Au- ve 
tomne. Nous avons horreur de cette bruta- pe 
lité, qui ſous de beaux noms d' ambition & de ce 
gloire va follement ravager les Provinces, & ri 
repand le {ang des hommes qui ſont tous fre- fe 
res. Si cette fauſſe gloire te touche, nous n 
n'avons garde de te l'envier; nous te plai- p 

nons, & nous prions les Dieux de nous pre- q 
Bo d'une fureur ſemblable. Si les ſciences d 
que les Grecs apprennent avec tant de ſoin, r 


& ſi la politeſle dont ils ſe picquent ne leur - 
inſpire que cette. dEteſtable injuſtice, nous 1 
nous croyons trop heureux de n'avoir point q 
ces avantages. Nous ferons gloire d' etre toũ- i 
jours ignorans & barbares, mais juſtes, hu- 
mains, fideles, dèſintereſſeʒ, accoutumez à 
nous contenter de peu, & a mepriſer la vai- . 
ne delicateſſe qui fait qu'on a beſoin d'avoir | 
beaucoup. Ce que nous eſtimons, c'eſt la | 
ſanté, la frugalite, la liberté, la vigueur du 

corps & de Veſprit. C'eſt l'amour de la vertu, 

la crainte des Dieux, le bon naturel pour nos 
proches, Pattachement a nos amis, la fidelitE 

pour tout le monde, la moderation dans 

la proſperite, la fermete dans les malheurs, 

le courage pour dire toujours hardiment la ve- 

rite, Phorreur de la flaterie. Voila quels ſont 

Jes peuples que nous t'offrons pour voiſins & 

pour alliez. Si les Dieux irritez t'aveuglent 


Jul- 
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juſqu'a te faire refuſer la paix, tu apprendras, 
mais trop tard, que les gens qui aiment par 
moderation la paix, ſont les plus redoutables 
dans la guerre. | 

PENDANT que ces Vieillards me parloient 
ainſi, je ne pouvois me laſſer de les regarder: ils 
ayoient la barbe longue & negligee, les che- 
veux plus courts, mais blancs les ſourcils e- 
pais, les yeux vifs, un regard & une contenan- 
ce ferme, une parole grave & pleine d' auto- 
rite, des manieres ſimples & 1ngenues. Les 
fourrures qui leur ſervoient d'habit, etoient 
nouces ſur PeEpaule, & laiſſoient voir des bras 
plus nerveux, & des muſcles mieux nourris 
que ceux de nos Athletes. Je repondis a ces 
deux Envoyez, que je deſirois la paix. Nous 
reglames enſemble de bonne foi pluſieurs con- 
ditions: nous en primes tous les Dieux a té- 
moins; & je renvoyai ces hommes chez eux 
avec des preſens. Mais les Dieux qui m'a- 
voient chaiſe du Royaume de mes Ancetres, 
n'ctoient pas encore laſſez de me perſecuter. 
Nos chaſſeurs qui ne pouvoient pas Etre fi tot 
avertis de la paix que nous venions de faire, 
rencontrerent le meme jour une grande trou- 
e de ces barbares qui accompagnoient leurs: 
.nvoyez, lorſqu'ils revenoient de notre camp; 
il les attaquerent avec fureur, en tuErent une 
partie, & pourſuivirent le reſte dans le Bois. 
Voila la guerre rallumee. Ces barbares cro- 
yent qu'ils ne peuvent plus ſe fier ni à nos pro- 
meſſes, ni à nos ſermens. 
P oO R etre plus puiſſans contre nous, ils ap- 
pellent à leur ſecours les Locriens, les Apu- 
liens, les Lucaniens, les Brutiens, les peuples 
de Crotone, de Nerite, & de Brindes. Les 


K 5 La- 
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Lucaniens viennent avec des chariots armer 
de faux tranchantes. Parmi les Apuliens, cha- 
cun eft couvert de quelque peau de bete fa- 
Touche. qu'il a tuee; ils portent des maſſues 
pleines de gros nœuds, & garnies de pointes 
de fer; ils font prefque de la taille des Geants, 
& leurs corps fe rendent fi robuſtes par les 
exercices penibles auſquels ils s' adonnent, que 
leur ſeule vie epouvante. Les Locriens ve- 
nus de la Grece ſentent encore leur origine, 
& ſont plus hamains que les autres: mals ils 
ont joint à Pexacte diſcipline des troupes Gre- 
ques, la vigueur des barbares, & Phabitude de 
mener une vie dure; ce qui les rend invinci- 
bles: Ils portent des boucliers legers qui ſont 
ſaits d'un tiſſu d'ozier, & couverts de peaux; 


leurs epees font longues. Les Prutiens 


ſont legers à la courſe comme les cerfs, & 
comme les daims: on croiroit que ' herbe 
meme la plus tendre weft point foulée ſous 
leurs pieds: à peine laiſſent-ils dans le fable 
quelques traces de leurs pas. On les voit 
tout-a-coup fondre ſur leurs ennemis, & puis 
diſparoitre avec une epale rapidité. Les peu- 
ples de Crotone ſont adroits a tirer des flé- 
ches. Un homme ordinaire parmi les Grecs 
ne pourroit bander un arc tel qu'on en voit 
communement chez les Crotoniates; & fi ja- 
mais ils s'appliquent a nos Jeux, ils y rem- 
porteront les prix. Leurs fleches font trem- 
pees dans le ſuc de certaines herbes venimeu- 
ſes, qui viennent, dit-on, des bords de PA- 


verne, & dont le poifon eſt mortel. Pour 


ceux de Nerite, de Brindes & de Meſſapie, 
ils n'ont en partage que la force du corps, & 
une valeur fans art. Les cris qu'ils ä 

gon 
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juſqu'an Ciel à la vile de leurs ennemis ſont 
affreux: ils fe ſervent affez bien de la fron- 
de, & ils obſcurciſſent l'air par une grele de 


pierres lancees, mais its combattent fans or- 


dre. Voila, Mentor, ce que vous deſitez de 
ſavoir : vous cotimoifſe: maintenant Vorigine 
de cette guerre, & quels ſont nos ennemis. 
APRES cet Eclaiciflement , Telemaque im- 
patient de combattre, croyoit mavoir plus qu'a 
prendre les armes. Mentor le retint encore, 
& parla ainſi a Idomenèe: D'où vient done 
qu les Locriens memes, peuples fortis de la 
Irece, s'uniſſent aux barbares contre les Grecs? 
D'od vient que tant de Colonies fleuriſſent 
ſur cette cõte de la mer, ſuns avoir les mè- 
mes guerres a foũtenir que vous? O Idome- 
nee! vous dites que les Dieux ne font pas en- 
core las de vous perſecuter. Et moi je dis 
qu'ils nh'ont pas encore acheve de vous inſtrui- 
re. Tant de malheurs que vous ave? ſoufferts 
ne vous ont pas encore appris ce qu'il faut 
faire pour prevenir la guerre. Ce que vous ra- 
contez vous-mème de la bonne foi de ces bar- 
bares, ſuffit pour montrer que vous auriez pil 
vivte en paix avec eux: mais la hauteur & 
la fierté attirent les guerres les plus dangereu- 
ſes. Vous auriez pu leur donner des Otages 


& en prendre d'eux. II eùt été facile d'en- 
voyer avec leurs Ambaſſadeurs quelques uns 


de vos Chefs pour les reconduire avec ſilrete. 
Depuis cette guerre renouvellee, vous auriez 
du encore les appaiſer, en leur repreſentant 
qu'on les avoit attaquez, faute de ſavoir l'al- 
lance qui venoit d'ëtre jurée. 11 faloit leur 
offrir toutes les ſiretez qu' ils anrojent deman- 
dees, & etablir de rigoureuſes peines contre 
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ceux de vos. ſujets, qui auroient manqué 4 
alliance. Mais qu' eſt-il arrive depuis ce com- 
mencement de guerre? 5 

JE crus, rEpondit Idomence, que nous n'au— 
rions pu ſans baſſeſſe rechercher ces barbares, 
qui aſſemblérent a la hate tous leurs hommes 
en age de combattre, & qui implorerent le 
ſecours de tous les peuples voiſins, auſquels 
ils nous rendirent ſuſpects & odieux. I me. 
parut que le parti le plus affure etoit de s' em- 
parer promptement de certains paſſages dans. 
les montagnes qui Etoient mal gardez. Nous 
les primes ſans peine, & par la nous nous 
ſommes mis en etat de deſoler ces barbares. 
Py ai fait elever des tours, d'où nos troupes 
peuvent accabler de traits tous les ennemis 

qui viendroient des montagnes dans notre pais. 
Nous pouvons entrer dans le leur, & ravager, 
quand il nous plaira, leurs principales habita- 

tions. Par ce moyen nous ſommes en état 
de refiſter avec des forces inegales à cette mul- 
titude innombrable d' ennemis qui nous environ- 
nent. Au reſte la paix entre eux & nous eſt 
devenue tres-difficile. Nous ne ſaurions leur 
2bandonner ces tours ſans nous expoſer a 
teurs incurſions, & ils les regardent comme des 
Citadelles, dout nous voulons nous ſervir pour 
les reduire en ſervitude. | 
MENTOR repondit ainſi a Idomenee: Vous 
£t2s un ſage Roi, & vous voulez qu'on vous de- 
couvre la verité fans aucun adouciſſement. 
Vous «tes point comme ces hommes foibles 
qui craig nent de la voir, & qui manquant de cou- 
rage pour ſe corriger, n'emploient leur autorite 
qu'a fontemr les tautes qu'ils ont faites. Sachez 
donc que ce pcuple barbare vous a donne une 


mer 
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merveilleuſe lecon, quand il eſt venu vous de- 
mander la paix. Etoit- ce par foibleſſe qu'il la 
demandoit ? manquoit-il de courage, ou de reſ- 
ſources contre vous? Vous voyez que non, 
puiſqu'il eſt fi aguerri & ſoũtenu par tant de 
voiſins redoutables. Que n'imitiez- vous ſa 
moderation? Mais. une mauvaiſe honte & 
nne fauſſe gloire vous ont jettè dans ce mal- 
heur. Vous avez craint de rendre Pennemi 
trop fier, & vous mavez pas craint de le 
rendre trop puiĩſſant, en réũüniſſant tant de: 
peuples contre vous par une conduite hautaine: 
& injuſte. A quoi fervent ces tours que vous. 
vantez tant, finon a mettre tous vos voiſins 
dans la necefſite de perir, ou de vous faire perir 
vous-mème pour {ſe preſerver d'une ſervitude: 
prochaine. Vous waver eleveces tours que pour 
votre ſiirete, & c'eſt par ces tours que vous Etes. 
dans un fi grand peril. Le rempart le plus ſir d'un 
Etat, eſt la juſtice, la moderation, la bonne foi, & 
Paſſurance ou ſont vos voiſins que vous Etes inca- 
pable d' uſurper leurs terres. Les plus fortes 
murailles peuvent tomber par divers accidens 
imprevus. La fortune eſt capricieuſe & in- 
conſtante dans la guerre; mais l'amour &. la 
confiance de vos voiſins, quand ils ont ſents 
votre moderation, font que votre Etat ne peut 
etre vaincu, & weſt preſque jamais attaque. 
Quand meme un voiſin injuſte l'attaqueroſt, 
tous les autres intereſlez a fa conſervation 
prennent auflitot les armes pour le défendre. 
Cet appui de tant de peuples qui trouvent leurs 
yeritables interèts a ſoutenir les votres, vous au- 
roit rendu bien plus puiſſant que ces tours qui 
rendent vos maux irremediables. Si vous aviez 
ſonge d'abord A eviter la jalouſie de tous vos 
voiſins, votre Ville naiſſante fleuriroit dans une 
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heureuſe paix, & vous feriez Parbitre de tou- 
tes les Nations de l'Heſperie. Retranchons- 
nous maintenant à examiner comment on peut 
repater * par Pavenit. Vous avez com- 
mence à me dire qu'il y a fur cette c6te di- 
verſes Colonies Greques. Ces peuples doivent 
etre diſpoſez a vous ſecourir. IIs n'ont ou- 
blié, ni le grand nom de Minos fils de Jupi- 
ter, ni vos travaux au fiege de Troye, on vous 
vous Etes ſignalé tant de fois entre les Princes 
Grecs, pour la querelle commune de toute la 
Grece. Pourquoi ne ſongez-vous pas à mettre 
ces Colonies dans votre parti? 

ELLE s ſont toutes, repondit Idomence, re- 
ſolues à demeèurer neutres. Ce n'eſt pas qu'el- 
les n'euſſent quelque inelination a me ſecou- 
ir; mais le trop grand Eclat que cette Ville a 
ea des 1a naiflance, les a epouyantez. Ces 
Grees auſſi bien que les autres ples ont 
Eraint que nous renfſions des deſſeins fur leur 
hberte. Ils ont penſe quapres avoir fubjuguẽ 
ks barbares des montagnes, nous poufferions 
plus loin notre ambition. En un mot, tout 
eſt contre nous. Ceux mèmes qui ne nous 
font pas une guerre ouverte, deffrent notre 
abaiſſement, & la jalouſie ne nous laiffe aucun 
ETRAN EEE extrémité! reprit Mentor: Pour 
vouloir paroitre trop puiſſant, vous ruinez 
votre puiſſance; & pendant que vous Etes 
au dehors l'objet de la crainte & de la haine 
de vos vorfns, vous vous epuiſez an dedans 
par les efforts neceffaires pour ſoutenir une 
tene guerre. O malheureux, & doublemeut 
malhenrenx Idomence, que ce malheur mème 
Wa py in{truire qua demi! Aurez- vous _—_ 

* eſo 
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beſoin d'une ſeconde chiite pour apprendre à 
revoir les maux qui menacent les plus grands 

ois? Laiſſez - moi faire, & racontez-moi ſeu- 
lement en detail quelles font donc ces Villes. 
Greques. 

La principale, lui rEpondir Idomence, eſt la 
ville de Farente ; Phalante Pa fondee depuis 
trois ans. II ramaſſa en Laconie un grand 
nombre de jeunes hommes netz des femmes 
qui avoient oùblié leurs maris abſens pendant 
ja guerre de Troye. Quand les maris re- 
vinrent, les femmes ne fongerent qu'à les 
appaiſer, & qu'à deſavouèr leurs fautes. Cet- 
te jeuneſſe nombreufe, qui etoit nee hors du 
mariage, ne connoiſſant plus ni pere ni me- 
re, vècut avec une licence ſans bornes. La 
ſeverite des Toit reprima leurs defordres: ils 
ſe rEtinirent ſous Phalante Chef hardi, intré- 
pide, ambitienx, & qui ſcut gagner les cœurs 
par ces artifices; il eſt venu fur ce rivage avec 
ces jeunes Laconiens : ils ont fait de Taren- 
te une ſeconde Lacedemone. D' un autre c- 
té, Philoctete qui a eu une fi grande gloire 
au frege de Troye, en y portant les fieches 
d' Hercule, a élevé dans ce voifinage les 
mars de Petilie, moins puiſfante à la verite, 
mats plus ſagement gouvernèe que Farente. 
Enfin nous avons ici pres la ville de Meta- 
ponte, que le ſage Neſtor a fondee avec ſes 

jens. 3 

"Ov ol, reprit Mentor, vous ave: Neſtor 
dans l'Heſperie, & vous n'avez pas ſcu Fen- 
gager dans vos interets ! Neſtor qui vous a vd 
tant de fois combattre contre les Froyens, & 
dont vous aviez Parmitie ! Je Pai perdue, repli- 

qua Idomence, par Partifice de ces peuples qui 
n'ont 
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wont: rien de barbare que le nom; ils ont 
eu l'adreſſe de lui perſuader que je voulois me 
rendre le Tyran de VHeſperie. Nous le dé- 
tromperons, dit Mentor: 'Telemaque le vit à 
Pylos avant qu'il füt venu fonder ſa Colo- 
nie, & avant que nous euflions entrepris nos 
grands voyages pour chercher Ulyſſe. Il n'au- 
ra pas encore oublie ce Heros, ni les mar- 
ques de tendreſſe qu'il donna a ſon fils Tele- 
maque: mais le principal ett de guerir ſa de- 
fiance. C'eſt par les ombrages donnez a tous 
vos voiſins, que cette guerre $'eſt allumee, & 


Celt en diſſipant ces. vains ombrages que cet- 
te guerre peut $'Eteindre. Encore un coup 


laiſſez-moi faire. 


A ces mots Idomenee embraſſant Mentor, 
gattendrifloit, & ne pouvoit parler. Enfin il 


prononca a peine ces paroles: O ſage Vieil- 


lard envoye par les Dieux pour reparer toutes. 
mes fautes! j'avouè que je me ſerois irrite 
contre tout autre qui m'auroit parle auſſi li- 


brement que vous: j'avouè qu'il n'y a que 


vous ſeul qui puifliez m' obliger à rechercher 
la paix. - Pavois réſolu de périr, ou de vaincre 
tous mes ennemis; mais il eſt juſte de croire 
vos 9 * conſeils plũtòt que ma paſſion. O heu- 
reux Telemaque! vous ne pourrez jamais vous 
Egarer comme moi, puiſque vous aver, un tel 
guide. Mentor, vous ctes le maitre: toute la 
ſageſſe des Dieux eſt en vous. Minerve meme 
ne pourroit donner de plus falutaires conſeils. 
Allez, promettez, concluez, donnez tout ce 
qui eſt a moi; Idomence approuvera tout ce 
que vous jugerez 4 propos de faire. | 
PENDANT qu'ils raiſonnoient ainſi, on en- 
tendit tout-à- coup un bruit contus de 3 
8 
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de chevaux henniſſans, d' hommes qui pouſ- 
ſoient des hurlemens épouvantables, & de 
trompettes qui rempliſſoient l'air d'un ſon bel- 
liqueux. On gecrie, voila les ennemis qui 
ont fait un granddetour pour eviter les paſſa- 
es gardez. Les voila qui viennent aſſieger 
Salente. Les Vieillards & les femmes paroiſ- 
Tent conſternez. Helas! diſoient-ils, faloit- 
il quitter notre chere patrie, la fertile 
Crete, & ſuivre un Roi malheureux au tra- 
vers de tant de mers, pour fonder une Vil- 
je qui ſera miſe en cendres comme Troye ? 
On voyoit de deſſus les murailles nouvelle- 
ment batzes, dans la vaſte campagne briller au 
Soleil les caſques, les cuiraſſes, & les bou- 
cliers des ennemis; les yeux en <etoient é- 
blours. On voyoit auſſi les piques heriflces. 
qui couvroient la terre, comme elle eſt cou- 
verte par une abondante moiſſon que Ceres. 
Prepare dans les campagnes d' Enna en Sicile 
pendant les chaleurs de VEte, pour recompen- 
ſer le Laboureur de toutes ſes peines. Deja 
on remarquoit les chariots arme de faux tran- 
chantes, on diſtinguoit facilement chaque peu- 
ple venu à cette guerre. | 
| ENTOR monta ſur une haute tour pour 
les mieux dEcouvrir.. Idomence & Telemaque 


le ſuivirent de pres. A peine y fut-il arrive” 


qu'il appercut-d'un còtẽ Philoctete, & de l'autre 
Neſtor avec Piſiſtrate ſon fils. Neſtor étoit 
facile à reconnoitre à fa vieilleſſe venerable. 
Quoi donc! $ecria Mentor, vous avez crtl, 
© Idomence ! que Philoctete & Neſtor ſe con- 
tentojent de ne vous point ſecourir! Les voi- 
1a qui ont pris les armes contre vous; & ſi je 
ne me trompe, ces autres troupes qui mar- 

. chent 
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chent en ſi bon ordre avec tant de lenteur, font 
des troupes Lacedemoniennes commandees par 
Phalante; tout eſt contre vous. Il n'y a aucun 
voiſin de cette cote dont vous n' ayez fait un 
ennemi ſans vouloir le faire. 

EN diſant ces paroles, Mentor deſcend à 
ta hate de cette tour; il marche vers une Porte 


de la ville du c6te par on les ennemis s'avan- 


coient: il la fait ouvrir; & Idomenee ſurpris 
de la majeſtéè avec laquelle il fait ces choſes, 
n'oſe pas meme lui demander quel eſt ſon deſ- 


fein. Mentor fait figne de la main, afin que 


perſonne ne ſonge à le ſuivre. II va au devant 
des ennemis, etonnez de voir un ſeul homme 
qui ſe preſente à eux. Il leur montra de loin 
une branche d'olivier en ſigne de paix; & 
quand il fut à portee de fe faire entendre, il 
leur demanda d'aſſembler tous les Chefs. 


Auſſi tot tous les Chefs $'affemblerent, & il leur 


parla ainſi: 

O hommes genereux aſſembler de tant de 
Nations qui fleuriſſent dans la riche Heſperie ! 
je ſcat que vous n' tes venus ici que pour Vin- 
terèt commun de la liberté. Je lone votre ze- 
le; mais ſouffrez que je vous repreſente un 
moyen facile de conſerver la liberté & la gloi- 
re de tous vos peuples, ſans repandre le ſang 
humain. | | 

O Neſtor! ſage Neftor! que j apercois dans 
cette aſſemblèe, vous wignorez pas combien 
la guerre eſt funeſte à ceux memes qui Ven- 
treprennent avec juſtice, ſous la protection des 
Dieux. La guerre eſt le plus grand des maux 
dont les Dieux affligent les hommes. Vous 
Woublierez jamais ce que les Grecs ont ſouf- 
fert pendant dix ans devant la . 
| roye. 
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Troye. Quelles divifions entre les Chefs 
quels caprices de la fortune! quels carnages 
des Grecs par la main d' Hector! quels mal- 
heurs dans toutes les villes les plus puiſſan- 
tes, cauſez par la guerre, pendant la longue 
abſence de leurs Rois! Au retour les uns ont 
fait naufrage au Promontoire de la Pharce; les 
autres ont trouve une mort funeſte dans le ſein 
meme de leurs epouſes. O Dieux ! c'eſt donc 
dans votre colere que vous armaàtes les Grecs 
pour cette eclatante expedition. Opeuples Heſ- 
periens ! je prie les Dieux de ne vous donner 
jamais une victoire fi funeſte. Troye eſt en 
cendres, il eſt vrai: mais il vaudroit mieux 
pour les Grecs qu'elle füt encore dans toute 
{a gloire, & que le lache Paris jouit de ſes 
infames amours avec Helene. Philoctete fi 
long tems malheureux, & abandonne dans l' Ile 
Lemnos, ne craignez-vous point de re- 
trouver de femblables malheurs dans une ſem- 
blable guerre? Je ſcai que les peuples de 1a 
Laconie ont ſenti auſſi les troubles cauſer par 
la longue abſence des Princes, des Capi- 
taines, & des Soldats qui allerent contre les 
Troyens. O Grecs, qui avez paſſe dans PHeſ- 
perie, vous n'y avez tous paſſè que par une 
ſuite des malheurs qui ont été les ſuites de la 

guerre de Troye. | | 
APRE s avoir ainſi parle, Mentor s'avangça 
vers les Pyliens ; & Neſtor qui l'avoit recon- 
nu, s'avança auſſi pour le ſaluer. O Men- 
tor! lui dit-il, c'eſt avec plaiſir que je vous 
revois. II y a bien des annees que je vous 
vis pour la premiere fois dans la Phocide; 
vous n'aviez que quinze ans, & je previs de- 
flors que vous feriez auſſi ſage que vous l'a- 
VEZ 
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vez Ete dans la ſuite. Mais par quelle avan- 
ture avez-vous été conduit en ces lieux? Quels 
font donc les moyens que vous avez pour fi- 
Bir cette guerre? Idomenee nous a contraint 
de Pattaquer. Nous ne demandons que la 
paix; chacun de nous avoit un interet preſ- 
ſant de la deſirer: mais nous ne pouvions 
plus trouver de ſirete avec lui. H a viole 
toutes ſes promeſſes a Vegard de ſes plus pro- 
ches voiſins. La paix avec lui ne feroit pas 
une paix: elle lui ſerviroit ſeulement a diffi- 
per notre ligue, qui eſt notre unique reſſour- 
ce. I a montre a tous les autres peuples ſon 
deſſein ambirieux de les mettre dans l'eſcla- 
vage, & il ne nous a laiſſe aucun moyen de. 
detendre notre liberté, qu'en tachant de ren- 
verſer ſon nouveau Royaume. Par ſa mau- 
yaiſe foi nous ſommes reduits à le faire perir, 
ou à receyoir de lui le joug de la ſervitude. 
Si vous trouvez quelque expedient, pour faire 
en ſorte qu'on puiſſe ſe confier en lui, & gaſ- 
ſurer d'une bonne paix, tous les peuples que 
vous voyez ici, quitteront volontiers les armes, 
nous avouerons avec joie que vous nous 
ſurpaſſez en ſageſſe. | 
MENTOR lui repondit :- Sage Neſtor, vous 
favez qu' Ulyſſe nvavoit confie ſon fils Telema- 
que. Ce jeune homme impatient de découvrir 
la deſtinèe de ſon pere, paſſa chez vous a Py- 
los, & vous. le rectttes avec tous les ſoins 


qu'il pouvoit attendre d'un fidele ami de ſon 
pere. Vous lui donnates.meme votre fils pour 
le conduire : il entreprit-enfuite de longs voya- 
ges ſur la mer; il a vu la Sicile, PEgypte, 
Plle de Cypre, celle de Crete. Les vents, 
ou plũtòt les Dieux, Pont jette ſur cette cote 

comme 
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comme il vouloit retourner à Ithaque. Nous 
ſommes arrivez ici tout a propos, pour vous 
£pargper YPhorreur d'une cruelle guerre. Ce 
n'eſt plus Idomenee; c'eſt le fils du ſage U- 
Iyſſe, c'eſt moi qui vous reponds de toutes les 
choſes qui ſeront promiſes. Ls: 

PENDANT que Mentor parloit ainfi avec 
Neſtor au milieu des Troupes . confederees, 
J1domenee & Telemaque avec tous les Cretois 
armez, le regardoient du haut des murs de Sa- 
lente; ils étoient attentifs pour remarquer 
comment les diſcours de Mentor ſeroient re- 


cus, & ils aurolent voulu pouvoir entendre 


les ſages entretiens de ces deux Vieillards. 
Neſtor avoit toujours paſſè pour le plus ex- 


perimentè & le plus Eloquent de tous les 


Rois de la Grece. C'Etoit lui qui -moderoit 
pendant le ſiege de Troye le bouiltant cour- 
roux &'Achille., Porgueil d' Agamemnon, la 
- fiertE d' Ajax, & le courage impetueux de 
Diomede. La douce Perſuaſion couloit de ſes 
levres comme un ruiſſeau de miel; ſa voix 
ſeule ſe faiſoit entendre a tous ces - Heros ; 
tous ſe taiſoient des qu'il ouvroit la bouche; 
& il n'y avoit que Ini qui pouvoit-appaiſer dans 
le camp la farouche diſcorde. Il commencoit 
a ſentir les injures de la froide vieilleſſe: mais 
ſes paroles Etoient encore pleines de force & 
de douceur. Il racontoit les choſes paſlees 
pour inſtruire la jeuneſle par ſes experiences; 
mais il Yes racontoit avec grace, quoiqu' avec 

un peu de lente gn 
CE Vieillard admire de toute la Grece ſem- 
bla avoir perdu toute fon Eloquence & toute 
fa majeſte des que Mentor parut avec lui. 
Sa vieilleſſe paroiſſoit fletrie & abatue _— 
| e 
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de celle de Mentor, en qui les ans ſembloient 
avoir reſpecte la force & la vigueur du tem- 
perament. Les paroles de Mentor, quoique 
graves & fimples, avoient une vivacit6 & une 
aàutoritè qui agony oe a manquer' a l'au- 
tre. Tout ce qu'il difoit toit court, precis, 
nerveux. Jamais il ne faiſoit aucune redite, 
jamais il ne racontoit que le fait neceſſaire 
pour Faffaire qu'il faloĩt decider. Sil etoit 
pag de parler pluſieurs fois d'une meme 
choſe pour Pinculquer, ou pour parvenir a la 
perſuafion, c' toit toujours par des tours now 
veaux & des comparaiſons ſenfibles. II avoit 
meme je ne ſcai quoi de complaifant & d'en- 
joue, quand il vouloit ſe proportionner aux 
beſoins des autres, & leur inſinuer quelque ve- 
rite. Ces deux hommes ſi venerables furent un 
ſpectacle touchant à tant de peuples aſſemblez. 
Pendant que tous les Alliez ennemis de Sa- 
lente, ſe jettoient les uns ſur les autres pour les 
voir de plus pres, & pour tächer d'entendre 
leurs ſages diſcours, Idomenee & tous les ſiens 
S'efforgoient de dècouvrir par leurs regards avi- 
des & empreſſez ce que fignifivient leurs geſtes 
& Pair de leur viſage. 


| Fin d dixieme Livre. | 
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LIVRE ON Z IE ME. 


FE PENDANT Telemaque im- 
patient, ſe derobe a la multitude 
aui Venvironne ; il court a la Por- 
Wy te par ou Mentor etoit | forti ; il 

& ſe la fit ouvrir avec autorité. 


| Bientòt Idomenee qui le croyoit a 
ſes edterz, S tonne de le voir quiicourt au mi- 
lieu de la campagne, & qui eſt deja auprès de 
Neſtor. Neſtor le reconnoft, & ſe häte, mais 
d'un pas peſant & tardif, de aller recevoir. 
Telemaque ſaute à ſon cou, & le tient ferre en- 
tre ſes bras fans parler. Enſin il 8*&crie: O mon 
Pere! (je ne crains pas de vous ainſi.) 
Le malheur de ne retrouxer paint mon ** 

© 


— 7 
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ble pere, & les bontez que vous m'avez fait m 
ſentir, me donnent droit de me ſervir un nom I 
{i tendre. Mon pere, mon cher pere, je vous m 
revoi! ainfi ꝓuiſſai-je revoir Ulyſſe. Si quel- 

que choſe pouvoit me conſoler d'en ètre pri- fu 
ye, ce ſeroit de trouver en vous un autre lui- N 


meme. 1 | dr 
NESTOR ne put A ces paroles retenir ſes . bg 
larmes, & il fut touche d'une ſecrete Joie, di 
voyant celles qui couloient avec une merveil- fa 
leuſe grace ſur les joues de Telemaque. La ri 
beaute, la douceur & la noble aſſurance de ce el 
jeune inconnu, qui traverſoit ſaus précaution ils 
tant de troupes ennemies, Etonna tous les Al- Cl 
-Tiez. N'eſt-ce pas, diſoient-ils, le fils de ce ne 
Vieillard qui eſt venu parler à Neſtor? ſans a. 
doute, Ceſt la meme; ſageſſe dans les deux 4- P: 
ges les plus oppoſez de la vie. Dans un d 
elle ne fait encore que fleurir; dans l'autre il 
elle porte avec abondance les fruits les plus 
murs. LES 8 / | 0 
MENTOR qui avoit pris plaiſir à voir la q 
-tendrefle avec laquelle Neſtor venoit de. rece- m 
voir Telemaque, profita de cette heureuſe diſ- fe 
poſition. Voila, lui dit-il, le fils d' U lyſſe ſi cher & 
' A toute la Grece, & fi cher à vous- mème, & ſage Cc 
. Neſtor! le voila, je vous le livre comme un 85 & 
tage & comme le gage le plus precieux qu'on ie 
puiſſe vous donner de la fidelite des promeſſes tr 
d' Idomence. Vous jugez bien que je ne voudrois Ve 
pas que la perte du fils ſuivit celle du pere, & de 
que la malheureuſe Penelope pat reprocher a ie 
Mentor qu'il a facrifie ſon fils à Pambition du q 
nouveau Roi de Salente.' Avec ce gage qui eſt Ze 
venu de lui-meme s'offrir, & que les Dieux | de 
amateurs de la paix vous envoyent, je com- Ju 


) mence, 


DE TELEMAQUE. L. XI. 217 


mence, © peuples aſſemble: de tant de Nations, | 


à vous faire des propoſitions pour <Etablir à ja- 
mais une ſolide paix. t | | 

A ce nom de paix, on entend un bruit con- 
fas de rang en rang. Toutes ces differentes 
Nations fremiſſoient de courroux, croyant per- 
dre tout le tems, ou l'on retardoit le com- 
bat; ils s'imaginoient qu'on ne faiſoit tous ces 
diſcours, que pour ralentir leur fureur & pour 


faire Echaper leur proye. Sur tout les Mandu- 


riens ſouffroient impatiemment qu'Idomence 


eſperat de les tromper encore une fois. Souvent 


ils entreprirent d' interrompre Mentor; car ils 
craignoĩent que ſes. diſcours pleins de ſageſſe 
ne detachaſſent leurs Alliez. Ils commen dient 
2. ſe defier de tous les Grecs qui Etoient dans 
Faſſemblee. Mentor-qui Pappergut, ſe hàta 


d'augmenter cette defiance pour jetter la divi- 


ſion dans l'eſprit de tous ces peuples. 


J*AVOUE, difoit-il, que les Manduriens 


ont ſujet de ſe plaindre & de demander quel- 
que reparation des torts qu'ils ont ſoufferts; 
mais il weſt pas juſte auſſi, que les Grecs qui 
font ſur cette cote des Colonies, ſoient ſuſpects 
& odieux aux anciens peuples du pars. Au 
contraire, les Grecs doivent Ctre unis entr'eux 
& ſe faire bien traiter par les autres; il faut 
ſeulement qu'ils foient moderez, & qu'ils n' en- 
treprennent jamais d' uſurper les terres de leurs 
Yoitins. Je ſcai qu'Idomenèe a eu le malheur 
de vous donner des ombrages; mais il eſt ai- 
ie de guerir toutes vos defiances. Telema- 
que & moi nous nous offrons à ètre des Sta= 
ges, qui vous repondent de la bonne fo! 41> 
domenee. Nous demeurerons entre vos mains 
juſqu'à ce que les choſes qu'on vous jronwt- 
. L | tra, 
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tra, ſoient fidelement accomplies. Ce qui vous 


irrite, 6 Manduriens! s'ecria-t- il, C'eſt que les | f 
troupes des, Cretois ont ſaiſi les paſſages de 
vos montagnes par ſurpriſe, & que par là ils. : 
ſont. en état d?entrer malgre. vous aufſi ſou- : 


vent qu'il leur plaira dans le pais ou. vous } 
vous tes retirez, pour leur laiſſer le pais uni f 
qui eſt ſur les rivages de; la mer. Ces paſſa- 
F 
[ 


ges que les. Cretois - ont;: fortifiez, par de hau- 
tes Tours pleines de gens armez, ſont donc 
le veritable ſajet.de la guerre. Repondez-moi, 
y. en art- il encore quelqu autre: 
AL ORS le Chef des Manduriens $'avanca 
& parla ainſi: Que n' avons nous pas fait pour 
Eviter cette guerre? Les Dieux nous ſont te- 
moins que nous nè avons renoncè à la paix 
que quand la paix nous eſt 'echapee ſans reſ- 
{qurce, par ambition inquiete. des Crætois, 
& par Fimpoſſibilite on. ils nous ont mis de 
nous fier à leurs:ſermens. Nation inſenſee! 
qui nous. a réduits malgre nous à Vaffreuſe 
neceſſitè de prendre un parti de deſeſpoir con- 
tr'elle, & de ne pouvoir plus chercher notre 
ſyrete que dans ſa perte. Tandis qu'ils con- 
ſerveront ces paſſages, nous croirons toujours 
qu'ils veulent uſurper nos terres & nous met- 
tre en ſervitude. Sil Etoit vrai qu'ils ne ſon- 
geaſſent qu'à vivre en paix avec leurs voi- 
ſins, ils ſe contenteroient de ce que nous 
1 leur avons cede ſans peine, & ils ne s'atta- 
1 cheroient pas a conſerver des entrèes dans un 
| pais, contre. la liberte: duquel ils ne forme- 
17 roient auèun. deſſein ambitieux. Mais vous 
ne les connoiſſei pas, & ſage Vieillard! C'eſt 
pat un grand malheur que nous avons appris 
Ales connoitre. Ceſſez, 6 homme aime des 
ber en 909 Deut, 
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Dienx"!'de- retarder une guerre juſte & neceſ- 
faire, ſans laquelle l' Heſperie ne pourroit ja- 
mais eſperer une paix conſtante. O Nation 


ingrate, trompeuſe & cruelle, que les Dieux 


irritez. ont envoyè aupres de nous pour trou- 
bler notre paix, & pour nous punir de nos 
fautes! Mais après nous avoir punis, 3 
Dieux! vous nous vengerez. Vous ne ſerez 


pas moins juſtes contre nos ennemis que con- 


tre nous. | 


A ces paroles toute Paſſemblee parut Emue : 


il ſembloit que Mars & Bellone allojent de 
rang en rang rallumant dans les cœurs la fu- 
reur des combats. que Mentor tachoit d' ẽtein- 
dre. II reprit ainſi la parole: 5 

81 je wavois. que des promeſles à vous fai- 
re, vous. pourriez-refuſer de vous y fier : mais 
je vous offre des choſes certaines & preſentes. 
Si vous n' tes pas content d'avoir pour o ta- 


ges Telemaque & moi, je vous ferai donner 


douze des plus notables & des plus vaillans 
Cretois. Mais il eſt juſte que vous donniez 


auſſi de votre cote des tages; car Idomenee 


qui deſire ſincerement la paix, la deſire ſans 


crainte & ſans baſſeſſe; il deſire la paix, com- 


me vous dites vous-mème que vous Payez de- 
ſirèe, par ſageſſe & par moderation, mais non 


par l'amour d'une vie molle ou par foibleſſe 


à la vue des dangers dont la guerre menace 


les hommes. Il eſt prèt à perir ou a vaincre ; mais 


il aime mieux la paix que la victoire la plus ecla- 
tante: il auroit honte de craindre d' etre vaincu; 


mais il craint d*Ctre injuſte, & il n'a point de 
honte de vouloir reparer ſes fautes. Les ar- 
mes a la main, 1! offre la paix, il ne veut 


point en impoſer les conditions avec hauteur; 
2 car 
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car il ne fait aucun cas d'une paix forcee : 
il veut une paix dont toutes les Parties foient 
contentes, qui finiſſe toutes les jalouſies, qui 
appaiſe tous les reſſentimens, & qui gueriſſe 


toutes les defiances. En un mot, Idomence 


eſt dans les ſentimens ou je ſuis ſtir que vous 
voudriez qu'il füt. Il weſt queſtion que de 
vous en perſuader : la perſuaſion ne ſera pas 
difficile, fi vous voulez m'*Ecouter avec un eſ- 
prit degage & tranquile. N 

EcouTEz donc, © peuples remplis de va- 
leur! & vous, © Chefs ſi ſages & fi unis! Ecou- 
tez ce que je vous offre de la part d' Idomence. 
Il weſt pas juſte qu'il puiſſe entrer dans les 
terres de ſes voiſins: il weſt pas juſte auſſi 
que ſes voiſins puiſſent entrer dans les ſiennes. 
It conſent que les paſſages que l'on a fortifiez 
par de hautes Tours, ſoient gardez par des trou- 
pes neutres. Vous Neſtor, & vous Philocte- 
te, vous Etes Grecs d'origine; mais en cette 
occaſion vous vous Etes declarez contre Ido- 
menee. Ainſi vous ne pouvez Ctre ſuſpects 
d' etre trop favorables à ſes interets. Ce qui 
vous touche, c'eſt Pinteret commun de la 
paix & de la liberté de l' Heſperie: ſoyez 
vous-mèmes les depoſitaires & les gardiens de 
ces paſſages, qui cauſent la guerre. Vous 
n' avez pas moins d'interèt a empècher que les 
anciens peuples de PHeſperie ne detruiſent Sa- 
lente nouvelle Colonie des Grecs, ſemblable 
a celle que vous avez fondee, qu'a empecher 
v'Idomence n'uſurpe les terres de ſes voi- 
ins. Tenez Fequilibre entre les uns i& les 
autres. Au lieu de porter le fer & le feu chez 


un peuple que vous devez aimer, reſervez- 


vous la gloire d'Ctre les juges & les media- 
teurs. 
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teurs. Vous me direz que ces conditions 
vous Þaroitrotent merveilleuſes, fi vous pou- 
viez vous aſſurer qu*Idomenee les accompli- 
roit de bonne foi; mais je vais vous fatis- 
faire. 7 | 
IL y aura pour ſuretE rEciproque les Ota- 
ges dont je vous ai parle, juſqu'a ce que tous 
les paſſages ſoient mis en dEpot dans vos mains. 
Quand le ſſalut de YHeſperie entiere, quand 
celui de Salente meme & d'Idomence ſera a 
votre diſcretion, ſerez-vous contens? De qui 
pourrez vous deſormais vous défier? Sera- ce 
de vous-memes? Vous n'oſez vous fier a L- 
domene, & Idomence eſt fi incapable de vous 
tromper, qu'il veut ſe fier a vous. Oui, il 
veut vous confier le repos, la vie, la liberté 
de tout ſon peuple & de lui-mème. S'il eſt 
vrai que vous ne defiricz qu'une bonne paix, 
la voila qui ſe preſente a vous, & qui vous 
6te tout pretexte de reculer. Encore une fois 
ne vous imaginez pas que la crainte rEduiſe 
Idomenee à vous faire ces offres. C'eſt la ſa- 
geſſe & la juſtice qui Vengagent a prendre ce 
parti, ſans ſe mettre en peine fi vous impute- 
rez à foiblefle ce qu'il fait par vertu. Dans 
les commencemens il a fait des fautes, & il 
met 1a gloire a les reconnoitre par les offres 
dont il vous previent. C'eſt roibleſſe, c'eſt va- 
nite, c'eſt ignorance groſſiere de ton propre 
interet, que deſperer de pouvoir cacher ſes 
fautes en affectant de les ſotitenir avec ficrtE 
& avec hauteur. Celui qui avouè ſes fautes 
à fon ennemi, & qui offre de les rẽparer, mon- 
tre par- là qu'il eſt devenu incapable d'en com- 
mettre, & que l'ennemi a tout a craindre d'u- 
ne conduite ſi ſage 5 ſi ferme, a moins qu'il 
| f 3 5 ne 
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ne faſſe la paix. Gardez-yous bien de ſoufftir 
qu'il vous mette à ſon tour dans le tort. Si 
vous refuſez la paix & la juſtice qui vien- 
nent à vous, la paix & la juſtice ſeront ven- 
gees. Idomence qui devoit craindre de trouver 
les Dieux irritez contre lui, les trouvera pour 
lui contre vous. Telemaque & moi nous 
combattrons pour la bonne cauſe. Je prens 
tous les Dieux du Ciel & des Enfers a te- 
moins des juſtes propoſitions que je viens de 
vous faire. 

E achevant ces mots, Mentor teva ſon 
bras pour montrer a tant de peuples le rameau 
d'olivier qui Etoit dans fa main le ſigne paci- 
fique. Les Chefs qui le regarderent de pres, 


furent Etonnez & éblouis du feu divin qui 


Eclatoit dans ſes yeux: il parut avec une ma- 
jeſtẽ & une autorite qui eſt au- deſſus de tout 
ce qu'on voit dans les plus grands 'd'entre les 
Mortels. Le charme de ſes paroles douces & 
fortes enlevoit les cœurs; elles Etoient ſem- 
blables à ces paroles enchantées, qui tout 2 
coup dans le profond ſilence de la nuit arré- 
tent la Lune & les Etoiles, calment la mer 
irritée, font taire les vents & les flots, & ſuſ- 
pendent le cours des fleuves rapides. 
MENTOR <toit an milieu de ces peuples 
ſurieux, comme Bacchus lorſqu' il toit environ- 
ne de Tygres, qui onbliant leur cruaute, ve- 
ndient par la puiſſance de fa douce voix lé- 
cher ſes pieds & ſe ſoùmettre par leurs ca- 
reſſes. D'abord il ſe fit un profond filence 
dans toute Parmee. Les Chefs ſe regardoient 
les uns les autres, ne pouvant reſiſter a cet 
homme, ni comprendre qui il Etoit. Toutes 
tes troupes immobiles avoient les yeux atta- 


chez 


n 1 — f I.” 
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chez fur lui. On n'oſoit parler de peur qu'il 
n'eũt encore quelque choſe à dire, & qu'on 
ne l'empèchàt d' etre entendu. Quoiqu'on ne 
trouvàt rien à ajotlter aux choſes qu'il avoit 
dites, on auroit ſouhaite qu'il cut parle' plus 
long tems. Tout ce qu'il ayoit dit, demeuroit 
comme grave dans tous les cœurs. En parlant 
il ſe faiſoit aimer, il ſe faiſoit croire;. chacun 
Etoit” avide & comme ſuſpendu pour recueillir 
juſqu' aux moindres paroles qui ſortoĩent de ſa 

bouche. DOTY g 
ENFIN apres un aſſez long filence on en- 


e 


NESTOR un moment apres voulut com- 
mencer un diſcours; mais toutes les troupes 
impatientes crafgnirent qu'il ne voulũt repre- 
leliter quelque — La paix, la paix; 


4 $*ECricrent- 
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Pecrierent-elles encore une fois. On ne put 


leur impoſer filence qu'en faiſant crier avec 
EUX Par tous les Chefs de Parmee: La paix, 
la paix. 

ESTO R voyant bien qu'il retoit pas li- 
bre de faire un diſcours ſuivi, ſe contenta de 
dire: Vous voyez, © Mentor! ce que peut la 
parole d'un homme de bien. Quand la ſageſ- 
ſe & la vertu parlent, elles calment toutes les 
pafiions : nos juſtes reſſentimens fe changent 
en amitiE & en deſirs d'une paix durable. Nous 
Pacceptons telle que vous nous Poffrez. En 
meme tems tous les Chefs tendirent les mains 
en figne de conſentement. 

ENTOR courut vers la porte de Salente 
pour la faire ouvrir, & pour mander a Ido- 
mence de ſortir de la Ville ſans précaution. 
Cependant Neſtor embraſſoit Telemaque, di- 
fant ; Aimable fils du plus ſage de tous les 
Grecs, puifhez-vous Etre auſſi Lage & plus heu- 
reux qui lui: n'avez-vous rien decouvert ſur 
fa deſtinee? Le ſouvenir de votre pere, a qui 
vous reſſemblez, a ſervi a <touffer notre indig- 
nation. Phalante, quoique dur & farouche, 
quoiqu'il n'eut jamais vd Ulyſle, ne laiſſa pas 
d' etre touche de ſes malheurs & de ceux de ſon 
fils. Deja on preſſoit Telemaque de raconter 
ſes avantures, lorſque Mentor revint avec Ido- 
menee & toute la jeuneſſe Cretoiſe qui le ſui- 
Voit. | . 

A la vie d'Idomenee, les Alliez ſentirent 
que leur. courroux ſe rallumoit : mais les paro- 
les de Mentor eteignirent ce feu pret a eclater. 


Que tardons-nous, dit-il, a conclurre cette ſainte 


alliance dont les Dieux ſeront les temoins & les 
defenſeurs? Qu'ils la vengent, fi jamais quel- 


2 wt a. 


DE TELEMAQUE., L. xI. 225 


que impie oſe la violer, & que tous les maux 
horribles de la guerre, loin d' accabler les peu- 
ples fideles & innocens, retombent ſur la tete 
parjure & execrable de PAmbitieux qui foulera 
aux pieds les droits ſacrez de cette alliance. 
Qu'il ſoit dEteſte des Dieux & des hommes; 
u'il ne jouiſſe. jamais du fruit de 1a perfidie; 
One les Furies infernales ſous les figures les 
plus hideuſes viennent exciter ſa rage & ſon 
deſeſpoir ; Qu'il tombe mort ſans aucune eſ- 
perance de ſepulture; Que ſon corps ſoit la 
proye des chiens & des vautours, & qu'il ſoit 
aux Enfers dans le profond abime du Tartare 
tourmenteE a jamais plus rigoureuſement que 
Tantale, Ixion, & les Danaides. Mais plü- 
tot que cette paix ſoit inẽbranlable comme le 
rocher d' Atlas qui ſoutient le Ciel; Que tous 
ces peuples la réverent & goutent ſes fruits 
de generation en generation; Que les noms 
de ceux qui Pauront jure, ſoient avec a- | 
mour & veneration dans la bouche de nos | 
derniers neveux; Que cette paix fondée ſur la | 
juſtice & ſur la bonne foi, ſoit le modele de | 
toutes les paix qui ſe feront A Pavenir. chez. | 
toutes les Nations de la terre, & que tous 
les peuples qui voudront fe rendre. heureux. 
en ſe réüniſſant, ſongent a imiter las peuples | 
de l'Heſperie. 2+ | 
A ces paroles Idomenee & les autres Rois 1 
jurérent la paix aux conditions marques. On 


— —äẽ— 
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donna de part & d' autre douze Otages. Tele- 
maque veut Ctre du nombre des & tages don- 
nez par Idomence; mais on ne peut conſentir 
* que Mentor en ſoit, parce que les Allie veu- 
lent qu'il demeure anpres d'Idomene pour 
repondre de ſa conduite & de celle de fis Con- 
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ſellers juſquwa PVentiere execution des choſes 
promiſes. On immola entre la Ville & Par- 
mee cent geniſſes blanches comme la neige 
& autant de taureaux de meme couleur, dont 


les cornes ẽtoient dorees & ornees de feſtons. 


On entendoit retentir juſques dans les mon- 
tagnes voiſines les mugiſſemens affrenx des 
victimes qui tomboient ſous le conteau ſa- 
cre. Le ſang famant ruiffeloit de toutes 
parts. On farſoit couler avec abondance un 
vin exquis pour tes Libations. Les Haruſ- 
pices conſultoient les entrailles qui palpitoient 
encore. Les Sacrificateurs brüloient fur PAu- 
tel un encens qui formoit un epais nuage, 
& dont la bonne odeur . parfumoit toute la 
campagne. 

CEPENDANT les Soldats des deux partis 
ceſſant de ſe regarder d'un œil ennemi, commen- 
goient à s' entretenir ſur leurs avantures: ils ſe 
delaffoient deja de leurs travaux, & goutojent 
par avance les douceurs de la paix. Pluſieurs de 
ceux qui avoient ſuivi Idomence au ſiege de 
Troye, reconnurent ceux de Neſtor qui a- 
voient combatu dans la mEme guerre. IIs 
S*embrafſoicnt avec tendreſſe, & fe racontoient 
mutuellement tout ce qui leur <toit arrive, 
depuis qu'ils avoient ruinẽ la ſuperbe Ville, qui 
Etoit Pornement de toute PAfie. Deja ils ſe 
couchoient ſur Vherbe, ſe couronnoient de 
ffeurs, & buvoient enſemble le vin qu'on ap- 
portoit de la Ville dans de grands vaſes, pour 
celebrer une {fi heureuſe journee. _ 


Tour à coup Mentor dit: O Rois! O 
Capitaines aſſemblez ! deſormais. ſous divers. 
noms & divers Chefs, vous ne ſerez „ qu'un 


jeux ama- 
teurs 


ſeul peuple. C'eſt ainſi que les juſtes 
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teurs des hommes qu'ils ont former, veulent 
etre le Hen Eternel de leur parfaite concorde. 
Tout le genre humain weſt qu'une famille 
diſperſce tur la face de toute la terre. Tous 
les peuples ſont freres, & doivent s'aimer com- 
me tels. Malheur à ces impies qui cherchent 
une gloire cruelle dans le fang de leurs fre- 
res, qui eſt leur propre ſang. La guerre e ſt 
quelquefois neceſſaire, il eſt vrai: mais c'eſt 
la honte du genre humain qu'elle ſoit inevita- 
ble en certaines occaſions. O Rois! ne dites 
point qu'on doit la deſirer pour acquerir de la 
gloire. La vraye gloire ne ſe trouve point hors 
de I'humanite. 9 — — préfere ſa propre 
gloire aux ſentimens de Phumanite, eſt un mon- 
tre d'orgueil, & non pas un homme: il ne par- 
viendra meme qua une fauſſe gloire; car la 
vraye gloire ne ſe trouve que dans la modera- 
tion & dans la bonte, On pourra le flater pour 
contenter ſa vanite folle; mais on dira totours 
de lui en ſecret, quand on voudra parler fin- 
cerement: Il a d' autant moins merite la gloi- 
re, qu'il Pa defirce avec: une paſſion injuſte. 
Les hommes ne doivent point l'eſtimer, puiſ- 
qu'il a fi peu eſtimé les hommes, & qu'il a 
prodiguE leur ſang par une brutale vanſite. 
Heureux le Roi qui aime, ſon peuple, qui en 
eſt aime, qui ſe confie en ſes voiſins, & qui 
2 leur confiance; qui loin de leur faire la 
guerre, les empeche de l'avoir entre eux, & 
qui fait envier a toutes les Nations etrangeres 
le bonheur qu'ont ſes Sujets de avoir Pour 
Roi. Songez donc a vous raſſembler de tems 
en tems, & vous qui gouverne: les plus puiſ- 
ſantes Villes de PHeſperie!. Faites de trois ans 
en trois ans une 3 generale, où tous 
les. 
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les Rois qui ſont ici preſens ſe trouvent pour 
renouveller l'alliance par un nouveau ſerment, 
pour affermir Vamitie promiſe, & pour deli- 
berer ſur tous les interèts communs. Tandis 
que vous ſerez unis, vous · aurez au-dedans de ce 
beau pais la paix, la gloire, & Pabondance ; 


n'y a que la diſcorde ſortie de l' Enfer pour tour- 


citè que les Dieux vous preparent. 

NES TOR lui repondit : Vous voyez par la 
facilitè avec laquelle nous faiſons la paix, com- 
bien nous ſommes Eloignez de vouloir faire la 
guerre par une vaine gloire, ou par l'injuſte avidi- 
te de nous aggrandir au prejudice de nos voi- 
fins. Mais que peut- on faire quand on ſe trou- 
ve auprès d'un Prince violent, qui ne con- 
noit point d'autre loi que ſon interet, & qui 
ne perd aucune occaſion d'envahir les terres 
des autres Etats? Ne croyez pas que je par- 
le d'Idomenèe: non, je wai plus de lui cet- 


qui nous avons tout a craindre. II mepriſe 
les Dieux, & croit que tous les hommes qui 


ſervir à fa gloire par leur ſervitude. II ne 
vent point de Sujets dont il ſoit le Roi & le 


ci Payeugle fortune a favoriſe ſes plus injuſtes 
entrepriſes. Nous nous Etions hätez de venir 
attaquer Salente pour nous defaire du plus foi- 
ble de nos ennemis, qui ne commengoit qua 
sEtablir dans cette còte, afin de tourner en- 


puiſſant. II a deja pris pluſieurs Villes de nos 
EN, Alliez. 


au-dehors vous ſerez tottours invincibles. II 


menter les hommes, qui puiſle troubler 1a feli- 


te penſee; c'eſt Adraſte Roi des Dauniens de 
font nez ſur la terre ne ſent nez que pour 


Pere: il veut des eſclaves & des adorateurs. 
I fe fait rendre les honneurs divins. Juſqu'i- 


ſuite nos armes contre cet autre ennemi plus 
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Alliez. Ceux de Crotone ont perdu contre 
lui deux batailles. II ſe ſert de toutes ſortes 
de moyens pour contenter ſon ambition. La 
force & Vartifice, tout lui eſt Egal, pourvũ 
qu'il accable ſes ennemis. II a ramaſle de 
rands treſors: ſes troupes ſont diſciplinces 
aguerries; ſes Capitaines ſont experimen- 
tez; il eſt bien ſervi; il veille lui-mème ſans 
ceſſe ſur tous ceux qui agiſſent par ſes ordres. 
II punit ſeverement les moindres fantes, & 
rẽcompenſe avec liberalité les ſervices qu'on 
lui rend. Sa valeur ſoùtient & anime celle de 
toutes ſes troupes. Ce ſeroit un Roi accom- 
pli, fi la juſtice & la bonne foi regloient ſa 
eonduite: mais il ne craint ni les Dieux ni 
les reproches de ſa conſcience: il compte mè- 
me pour rien la reputation; il la regarde com- 
me un vain fantome qui ne doit arreter que 
les eſprits foibles. II ne compte pour un bien 
ſolide & reel, que Pavantage de poſſeder de 
grandes richeſſes, d'Etre craint, & de fouler 
aux pieds tout le genre humain. Bient6ot ſon 
armee paroitra ſur nos terres; & ſi Punion de 
tant de peuples ne nous met en ẽtat de lui 
rEliſter, toute l'eſperance de libertE nous eſt 
ot e. C'eſt l'interèt d*Idomenee auſſi bien que 
le notre, de s' oppoſer a ce voiſin qui ne peut 
ſouffrir rien de libre dans ſon voifinage. Si 
nous ctions vaincus, Salente ſeroit menacee 
du meme malheur. Hitons-nous donc tous 
enſcmble de le prevenir. Pendant que Neſtor 
parloit ainſi, on $avancoit vers la Ville; car 
Idomenèe avoit prié tous les Rois & les prin- 
paux Chefs d'y entrer pour y paſſer la nuit. 


Fin du onzieme Livre. 
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Our Farmèe des Alliez dreſſoit 
deja ſes tentes, & la campagne e- 
doit couverte de riches pavillons 
de toutes ſoftes de couleurs, od les 
Heſperiens fatiguez attendojent le 
e ſommeil. Quand les Rois avee leur 
ſuite furent enttez dans la Ville, ils 2 
ctonneꝛ qu' en ſi peu de tems on eut ire tant 
de batimens magnifiques, & que l' embarras d'une 
ſi grande guerre, neut point empeche, cette 
Ville naiſſante de cioitre, & de s' embellir tout- 


„„ ‚ RT eee 5 
ON admira la ſageſſe & la vigilance d' Ido- 
menée qui avoit fondè un fi beau Royaume; 
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& chacun conclut que la paix ẽtant faite avec 
lui, les Alliez ſeroient bien puiſſans s'il en- 
troit dans leur ligue contre les Dauniens. On 
propoſa a Idomence d'y entrer: il ne put re- 
jetter une ſi juſte propoſition, & il promit des 
troupes; mais comme Mentor n'ignoroit rien 
de tout ce qui eſt neceſſaire, pour rendre un 
Etat floriſſant, il comprit que les forces d']- 
domence ne pourrotent pas Etre auſſi grandes 


qu'elles le paroiſſoient; Il le prit en particulier, 


& lui parla ainfl: | | 

Vous voyer que nos ſoins ne vous ont pas 
EtE inutiles. Salente eſt garantie des malheurs 
ui la menacoient: il ne tient plus qu'a vous 
7 ” 2 7 Ll * 3 ,” 

en Elever juſqu'au Ciel la gloire, & degaler 
la ſageſſe de Minos votre ayeul dans le gow- 
vernement de vos peuples. Je continue à vous 


parler librement, ſuppoſant que vous le vou- 


lez, & que vous deteſtez toute flaterie. Pen- 
dant que ces Rois ont louè votre magnificen- 
ce, je penſois en moi-mëme à la temeritè de vo- 
tre conduite. A ce mot de temerite Idomence 
changea de viſage, ſes yeux ſe troublerent , il 
rougit, & peu Sen. falut qu'il n'interrompit 
Mentor pour lui temoigner ſon reſſentiment. 
Mentor lui dit d'un ton modeſte & reſpectueux, 
mais libre & hardi: Ce mot de temerite vous cho- 
que, je le voi bien: tout autre que mor au- 
roit eu tort de s'en ſervir; car il faut reſpec- 


ter les Rois, & menager leur delicateſſe, 
meme en les reprenant. La verite par elle- 
meme les bleſſe affez fans y ajouter des ter- 
mes forts; mais j'ai cru que vous pouviez 


ſouffrir que je vous par laſſè ſans adouciſſement 
pour vous dEconyrir votre faute. Mon deſ- 


Tein a été de vous accoutumer A entendre nom- 


Mer 
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mer les choſes par leur nom, & à compren- 
dre que quand les autres vous donneront des 
conſeils ſur votre conduite, ils n'oſeront ja- 


mais vous dire tout ce qwils penſeront. II 


faudra fi vous voulez n'y Etre pas trompe, 
que vous compreniez toujours plus qu'ils ne 
vous diront fur les choſes qui vous ſeront des- 
avantageuſes. Pour moi je veux bien adoucir 
mes paroles ſelon votre beſoin: mais il vous 
eſt utile qu'un homme ſans interet & ſans con- 
ſequence vous parle en ſecret un langage dur. 
Nul autre n'oſera jamais vous le parler: vous 
ne verrez la veritéè qu'à demi, & ſous de belles 
enveloppes. | 12 
AcEs mots Idomenee deja revenu de ſa pre- 
miere promptitude parut honteux de fa dElica- 
teſle. Vous voyez, dit-il a Mentor, ce que 
fait Phabitude d' tre flate; je vous dois le ſa- 
lut de mon nouveau Royaume. II n'y a au- 
cune verite que je ne me croye heureux d' en- 


tendre de votre bouche; mais ayez pitiè d'un 


Roi que la flaterie avoit empoiſonné, & qui 
n'a pu meme dans ſes malheurs trouver des 
hommes aſſez genereux pour lui dire la ver 
te. Non, je wai jamais trouve perſonne qui 
m'ait aſſeʒ aime, pour vouloir me deplaire, 
en me diſant la verite toute entiere. | 
Ex diſant ces paroles, les larmes lui vin- 
rent aux yeux, & il embraſſa tendrement Men- 
tor. Alors ce ſage Vieillard lui dit: C'eſt avec 
douleur que je me vois contraint de vous di- 
re des Choſes dures; mais puis-je vous trahir 
en vous cachant la verite? ette⁊-vous en 
ma place; fi vous avez été trompe juſqu'ici, 
eſt que vous avez bien voulu VeEtre. C'eſt 
que vous avez craint des Conſeillers trop ſin- 
17701 ceres. 
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ceres. Avez-vous cherche les gens les plug+ 
deſinterefſez & les plus propres A vous contre-. 


dire? Avez-vous pris. ſoin de. choifir les 
hommes les moins empreſſez à vous plaire, 
les plus deſintereflez dans leur conduite, & 
les plus capables de condamner vos paſſions 
& vos ſentimens injuſtes? Quand vous ave: 


trouve des ffateurs, les avez vous ccarte? ? 


Vous en ttes-yous defiE? Non, non, vous 
n'avez point fait ce que font ceux qui aiment 
la verite, & qui mEritent de la connoitre, 
Voyons fi vous aurez maintenant le courage 
de vous laiſſer humilier par la verite qui vous 
Senner | 

JE vous diſois donc, que ce qui vous atti- 


re tant de loüanges, ne merite que d'Ctre bli- 


me. Pendant que vous aviez au dehors tant 
d' ennemis qui menacoient votre Royaume en- 
-cote mal erabli, vous fie ſongtez au- dedans 
de votre nouvelle Ville qu'à y faire des ou- 
vrages magnifiques. C'eſt ce qui vous a cou- 
tE tant de mauvaiſes nuts, commte vous me 
avez avoue vous rene. Vous avez epuilc 
vos richeſſes; vous waver ſonge ni a aug- 


menter votre peuple, ni à cultiver les terres 


fertiles de cette te. Ne faloit-il pas regar- 
der ces deux choſes comme Tes deux fonde- 
mens eſſentiels de votre puiſſance, avoir beail- 


coup des bons homties, & des terres bien 


eultivèes pour les nourrir? II faloit une lon- 
gue paix dans ces commeneemens pour favo- 
Tier la multiplication de votre peuple. Vous 


ne deviez ſonger qu'à P' Agriculture & à Lc · 


tabliſſement des: plus ſages loix. Une vaine am- 
bition vous. a p uſſè juſquꝰ au bord du ' preci- 


pice. A force de vouloir paroitre grand, _ 
=_— aver 
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ave: 'penſe ruiner votre veritable grandeur. 
Hitez-vous de reparer ces fautes; tuſpendez 
tous vos grands ouvrages; renonce? a ce faſ- 
te qui ruineroit votre nouvelle Ville; laiflez 
en paix reſpirer vos peuples: appliquez-vous 
a les mettre dans Pabondance pour faciliter 
les mariages. Scachez que vous n'etes Roi 
qu' autant que vous avez des peuples a gou- 

verner; & que votre puiſſance doit ſe meſu- 
rer, non par Vetendue- des terres que vous 
occuperez, mais par le nombre des hommes 
qui habiteront ces terres, & qui ſeront atta- 
chez a vous obeir. Poſſedez une terre, quoi- 
que mediocre en Etendue; couvrez-la de peu- 
ples innombrables, laborieux & diſciplinez: 
faites que ces peuples vous aiment. Vous e- 
tes plus puiſſant, plus heureux, & plus rem- 

pli de gloire que tous les Conquerans qui ra- 
vagent tarit de Royaumes. Fa 
Qu ferai-je donc à Vegard de ces Rois? 
tepondit Tdomente. Leur avoutrai-je: ma foi- 
blefſe? Il eſt vrai que j'ai négligé VAgricultu- 
re, & meine Te commerce qui m'eſt fi facile 
ſur cette cte: je nai ſonge quia faire une 
Ville magnifique. Faudra-t-il. donc, mon 
cher Mentor, me deshonorer dans Paſſemblee 
de tant de Rois, & decouvrir mon impru- 
dence ? S'il le faut, je le veux, je le feral 
ſans hefiter, quoiqu'il m' en coute; car vous 
m'aveꝛ appris qu'un vrai Roi qui eſt fait pour 
ſes peuples, & qui ſe doit tout entier à eux, 
doit prEferer le ſalut de ſon Royaume A ſa pro- 


CCT Fatt 
CE ſentiment eſt digne du Pere des peuples, 
reprit Mentor; c'eſt à cette bontèe, & non a 
la vaine magnificence de votre Ville, que je 
; recen 
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reconnois en vous le cœur d'un vrai Roi. 
Mais il faut menager votre honneur pour Vin- 
teret mème de votre Royaume. Laiſſeꝛ- moi 


faire: je vais faire entendre à ces Rois que 


vous étes engage I retablir Ulyſſe, s'il eſt en- 


core vivant, ou du moins ſon fils dans la 
puiſſance Royale, à Ithaque, & que vous vou- 


lex en chafſer par force tous les Amans de 
Penelope. Ils n'auront pas de peine a com- 
prendre que cette guerre demande des troupes 
nombreuſes. Ain ils conſentiront que vous 
ne leur donniez d' abord qu'un foible ſecours 


contre les Dauniens. 


A cEs mots Idomence parut comme un hom- 


me qu'on ſoulage d'un fardeau accablant. Vous 


fauverz, cher ami, dit-il a Mentor, mon hon- 
neur & la reputation de cette Ville naiſſante 


dont vous cacherez Fepuiſement à tous mes voi- 
fins. Mais quelle apparence de dire que je 


veux envoyer des troupes a Ithaque pour y re- 
tablir Ulyſſe, ou du moins Telemaque ſon 
fils, pendant que Telemaque lni-meme et 
engage d' aller à la guerre contre les Dauuiens? 
Ne ſoyez point en peine, repliqua Mentor; 
je ne dirai rien que de vrai. Les vaiſſeaux 
que vous envoierez pour Fetabliflement de vo- 
tre commerce iront ſur la còte dePEpire : ils 


feront deux choſes à la fois; Pune de rappel- 
ler fur votre cote les Marchands Etrangers, 


que les trop grands impòts Eloignent de Salen- 


te; Pautre de chercher des nouvelles d'Ulyſſe. | 
S'il eſt encore vivant, il faut qu'il ne ſoit 


pas loin de ces mers qui diviſent la Grece d'a- 
vec l'Italie, & on aſſure qu'on Pa vu chez 


les Pheaciens. Quand mème il n'y auroit plus 


aucune eſperance de le revoir, vos vaiſſeaux 
ö | A ; ren- 
- 


I 
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rendront un fignale ſervice a ſon fils: ils re- 

dront dans Ithaque, & dans tous les pais 
voiſins la terreur du nom du jeune Telema- 
que, qu'on croyoit mort comme ſon Pere. 
Les Amans de Penelope ſeront étonnez d'ap- 
prendre qu'il eſt prèt a revenir avec le ſecours 
d'un puiſſant Allie. Les Ithaciens n' oſeront 
ſecouer le joug. Penelope ſera confolee, & 
refuſera toujours de choiſir un nouvel Epour. 
Ainſi vous ſervirez Telemaque pendant qu'il 
ſera en votre place avec les Alliez de cette 
c6te d' Italie contre les Dauniens. A ces mots 
Idomenée $*ecria : Heureux le Roi qui eſt 
ſoutenu par de ſages conſeils! Un ami ſage 
& fidele vaut mieux a un Roi que des armèes 
victorieuſes. Mais doublement heureux le Roi 
qui ſent ſon bonheur, & qui en fgait profi- 
ter par le bon uſage des ſages conteils ! car 
ſouvent il arrive qu'on Eloigne de 1a confiance 
les hommes ſages & vertueux dont on craint 
la vertu, pour preter Poreille a des flateurs 
dont on ne craint point la trahiſon. Je ſuis 
moi-mème tombe dans cette faute, & je vous 
raconterai tous mes malheurs, qui me ſont 
venus par un faux ami qui flatoit mes paſſions 
dans Peſperance que je flaterois 2 mon tour 
les ſiennes. | | 

MEN TOR fit aiſement entendre aux Rois 
alliez qu'Idomen&e devoit ſe charger des affai- 
res de Telemaque pendant que celui-ci iroit 
avec eux. Us fe contentErent d'avoir dans 
leur armee le jeune fils d' Ulyſſe avec cent 
jeunes Ctétois qu'Idomence lui donna pour 
Paccompagner : c' toit la fleur de la jeune 
Nobleſſe que le Roi avoit emmenëe de Crete; 
Mentor lui avoit conſeille de les envoyer dans 


cette 


= 3 
K 


i 
} 
1 0 0 
bY : 
f % 
l , 
. 
1 
+" 
© al 
' 
1 
F 
9 
44 
- x14 
2 
iT EF 
1 
0 
5 
1 


2334 LES AVANTURES 


cette guerre. II faut, diſoit- il, avoir ſoin pen- 
dant la paix de multiplier le peuple; mais de 
peur que toute la Nation ne s amoliſſe & ne 
tombe dans l'ignorance de la guerre, il faut 
envoyer dans les guerres ctrangeres la jeune 
Nobleſſe. Ceux- là ſuffiſent pour entretenir tou- 
te la nation dans une emulation de gloire, 
dans l'amour des armes, dans le mepris des 
fatigues & de la mort meme, enfin dans Vex- 
perience de l'art militairGG BY e 
LES Rois alliez partirent de Salente contens 
d'Idomence, & charmez de la ſageſſe de Men- 
tor. Ils ctoient pleins de joye de ce qu''ils 
emmenotent avec eux Telemaque. Celui-ci 
ne put maderer ſa douleur, quand il falut ſe ſẽ- 
parer de ſon ami. Pendant que les Rois al- 
liez faiſoient leurs adieux & juroient à Ido- 
menèe qu' ils garderoĩent avec lui une Eternelle 
alliance, Mentor tenoit Telemaque ſerre en- 
tre ſes bras, & il ſe ſentoit arroſe de ſes lar- 
mes. Je ſuis inſenſible, diſoit Felemaque, a 
la joye d'aller acquerir de la gloire; je ne ſuis 


touche que de la douleur de notre ſèparation. 


II me ſemble que je vois encore ce tems in- 
fortune ou les Egyptiens m' arracherent d'en- 
tre vos bras & m'Eloignerent de vous, fans 
me laiſſer aucune eſperance de vous revoir. 


ceur pour le confoler: Voici, lui diſoit- il, une 
Teparation. bien differente; elle eſt: volontaire, 
elle ſera courte, 
victoire, Il faut, mon ſils, que vous m'aimiez 


accoutumez- vous à mon abſence, vous ne m au- 
re Fiche il faut que ce ſoit la fageſſe & la 
vertu, plùt ) 


inſpirent ce que vous devez faire. 


EN 


MENTOR répondit a ces paroles avec dou- 


vous allez chercher la 


d'un amour moins tendre & plus courageux; 


t que la preſence de Mentor qui vous 
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Elx diſant ces mots, la Deeſle cachee ſous. 
14 figure de Mentor, couvroit T'elemaque de 
ſon Egide; elle repandoit au-dedans de lui 
peſprit de ſageſſe & de prevoyance, la valeur 
intrepide & 14 douce moderation qui ſe trou- 
vent fi rarement enſemble. Allez, diſoit Men- 
tor, au milieu des plus grands perils toutes 
les fois qu'il ſera utile que vous y alliez. Un 
Prince ſe deshonore encore plus en Evitant les 
dangers dans les combats, qu' en wallant ja- 
mais 2 la guerre. Il ne faut point que le cou- 
rage de celui qui commande aux autres, puiſ⸗ 


ſe etre douteux. S'il eſt neceſſaire à un peu 
ple de conſerver ſon Chef ou ſon Roi, 11 lui 


eſt encore plus neceſſaire de ne le point voir 
dans une reputation douteuſe de ſa valeur, 
Souvenez- vous que celui qui commande, doit; 


etre le modele de tous les aptres; ſon exem- 


ple doit animer toute P armee. Ne N 


donc aucun danger, 6 Telemaque! & pætiſſez 
dans les combats, plitot, que de faire douter 


de votre courage. Les flateurs qui auront le 


plus d' empreſſement pour vous empècher de 


vous expoſer au peæril dans les occaſions nẽ- 


ceſſaires, ſeront les premiers à dire en ſecret 
que vous manquez de cœur, s'ils vous trou- 
vent facile à arreter dans ces occaſions: mais 
auſſi waltez pas chercher les perils ſens utili- 


té: la valeur ne peut etre une vertu, qu' au- 


tant qu” elle eſt reglée par la prudence:. autre- 


ment c'eſt un mepris. inſenſé de la vie, & une 


ardeur brutale; la valeur emportee. n'a rien 
| Celui qui ne ſe poſſede point dans 
les dan ers, eſt plütòt fougueux que brave; 
il a beſoin d'Etre hors de lui pour ſe mettre 
aü-deſfus de la crainte, Page qu" il ne Pen: 1a.- 
ur- 


de für. 
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ſurmonter par la ſituation ' naturelle de ſon 
coeur. En cet état, $'il ne fuit point, du 
moins il ſe trouble; il perd la liberté de fon 
Eſprit qui lui ſeroit neceſſaire pour donner de 
bons ordres, pour profiter des occaſions, pour 


renverſer les ennemis, & pour ſervir ſa Pa- 


trie. S'il a toute l'ardeur d'un Soldat, il n'a 
point le diſcernement d'un Capitaine: encore 
meme n'a-t-iI pas le vrai courage d'un ſimple 
ſoldat; car le ſoldat doit conſerver dans le 
combat la preſence d' eſprit & la moderation 
neceſſaire pour obèẽ ir. Celuiĩ qui s'expoſe te- 
merairement trouble l'ordre de la diſcipline des 
troupes, donne un exemple de temerité, & 
expoſe ſouvent Parmee entiere a de grands mal- 


heurs. Ceux qui preferent leur vaine ambition 


A la füretè de la cauſe commune, meritent 
des chittmens, & non des rEcompeniſes. 


"GARDEZ-yous done bien, mon cher fils, de 


chercher la gloire avec impatience. Le 
vrai moyen de la trouver eſt d' attendre tran- 
quilement l' occaſion favorable: la vertu ſe 


fait d' autant plus reverer qu'elle fe montre 
plus ſimple, plus modeſte, plus ennemie de 


tout faſte. Cꝰeſt a meſure que la neceſſitè de 


$*expoſer au peril augmente , qu'il faut auſſi 


de nouvelles reſſources de preEvoyance & de 
courage qui aille toujours croiflant. Au reſ- 
te ſouvenez-yous qu'il ne faut s' attirer l'envie 
de perſonne. De votre còté ne ſoyez point 


jaloux du ſuccès des autres; louez-les pour 
tout ce qui mérite quelque louange : mais 
louez avec difcernement, diſant le bien avec 
plaiſir; cachez le mal, & n'y penſez qu' avec 
douleur. Ne décidez point devant ces anciens 


Capitaines, qui ont toute l' experience que vous 
c ne 
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ne pouvez avoir; Ecoutez-les avec deference: 
conſultez-les; priez les plus habiles de vous 
inſtruire, & n'aye point de honte d'attribuer 
à leurs inſtructions tout ce que vous ferez de 
meilleur. Enfin n'ecoutez jamais les diſcours 
par leſquels on voudra exciter votre defiance 
ou votre jalouſie contre les autres Chefs. Par- 
lez-leur avec confiance & ingenuite. Si vous 
croyez/ qu'ils ayent manque a votre égard, ou- 
yrez-leur votre cœur, expliquez-leur toutes vos 
raiſons: s'ils ſont capables de ſentir la nobleſſe 
de cette conduite, vous les charmerez,  & 
vous *tirerez. d' eux tout ce que vous aurez ſu- 
jet d'en attendre. Si au contraire ils ne ſont 
pas aſſez raiſonnables pour entrer dans vos ſen- 
timens, vous, ſerez inſtruit par vous-meme de 
ce qu'il y aura en eux d'injuſte a ſouffrir ; 
vous -prendrez' vos meſures pour ne vous plus 
commettre, juſqu'à ce que la guerre finiſſe, 
& vous n'aurez rien à vous reprocher. Mais 
fur tout, ne dites jamais à certains flateurs 
qui ſement la diviſion, les ſujets de peine que 
vous croirez avoir contre les Chefs de I' Ar- 
mee ou vous ſerez. Je demeurerai ici, con- 
tinua Mentor, pour ſecourir Idomenee dans 
le beſoin où il eſt de travailler pour le bon- 
heur- de ſes peuples, & pour achever de lui fai- 
re rEparer les fautes, que ſes mauvais con- 
ſeils, & les flateurs lui ont fait commettre 
dans Petablifſlement de ſon nouveau Royau- 
me. | | : 

' ALoRs Telemaque ne put s' empècher de te- 
moigner a Mentor quelque ſurpriſe, & meme. 
quelque mepris pour la conduite &Idomentee. 
Mais Mentor Pen reprit d'un ton ſevere : E- 

tes-yous Etonne, lui dit-il, de ce que les hom- 
om. J. | M mes 
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mes les plus eſtimables ſont encore hommes, 
& montrent encore quelques reſtes des foibleſ- 

s de Phumanite parmi les pieges innombra- 
bles, & les embarras inſeparables de la Royau- 
te? Idomenee, il eſt vrai, a été nourri dans 
des idees de faſte & de hauteur. Mais quel 
Philo ſophe pourroit ſe défendre de la flaterie, 
$'il avoit ètè en ſa place? Il eſt vzai qu'il 
Seſt laiſſe trop prevenir par ceux qui ont eu 
{a confiance.; mais les plus ſages Rois ſont 
ſouvent trompez ., quelques precautions qu' ils 
>rennent pour ne Pere pas. Un Roi ne peut 
12 paſſer de Miniſtres qui le ſoulagent, & en 

ui il ſe confie, puiſqu' il ne peut tout fire. 
Yailleurs un Roi connoit beaucoup moins que 
les Particuliers ceux qui l' environnent. Queſt 
 totjours maſquẽ auprès de lui: on epuiſe 
toutes ſortes d' artifices pour le tromper. Helas! 
cher Telemaque, vous ne Pegrouverez que 
trop! On ne trouve point dans les hommes 
ni les vextus, ni les. talens qu'on y cherche. 
On a beau les ctudier & les approfondir, on 
sy meEconte tous les jours. On ne vient 


meme jamais à bout de faire des meilleurs 
hommes, ce qu'on auroit beſoin dien faire 
Pour le Public. Is ont leurs entètemens, 
leurs incompatibilitez , leurs jaloufies, On ne 
les per ſuade, on ne les corrige gueres. 

LVs on ade peuples à gouvexner, plus il faut 
de Miniſtres, pour faire par eux ce qu'on ne 
peut faite ſoi-mème; & plus on a beſoin 
d'hommes, à quien confie- Paytorite, plus 
on eſt expoſe: à ſe tramper dans de tels choix. 
Tel critique aujourd'hui impitqpablement les 
Rois, qui gouverneroit-demain moins bien 

| 4 _ 
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qu eux, & qui feroĩt les mmes fautes avec 
d'autres infiniment plus grandes, fi on lui 
. confioit la meme puiſſance. La condition pri- 
-vee, quand on y joint un peu d'eſprit pour 
bien parler, couvre tous les defauts naturels, 
rcleve des talens :&blouiflans, +& fait paroitre 
un homme digne de toutes les places dont il 
.eft cloigne. Mais c'eſt Pautorite qui met tous 
les talens à une rude epreuve, & qui decous 
vre de grands defauts. La Grandeur eſt com- 
me certains Verres qui groſſiſſent tous les ob- 
Jets; tous les deéfauts paroiſſent croitre: dans 
ces hautes places, où les moindres choſes 
ont de grandes conſequences, & ou les plus 
legeres fautes ont de violens contre-coups. Le 
monde entier eſt occupe à obſerver un ſeul 
homme à toute heure, & à le juger en toute 
rigueur. Ceux qui le jugent, mont aucune 
experience de l'etat on il eſt. Il wen ſentent 
point les difficultez, & ils ne veulent plus 
qu'il ſoit homme, tant ils exigent de per- 
fection de lui. Un Roi quelque bon & ſage 
qu'il ſoit, eſt encore homme; ſon eſprit a 
des bornes, & ſa vertu en a auſſi: il a de 
Thumeur, des paſſions, des habitudes, dont il 
Weſt pas tout- a- fait le maitre. Il eſt obſedè par 
des gens intereflez & artificieux; il ne trouve 
point les ſecours qu'il cherche: il tombe cha- 
que jour dans quelque mecompte , tantOt: par 
tes paſſions, & tantòt par celles de ſes Miniſ- 
tres. A peine a-t-il repare une faute, qu'il 
retombe dans une autre. Telle eſt la condi- 
tion des Rois les plus Eclairez & les plus ver- 
tueux. Les plus longs & les meilleurs regnes 
ſont trop coutts' & trop imparfaits pour re- 
parer à la fin ce qu'on a gate, ſans le vouloir, 
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dans les commencemens. La Royautè porte avec 


elle toutes ces miſeres. L'impuiſſance humaine 
ſuccombe ſous un fardeau ſi accablant: il faut 
plaindre les Rois & les excuſer. Ne ſont- 
ils pas à plaindre d'avoir à gouverner tant d'hom- 
mes, dont les beſoins ſont infinis, & qui 
donnent tant de peines à ceux qui veulent les 


bien gouverner? Pour parler franchement, les 


hommes ſont fart a plaindre d'avoir a ètre gou- 
vernez par un Roi qui weſt qu' homme 1em- 
blable a eux; car il faudroit des Dieux pour 
redreſſer les hommes. Mais les Rois ne ſont 
pas moins a plaindre n' tant qu' hommes, c'eſt- 
a-dire' foibles & imparfaits, d'avoir a gouverner 
cette multitude innombrable d'hommes corrom- 
pus & trompeurs. 2 
TELEMA QUE repondit avec vivacite : Ido- 
mence a perdu par 1a faute le Royaume de ſes 
Ancetres en Crete, & ſans vos conſeils, il en 
auroit perdu un ſecond à Salente..  :Pavoue, 
reprit Mentor, qu'il a fait de grandes fautes; 
mais cherchez dans la Grece, & dans tous 
les autres pais les mieux policez, un Roi qui 
wen ait point fait d'inexcuſables: les plus 
grands hommes ont dans leur temperament, 


& dans le caractere de leur eſprit des defauts 


qui les entrainent ; & les plus louables ſont 
ceux qui ont le courage de connoitre & de re- 

parer leurs Egaremens. Penſez-vous qu Ulyſle, 
ie grand Ulyſſe votre Pere, qui eſt le modele 
des Rois de la Grece, wait pas auſſi ſes foi- 
bleſſes & ſes defauts? Si Minerve ne Teut 
conduit pas a pas, combicn de fois auroit-1l 
ſuccombè dans les perils & dans les embarras, 
on la fortune s'eſt jouee de lui? Combien de 
fois Minerve l'a-t-elle retenu ou redrefle pour 
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le conduire toũjours a la gloire par le chemin 
de la vertu? N'attendez pas meme, quand 
vous le verrez regner avec tant de gloire Aa 
Ithaque, de le troùver ſans imperfection ; vous 
jui en verrez ſans doute. La Grece, VAſie, 
& toutes les Iles des mers Pont admire mal- 


ore ces defauts. Mille qualitez merveilleuſes 
les font oublier. Vous ſerez trop heureux de 


pouvoir Padmirer auſſi, & de Petudier fans 


ceſſe comme votre modele. an bbs 2, 
AccouiruMe z-vous, 6 Telemaquel à n'at- 
tendre des plus grands hommes que ce que 
I'humanite eſt capable de faire. La jeuneſſe 
fans experience ſe livre a une critique pré- 
ſomptueuſe, qui la dégoũte de tous les mo- 
deles qu'elle a beſoin de ſuivre, & qui la jet- 
te dans une indocilitè incurable. Non ſeule- 
ment vous deve aimer, reſpecter, imiter vo- 
tre Pere, quoiqu'il ne ſoit point parfait; mais 
encore vous deve avoir une haute eſtime pour 
Tdemence malgre tout ce que j'ai repris en Ini. 
I! eſt naturellement ſincere, droit, equitable , 
liberal, bienfaiſant; ſa valeur eſt parfaite; il de- 
teſte la fraude quand il la connoit, & qu'il 
ſuit librement la veritable pente de ſon cœur. 
Tous ſes talens exterieurs ſont grands & propor- 
tionnez a fa place. Sa ſimplicitè a avouer ſon 
tort, ſa douceur, ſa paticnce pour ſe laiſſer di- 
re par moi les choſes les plus dures, fon cou- 
rage contre lui-meme pour reparer publique- 
ment ſes fautes, & pour ſe mettre par-la au- 
deſſus de toute la critique des hommes, mon- 
trent un ame veritablement grande. Le bon- 
heur, ou le conſeil d'autrui peuveut preſerver 
de certaines fautes un homme très-mèdiocre; 
M3 mais 
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mais il y a qu'une vertu extraordinaire, qui 
puiſſe engager un Roi, ſi long tems ſeduit par 
la flaterie, à reparer ſon tort. 11 eſt bien plus 


glorieux de ſe. releyer ainſi, que de n'Ctre. ja- 


mas'tombe.. Idomenee. a fait les fautes que 
preſque tous les Rois font; mais preſque au- 
eun Roi ne fait pour. ſe corriger ce qu'il vient 
de faire. Pour moi je ne peuvois me laſſer. 
de Padmirer dans les momens meines on il 


me permettoit de le contredire. Admirez-le 


auſſi, mon cher Telemaque: c'eſt moins pour 
{2-repatation que pour votre utilitè que je vous 
donne ce conſeil. 
MENTOR fit ſentir à Telemaque par ce diſ- 
cours combien il eſt dangereux d' ètre injuſte 
en ſe laiſſant aller à une critique rigoureuſe 
contre les autres hommes, & ſur tout con- 
tre ceux qui ſont chargez des embarras & des 


dificultez du gouvernement. Enſuite il lui dit: 


Il eſt tems que vous partiez; adieu. Je vous 
attendrat,. 6 mon cher Telemaque! Souve- 
nez· vous que ceux qui craignent les Dieux, 
wont rien à craindre des hommes. Vous 
vous trouverez dans les plus extremes perils: 
mais ſachez que Minerve ne vous abandonnera 
point. | 

A ces mots Telemaque crut ſentir la prefen- 
ce de la Deœeſſe, & il eut meme reconnu que 
e*ctoit elle qui. parloit pour le remplir de con- 


fiance, ſi la Deeſſe neut rappelle l'idèe de 


Mentor, en lui diſant: N'oubliez pas mon 
ils, tous les ſoins que j'ai pris pendant votre 
enfance pour. vous rendre ſage & courageux 
comme votre Pere. Ne, faites rien qui ne ſoit 


digne de ſes grands exempbes, & des maximes 


de vertu que j'ai tach de vous inſpirer. 


LE 
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LE Soleil s'élevoit deja, & doroit le ſam- 
met des montagnes, quand les Rois ſortirent 
de Salente pour r&joindre leurs troupes. Ces 
troupes campè es autour de la Ville fe mirent 
en marche ſous leurs Commandans. On vo- 
yoit de tous cotez le fer des piques heriflces; 
Peclat des boucliers Eblouifſoit les yeux; un 
nuage de pouſſiere s' levoit juſqu'ꝰ aux nues. 
Idomenee avec Mentor conduiſoit dans la cam 
pagne les Rois alliez, qui s'éloignoient des. 
murs de la Ville. Enfin ils ſe ſeparerent, a- 
pres $'Etre donné de part & dautre les mar- 
ques d'une vraye amitie; & les Alliez ne dou- 
terent plus que la paix ne ſit durable, lorſ- 2 
qu'ils connurent la bonte du cœur d' Idome- 
nee, qu'on leur avoit repreſentè bien different 
de ce qu'il Etoit: c' eſt qu'on jugeoit de lui, 
non par ſes ſentimens naturels, mais par les 
_— flateurs & injuſtes auſquels il $*etoit 
re 
Ap RES que l'arme fut partie, Idomence me- 
na Mentor dans tous les quartiers de la Vil- 
le. Voyons, difoit Mentor, combien vous a- 
vez d'hommes, & dans la ville & dans la cam- 
pagne; faiſons-en le dehombremeng. Exami- 
nons combien vous avez de Labobreurs parmi 
ces hommes Voyons combien vos terres 1 
portent dans les annees: mediocres de bled, de I 
vin, d'huile, & des autres choſes utiles. Nous | 1 
ſaurons par cette voie ft la terre fournit de- ll. 
quoi nourrir tous ſes habitans, & ſi elle pro- 1 
duit encore dequoi faire un commerce utile de | 
fon ſuperflu avec les pais étrangers. Exami- 
nons auſſi combien vous avez de vaiſſeaux & 
de matelots: c'eſt par- là qu'il faut juger de 
retre ꝑuiſſance. II alla viſiter le Port, & en- 
8 4 tra 
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tra dans chaque vaiſſeau. II s' informa du pais 
on chaque vaiſſeau alloit faire le commerce, 
quelles marchandiſes il portoit, celles qu'il 
prenoit au retour, quelle Etoit la dépenſe du 
vaiſſeau pendant la navigation, les prèts que 
les Marchands ſe faiſoient les uns aux autres, 
les ſocietez qu'ils faiſoient entre eux, pour ſa- 


voir ſi elles Etoient Equitables & fidelement 


obſervees; enfin les hazards du naufrage, & 
les. autres malheurs du commerce, pour pre- 
venir la ruine des Marchands, qui par Pavidi- 
te du gain entreprennent ſouvent des choſes 
qui ſont au-delà de leurs forces. 
IL voulut qu'on punit ſeverement toutes les 
banqueroutes, parce que celles qui ſont exemp- 
tes de mauvaiſe foi ne le ſont preſque jamais 
de temerite. En mème tems il fit des regles 
pour faire en forte qu'il füt aiſe de ne jamais 
faire banqueroute. II etablit des Magiſtrats 
a qui les Marchands rendoient compte de leurs 
effets, de leurs profits, de leurs depenſes, & 
de leurs entrepriſes. II ne leur etoit jamais 
permis de riſquer le bien d' autrui, & ils ne 
pouvyoient mème riſquer que la moitiè du leur. 
De plus ils faiſoient en ſocieté les entrepriſes 
qu'ils ne pouvoient faire ſeuls; & la police 
de ces 1ſocietez Etoit inviolable par la rigueur 
des peines.impoſees à ceux qui ne les ſuivroient 
pas. D' ailleurs la liberte du commerce ctoit 
entiere. Bien loin de le gEner par des inpots, 
on promettoit une recompenſe à tous les Mar- 
chands qui pourrotent attirer à Salente le com- 
merce de quelque nouvelle Nation. 
A1NS1 les peuples y accoururent bientot en 
foule de toutes parts; le commerce de cet- 
tc 
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te Ville étoit ſemblable aux flux & refſux de 
la mer? Les treſors y entroient comme les 
flots viennent l'un ſur l'autre. Tout y etoit 
apporte & en ſortoit librement: tout ce qui 
y entroit, Etoit utile; tout ce 52 en ſortoit, 
laiſloit en ſortant d'autres richeſſes en fa place. 


La juſtice ſevere preſidoit dans le Port au mi- 


lieu de tant de- nations. La franchiſe, la bon- 


ne foi, la candeur ſembloient du haut de ces 
ſuperbes Tours appeller les Marchands des ter- 
res les plus Eloignees: chacun de ces Mar- 


chands, ſoit qu'il vint des rives Orientales, 


ou le Soleil ſort chaque jour du ſſein des on- 
des, ſoit qu'il füt parti de cette grande mer, 
ou le Soleil laſſè de ſon cours ya Eteindre ſes 
feux, vivoit paiſible & en ſeuretè dans Salente 

comme dans ſa patrie. En 
Po le dedans de la Ville, Mentor viſita 
tous les magaſins, toutes les boutiques d'arti- 
| fans & toutes les Places publiques. II defen- 
dit toutes les marchandiſes des pais Etrangers 
qui pouvoient introduire le luxe & la moleſſe. 
II regla les. habits, la nourriture , les meubles, 
les grandeurs, & l'ornement des maiſons pour 
toutes les conditions differentes; il bannit tous 
les ornemens d'or & d'argent; & il dit à Ido- 
menee: Je ne reconnois qu'un ſeul moyen 
pour rendre votre peuple modeſte dans ſa de- 
penſe, c'eſt que vous lui en donmez vous- 
meme l' exemple. 11 eſt neceſſaire que vous 
ayez une certaine majeſtè dans votre exterieur; 
mais votre autorite ſera allez marque par vos 
Gardes, & par les principaux Officiers qui vous 
environnent. Contentez-vous d'un habit de lai- 
ne très- fine teinte en pourpre; que les Prin- 
cipaux de l' Etat après vous foient vetus de la 
M5 meme 
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meme laine: & que toute la difference ne 
conſifte que dans la couleur, & dans une le- 
ere broderie d'or que vous aureꝝ ſur le bord 
e votre habit. Les differentes couleurs ſer- 
viront 7 diſtinguer les differentes conditions, 
ſans avoir beſbin ni d'or, ni d argent, ni de 
pierreries. Reglez les conditions par lu naif- 
ſance: mettez au premier rang ceux qui ont 
une Nobleſſe plus ancienne & plus eclatante. 
Ceux qui auront le merite & Pantorite des 
emplois, ſeront-:affez contens de venir apres ces 
anciennes & illuſtres familles, qui ſont dans 
une ſi longue poſſeſſion des premiers honneurs. 
Les hommes qui n'ont pas la m&me- Nobleſ- 
ſe leur cederont ſans peine, pourvu que vous 
ne les 1 8 1 ne * point mecon- a 
notre dans une trop haute & trop prom 
fortune; & que vous donnie:z n wm 
la moderation de ceux qui ſeront modeſtes 
daus la proſperite. La diſtinction la moins 
expoſce à Fenvie, eſt celle qui vient d'une 
longue ſuite d"Ancetres. 2 
OUR la vertu elle ſera aſſer excitee, & Pon 


aura aſſez d' empreſſement à ſervir l' Etat, p 


vi que vous donniez des couronnes & des 
ſtatues aux belles actions, & que ce ſoit un 
commencement de Nobleſſe pour les enfans de 
ceux qui les auront faites. 

LEs perſonnes du premier rang après vous 
ſeront veEtues de blanc avec une frange d'or 
an bas de leurs habits. I/ auront au doigt un 


aganneau d'or, & au col une medaille d'or a- 


vec votre portrait. Ceux du ſecond rang: fe- 
ront vetus de bleu, ils porteront une 
e d' argent avec l'anneau, & point de mæ- 
Gaile Les troifiemes de verd ſans — 
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& ſans frange, mais avec la medaille. Les 
quatriẽmes d'un jaune d'aurore. Les cinquie- 
mes d'un rouge pale ou de roſes. Les fixie- 
mes de gris de lin. Les fſeptiemes qui ſeront 
les derniers du peuple, d'une couleur melce de 
jaune & de blanc. 5 

V 01LA les habits de ſept conditions differen- 
tes pour les hommes libres. Les eſclayes ſe- 
ront habilles de gris brun. Ainſi fans aucune de- 
penſe, chacun ſera diſtingue fuivant ſa con- 

dition, & on bannira de Salente tous les arts 
qui ne ſervent qu'a entretenir le faſte. Tous 
les artiſans qui feront employer a ces arts per- 
nicieux, ſerviront ou aux arts neceſſaires qui 
ſont en petit nombre, ou au Commerce, ou 
a l' Agriculture. On ne ſouffrira jamais aucun 
changement, ni pour la nature des etofes, ni 
pour la forme des habits. Car il eſt indigne que 
des hommes deſtinez à une vie ſerieuſe & no- 
ble, s' amuſent a inventer des parures affectèes, 
ni qu'ils permettent que leurs femmes, a qui 

ces amuſemens ſeroient moins honteux, tom; 
bent jamais dans cet excès. 

MENTOR ſemblable à un habile Jardinier, qui 
retranche dans les arbres fruitiers le bois inutile, 
tichoit ainſi de retrancher le faſte qui corrom- 
poit les mœurs. Il ramenoit toute choſe à une 
noble & frugale ſimplicite. I! regla de meme 
la nourriture des Citoyens, & des eſclaves. 
Quelle honte , difoit-il, que les hommes les 
plus clever faſſent conſiſter leur grandeur dans 
les ragoũts par leſquels ils amoliſſent leur ame, 
& ruinent inceſſamment la ſante de leurs corps? 
Ils doivent faire conſiſter leur bonheur dans leur 
moderation, dans leur autoritè pour faire du 

dien aux autres — 5 & dans la reputation 
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yu les bonnes actions doivent leur procurer; 


a ſobriete rend la nourriture la plus ſimple 
tres-agreable.. C'eſt elle qui donne avec la ſan- 
tE la plus vigoureuſe, les plaiſirs-les plus purs & 
les plus conſtans. II faut donc borner vos re- 
pas aux viandes les meilleures, mais appre- 
tees fans aucun ragoiit... C' eſt un art pour 


empoiſonner les hommes que celui d' irriter leur 


appetit au-dela des vrais beſoins. 

comprit bien qu'il avoit eu tort 
de laiſſer les habitans de ſa nouvelle Ville a- 
molir & corrompre leurs mceurs en violant 
toutes les loix de Minos ſur. la ſobrieté: mais 
le ſage Mentor lui fit remarquer que les loix 
memes, quoique renouvellees, ſeroient inuti- 
les, fi l'exemple du Roi ne leur donnoit une 
autoritE qui ne pouvoit venir d'ailleurs. Auſſi. 
tot Idomenee regla ſa table, ou 11 n' admit que 
du pain excellent, du vin du pats - qui eſt fort 
& agrEable, mais en fort petite quantite, avec 


des viandes ſimples telles qu'il en mangeoit 


avec. les autres Grecs au ſiege de Froye. 
Perſonne n'oſa ſe plaindre d'une regle que le 
Roi $'tmpoſoit- lui-mème, & chacun ſe corri- 
gea ainſi de la profuſion & de la deèlicateſſe 


ou l'on commengoit à fe plonger pour les re- 


TH NT OR retrancha enſuite la Muſique mol- 
le & efteminee qui corrompoit toute la jeuneſſe. 
Il ne condamna pas avec une moindre ſeverité la 
Muſique Bacchique qui n' enyvre guere moins 
que le vin, & qui produit des mæœurs pleines 
d' emportemens & d'impudence. Il borna tou- 
te la Muſique aux Fetes dans les Temples pour 
y chanter les louanges des Dieux, & des He- 

oh 105 
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ros qui ont donne Pexemple” des plus rares 
vertus. Il ne permit auſſi que pour les Tem- 
ples les grands ornemens d' Architecture, tels 
que les colonnes, les frontons, les portiques; 
il donna des modeles d'une Architecture ſim- 
ple & gracieuſe, pour faire dans un mediocre 
eſpace une maiſon gaye & commode pour une 
famille nombreuſe; en forte qu'elle füt tour- 
nee à un aſpe& ſain, que les logemens en 
fuſſent dEgagez les uns des autres, que or- 
dre & la propretE s'y conſervaſſent facile- 
ment, & que l'entretien fut de peu de de- 
pen. 7 k. | 
IL voulut que chaque maiſon un peu con- 
fiderable elit un Salon & un petit Periſtyle, 
avec de petites chambres pour toutes les per- 
ſonnes libres. Mais il defendit très-ſevere- 
ment la multitude ſuperflue, & la magnificence 
:des igen i 7 £ N 

CEs divers modeles des maiſons ſuivant 
la grandeur des familles ſervirent à embellir 
à peu de frais une partie de la Ville, & à la 
rendre reguliere ; au lieu que l'autre partie de- 
ja achevee ſuivant le caprice & le faſte des 
Particuliers, avoit malgre ſa magnificence une 
diſpoſition moins agreable & moins commo- 
de. Cette nouvelle Ville fut bätie en tres- 
peu de tems, parce que la cote voiſine de la 
Grece fournit de bons Architectes, & qu'on 
fit venir un très-grand nombre de Macons de 
FEpire, & de plufieurs autres pais, à condi- 
tion qu'après avoir acheve leurs travaux, its 
s' tabliroĩient autour de Salente, y prendroient 
des terres a defricher, & ſerviroiĩent a peupler 
la campagne. 


La 
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LA Feinture & la Sculpture 
Mentor des arts qu'il neſt pas permis d' aban- 


donner; mais il voulut qu'on ſouffrit dans 


Salente peu d' hommes attachen à ces arts. 
II etablit une Ecole oi prẽſidoient des mai- 
tres d un goũt exquis qui examinoient les jeu- 


nes Eleves, - II ne faut, diſoit-il, rien de bas & 
de foible dans les / arts qui ne font pas abſolu- 


ment nẽceſſaires. Par conſequent. on ne doit 


y admettre que de jeunes gens dun genie qui 


promette beaucoup, & qui tende à la per- 


fection. Les autres qui font nez pour les arts 
moins nobles, ſerent employez fort utilement- 
aux beſoins ordinaires de la Republique, II 
ne faut employer les Sculpteurs & les Pein- 


tres que pour conſerver la memoire des grands 


hommes & des grandes actions. C*ett dans 
les batimens publics ou dans les tombeaux 


qu'on doit conſerver des repreſentations de 
tont ce qui a etE fait avec une vertu extraor- 
dinaire pour Je ſervice de la patrie. Au reſte 


Ja moderation & la frugalite de Mentor n'em- 
pechèrent point qu'il n autoriſat tous ces grands 


batimens deſtinez aux courſes des chevaux & 
des chariots,. aux combats de Euteurs, à ceux 


du Ceſte, & à tous les autres exexcices qui 
cultivent les corps pour les rendre plus. adroits 


& plus vigoureux. 


Ix retrancha un nombre prodigieux de Mar- 
chands qui vendoient des ctofes faconnces des 


pais Eloignez, des broderies d'un prix exceſſif, 
des vaſes d'or & d' argent avec des figures des 
Dieux, d'hommes & d' animaux; enfin des li- 


queurs & des parfums. Il voulut mEme que les 


meubles de chaque maiſon fuſſent ſimples, & 
faits de maniere a durer long tems. Enſorte 15 
| es 


parurent 2 
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les Salentins qui ſe plaignoient hautement de 
leur pauvrete, commencerent à ſentir combien 
ils ay oieut de richeſſes ſuperflues. Mais c'e- 
toit des richeſſes trompeuſes qui les appauvriſ- 
ſoient, & ils, devenoient effeQivement- riches, à 
meſure qu ils avoient le courage de Sen de- 
pouiller. - C'eſt s enrichir, diſoient - ils eux-mè- 
mes, que de mepriſer de telles richeſſes qui 
epuiſent l' Etat, & que de diminuer ſes beſdins 
en les reduiſant aux vrayes necefliter, de la na- 
MExron fe häta de viſiter les Arcenaux, 
& tous les Magaſins, pour ſavoir ſi les armes 
& toutes les autres choſes neceſſaires à la guer - 
xe Etojent en bon état. Car il faut, diſoit-il, 
etre toũjours pret à faire la guerre pour n'ëtre 
jamais reduit au malheur de la faire. It trou- 
va que pluſieurs chofes manquoient pan tout. 
Aufſitòt on aſſembla des ouvriers pour travail- 
ler ſur le fer, ſur Pacier, & ſur Vairain.. On 
voyoit g'Elever des fournailes: ardentes & des 
tourbillons de fumees & des flames ſembla- 
bles 2 ces feux fofiterrains que vomit le Mont- 
Etna. Le marteau reſonnoit ſur l'enclume 
qui gemiſſoit ſous les. coups redoublez. Les 
montagnes voiſines & les rivages de la mer. 
en retentiſſoient: on elit cru Etre dans cette. 
Re, od Vulcain animant les Cyclopes, forge 
des foudres pour le Pere des Dieux; & par 
une _ prevoyance, on voyoit dans une 
profonde paix tous. les preparatifs de la 
guerre. | 
Ex$SUtTE Mentor ſortit de la Ville avec J- 
domence, & trouva une grande ctendue de ter- 
res fertiles qui demeurolent incultes: d'autres 
n'etojient cultivèes qu'à demi par la negligen- 
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| ce & la pauvrete des Laboureurs, qui man- ti 
i quant d'hommes, - manquoient aufli de cou- ſo 
Þ rage & de force de corps pour mettre PAgpri- ra 
| culture dans ſa perfection. Mentor voyant pl 
| cette campagne deſolee, dit au Roi: La terre q! 
| ne demande ici qu'a enrichir les habjtans ; mais 
{| les habitans manquent à la terre. Prenons d 
| donc tous ces artiſans ſuperflus qui ſont dans f 
Ia Ville, & dont les metiers ne ſerviroient tl 
| qu'a deregler les mœurs, pour leur faire cul- 
| tiver ces plaines & ces collines. Il eſt vrai | 


n 
W que C'eſt un malheur que tous ces hommes f 
þ exercez a des arts qui demandent une vie ſ6- C 
'dentaire, ne ſoient point exercez au travail: 8 
mais voici un moyen d'y remedier. II faut F 
partager entre eux les terres vacantes, & ap- 1 
peller a leur ſecours des peuples voiſins qui J 
feront ſous eux le plus rude travail. Ces peu- 
ples le feront, pourvii qu'on leur promette sl 
des recompenſes convenables ſur les fruits des 1 
terres mEmes qwils defricheront: ils pourront 
dans la ſuite en poſſeder une partie, & Etre | 
ainſi incorporez à votre peuple, qui weſt pas 
-aſſez nombreux. Pourvũ qu'ils ſoient labo- 
rieux & dociles aux loix, vous n'aurez point 
de meilleurs ſujets, & ils accroitront votre 
puiſſance. Vos artiſans de la ville, tranſplan- 
tez dans la campagne, eleveront leurs enfans 
au travail & au joug de la vie champetre. 
De plus, tous les Macons des pats etrangers, 
qui travaillent a Þbitir votre ville, ſe ſont en- 
ager à defricher une partie de vos terres, & 
'a te faire Laboureurs: incorporez-les a votre 
peuple, des qu'ils auront achevé leurs ouvra- 
ges de la Ville. Ces ouvriers font ravis de 
* $*engager à paſſer leur vie ſous une domina- 


tion 
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tion qui eſt maintenant fi douce. Comme its 
ſont robuſtes & laborieux, leur exemple ſervi- 
ra pour exciter au travail les artiſans tranſ- 
plantez de la ville a la campagne, avec leſ- 
quels ils ſeront mèlez. Dans la ſuite tout le 
pais ſera peuple de familles vigoureuſes, & a- 
donnces à l' Agriculture. 291 
Av reſte ne ſoyez point en peine de la mul- 
tiplication de ce peuple; il deviendra bientòt 
innombrable, pourvù que vous facilitiez les 
mariages. La maniere de les faciliter eſt bien 
ſimple: preſque tous les hommes ont de Vin- 
clination de ſe marier : il n'y a que la miſere 
qui les en empeche. Si vous ne les chargez 
point d'impots, ils vivent ſans peine avec 
leurs femmes & leurs enfans; car la terre n'eſt 
jamais ingrate, ; elle nourrit toujours de ſes 
fruits ceux qui la cultivent ſoigneuſement. 
Elle ne refuſe des biens qu'à ceux qui craig- 
nent de lui donner leurs peines. Plus les La- 
boureurs ont d'enfans, plus ils ſont riches, ſi 
le Prince ne les appauvrit pas; car leurs en- 
fans des leur plur tendre jeuneſſe commencent 
à les ſecourir. Les plus jeunes conduiſent 
les moutons dans les paturages; les autres qui 
ſont plus avancez en àge menent deja les grands 
troupeaux : enfin les plus àgez labourent avec 
leur pere. Cependant la mere & toute la fa- 
mille prepare un repas ſimple a ſon epoux & à 
ſes chers enfans, qui doivent reyenir fatiguez 
du travail de la journce; elle a ſoin de traire ſes 


vaches & ſes brebis, & on voit courir des ruiſ- 
feaux de lait: elle fait un grand feu, autour du- 


quel toute la famille innocente & paiſible prend 
plaiſir a chanter tous les ſoirs en attendant le 
doux ſommeil ; elle prepare des fromages, a, 
as pr an 


258 Ls AVANTURES 


chataignes, & des fruits conſeryez dans la me- 


me-fraicheur que fi on venoit de les cueillir. 
LE Berger revient avec fa flute, & chante 
2 la famille aſſemblèe les nouvelles chanſons 
qu'il a apriſes dans les hameaux voiſms. Le 
Laboureur rentre avec ſa charue; & ſes bœufs 
fatiguez marchent, le cou penche, d'un pas lent 
& tardif, malgre Paiguillon qui les preſſe. Tous 


les manx du travail finiflent avec la journée. 
Les pavots que le ſommeil par l'ordre des 


Dieux rEpand ſur la terre, appaiſent tous les 
noirs ſoucis par leurs charmes, & tiennent 
toute la nature dans un doux enchantement; 
chacun s'endort fans preEvoir- les peines du 
lendemain. Heureux ces hommes ſans ambi- 
tion, ſans defiance, fans artifice, pourvu que 
les Dieux leur donnent un bon Roi qui ne 
trouble point leur joie innocente! Mais quel - 


le horrible inhumanite que de leur arracher - 
par des. deſſeins pleins de faſte & d' ambition 
les doux fruits de la terre, qu' ils ne tiennent.. 


que de la liberale Nature & de la ſueur de leur 


front! La Nature ſeule tireroit de ſon ſein 
fecond tout ce qu'il fandroit pour un nombre 
infini d'bommes moderez- & laborieux; mais 


C'eſt. Porgueil' & la moleſſe de certains hom- 


mes qui en mettent tant d'autres dans une 


affreuſe pauvrete. 


Eu ferai- je, difoit Idomence, fi ces peu- 


ples que je rEpandrai dans ces fertiles cam- 


pagns, negligent de la cultiver? Faites, lui re- 
pondit Mentor, tout le contraire de ce qu'on 
fait communément. Les Princes avides & 


fans pre voyance ne ſongent qu A charger d im- 
potsceux d' entre leurs Sujets qui ſont: fles 
plus. vigilans & les plus induſtrieux pour 8 

| | ValOi- 
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yaloir leurs biens; Ceft qu'ils efpErent en 
etre payez. plus: factlement ; en mème tems 
ils chargent moins ceux que la Nature rend 
plus miſerables.. Renverſez ce mauyais ordre 
qui accable les bons, qui recompenſe le vi- 
ce, & qui introduit une negligence auſſi fu- 
neſte au Roi mEme qu'à tout l' Etat. Met- 
tez des taxes, des amendes, & meme, $'il le 
faut, d'autres peines rigoureuſes ſur ceux qui 
negligent leurs champs, comme vous puniriez 
des ſoldats qui abandonnerojent leur poſte dans 
la guerre. Au contraire, -donnez des graces: 
& exemptions aux familles qui. ſe multi- 
plient; augmentez à proportion la culture de 
leur terre. BientOt leurs familles ſe multiplie- 
ront, & tout le monde s'animera au travail; 
11 deviendra mème honorable. La profeſſion 
de Laboureur ne ſera plus mepriſee, n' tant 
plus accablee de tant de maux. On reverra 
en honneur la charue manice par des mains 
victorieuſes qui auront defendu la patrie. Il ne 
ſera pas moins beau de cultiver Pheritage 
de ſes Ancetres pendant une heureuſe paix, 
e de Pavoir défendue  genEreuſement pen- 
ant les troubles de la guerre; toute la. 
eampagne refleurira. Cerès ſe couronnera 
d'epies dorez, Bacchus fonlant à fes pieds les 
raiſins, ffera couler du penchant des monta- 
s des ruiſſeaux de vin plus doux que le 
Nectar. Les creux valons retentiront des con— 
certs des Bergers, qui le long des clairs ruiſ- 
ſeaux joindront leurs voix avec leurs flütes, 
pendant que leurs troupeaux bondiſlans pai- 
wont ſur- 'herbe & parmi les fleurs, ſanscrain-- 
dre les-loups.. 


Ne 


160 LES AVAN TURES 


NE ſerez- vous pas trop heureux, © Ido- 
menẽe! d'Ctre la ſource: de tant de biens, & 
de faire vivre a l'ombre de votre nom tant 
de peuples dans un fi aimable repos ? Cette 
loire n'eſt-elle pas plus touchante que celle 
e ravager la terre, de repandre par tout, & 
preſque autant chez ſoi, au milieu meme des 
victoires, que chez les Etrangers vaincus, le 
carnage, le trouble, Phorreur, la langueur, la 
conſternation, la cruelle faim, & le deſeſ- 
Oir. 4 .-7 | 
l O HEUREUxX le Roiaſſez aime des Dieux, 
& d'un cœur aflez grand, pour entrepren- 
dre.d'a&re ainſi les delices' des peuples, & de 
montrer à tous les fiecles dans ſon regne un 
ſi charmant ſpectacle! La terre entiere, loin 
de ſe dEfendre de 1a puiſſance par des com- 
bats, viendroit à ſes pieds le prier de regner 
dane... 7FY | ph 6 
- IDoOMENEE lui repondit : Mais quand les 
peuples ſeront ainſi dans la paix & dans Pabon- 
dance, les dElices les corrompront, & ils tour- 


neront contre moi les forces que je leur au- 


rai donnces. Ne craignez point, dit Mentor, 


cet inconvenient. C' eſt un pretexte qu'on al- 


legue toujours pour flater les Prinees prodi- 
gues, qui veulent accabler leurs peuples d' im- 


"pots: le remede eſt facile. Les loix que nous 


venons .d*Etablir pour l' Agriculture, rendront 
leur vie laborieuſe; & dans leur abondance 
ils n'auront que le néceſſaire, parce que nous 
retranchons tous les arts qui fourniſſent le 
ſuper flu. Cette abondance meme ſera dimi- 
nuce par la facilité des mariages, & par la 
grande multiplication des familles. Chaque 


famille Etant nombreuſe & ayant peu de terre, 
* 1.4 aura 


4 


WAS... 


Ti 
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aura beſoin de la cultiver par un travail ſans 
reliche. C'eſt la moleſſe & Poiſivets, qui ren- 
dent les peuples inſolens & rebelles. Ils au- 
ront du pain a la vérité, & aflez largement; 
mais ils n'auront que du pain, & des fruits de 
ous propre terre gagnez à la ſueur de leur 
viſage. WT _ 
| F OUR tenir votre peuple dans cette modE- 
ration, il faut regler des-a-preſent VeEtendue de 
terre que chaque famille pourra poſſeder. 
Vous ſavez que nous avons diviſe tout votre 
peuple en ſept claſſes ſuivant leurs differentes 
conditions: il ne faut permettre à chaque fa- 
mille, dans chaque claſſe, de pouvoir poſſeder 
que l'ètendue de terre abſolument  neceflaire 
pour nourrir le nombre de perſonnes dont el- 
le ſera compoſee.' Cette regle étant inviola- 
ble, les Nobles ne pourront faire d' acquiſiti- 
ons ſur les pauvres: tous auront des terres; 
mais chacun en aura fort peu, & ſera excité 
par 1a à la bien cultiver. Si dans une lon- 
gae ſuite de tems les terres manquoient ici, 
on feroit des Colonies qui augmenteroient cet 
tat. | 1 1 1 
IE croi meme que vous devez prendre gar- 
de à ne laiſſer jamais le vin devenir trop 
commun dans votre Royaume. Si on a plan- 
te trop de vignes, il faut qu'on les arrache; 
le vin eſt la ſource des plus grands maux par- 
mi les peuples : il cauſe les maladies, les que- 
relles, les ſeditions, Poifivets, . le .degotit du 
travail, le deſordre des familles. Que le vin 
Toit donc conferve comme une eſpece de reme- 
de, ou comme une liqueur très- rare, qui weſt 
employee que pour les Sacrifices, ou pour les 
Fetes extraordinaires; mais n*eſpexez E 
* 2 
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de faite obſerver une regle ſi importante, 1 
vous n'en donne 1 1 ie. 
D''ailleurs il faut faire garder inviolablement 
es Loix de Minos pour l' education des en- 
fans. Il faut Etablir-des Ecoles publiques, 
-0% Pon enſeigne le crainte des Dieu, Pa- 
.mour de la patrie, le reſpe& des loix, la pre- 
ference de Phonneur aux plaiſirs & à la vie 


* 


meme 


Ng Sx fant avoit des Magiſtrats qui veilllent fur 


Jes. families” & fur les mœurs des Particuliers, 
Veiller ''vans-meme, vous qui wetes Roi, 
C eſt- a- dire Paſteur du peuple, que pour veil 
ler nuit & jour ſur votre troupeau. Par 14 
vous previendrea un nombre infini de 'defor- 

dres & de crimes.” Ceux que vous ne pourrez 
ꝓrevenir, puniſſeꝝ - les d abord -fverement. C'eft 
une clemence que de faire d' abord des exem- 
ples qui arrètent le cours de' Viniquite. Par 
un peu de ſang. repandu à propos, on en 6- 
pargne beaucoup, & on ſe met en Etat d'è- 
tre craint ſans uſer ſouvent de rigueur. Mais 
quelle deteſtable maxime de ne eroire trou- 
ver ſa ſiirete que dans l'oppreſſion des peu- 
ples! Ne les point faire inſtruire, ne les point 
conduire a la vertu, ne sen faire jamais 
aimer, les pouſſer par la terreur juſqu' au 
deſeſpoir, les mettre dans l'affreuſe nèceſſite, 
ou de ne pouvoir jamais reſpirer librement, 
ou de ſecouër le joug de votre tyrannique 
domination. Eſt-ce là le vrai moyen de reg- 
ner ſans trouble? Eſt-ce là le vrai chemin qui 
mene à la gloire? | ns 


 SoUveNEz-vous' que les Pals on la do- 


mination du Souverain eſt plus abſolue, ſont 
* —— 
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ceux où les Souverains ſont moins puiſſans. 


Ils prennent, ils ruinent tout, ils poſſedent 
ſeuls tout l Etat; mais anſſi tout Etat languit, 
les campagnes ſont en friche & preſque deſer- 
tes. Les villes diminuent chaque jour, le com- 
merce tarit. Le Roi qui ne peut èétre Roi 
tout ſeul, & qui n'eſt grand que par ſes peu- 
ples, s' anẽantit lui-mème peu à peu par l' anean- 
tiſſement inſenſible des peuples dont il tire ſes 
richeſſes & ſa puiſſance. Son Etat $g'epuiſe 
d'argent & d'hommes: cette derniere perte eſt 
la plus de & la plus irreparable ; ſon pou- 
voir abſolu fait autant d' eſelaves qu'il a de Su- 
jets. On le flate, on fait ſemblant de l'adorer, 
on tremble au moindre de ſes regards. Mais at- 
tendez la moindre r6volution, cette Puiſſan- 
ee monſtrueuſe poufite jaſqu à un exces: trop 
violent, ne ſauroit durer: elle ma -aucnne 
reſſource dans les cours: des -penples ; elle a 
laſſe & irrite tous les corps de ÞEtat : elle 
contraint tous les membres de ce corps de 


ſoupirer après un * Au premier 
coup qu'on lui porte, I Idole ſe renverſe, ſe 


briſe, & eſt foulée aux pieds. Le mepris, la 
haine, la crainte, le reſſentiment, la defiance, 
en un mot toutes les paſſions ſe reũniſſent 
contre une autoritE fi edieuſe. Le Roi qui 
dans ſa vaine proſperitè ne trouvoit pas un 
ſeul homme aſſez hardi pour lui dire la ve- 
TitE, ne trouvera dans ſon malheur aucun 
homme qui daigne ni l'excuſer, ni le defendre 
contre ſes ennemis. 

Ap RE s ce diſcours Idomence perſuade par 
Mentor, ſe hita de diſtribuer les terres vacan- 
des, de les remplir de tous les artiſans _ 

es 


k 
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les, & dexecuter tout ce qui avoit été reſo- 
u. II reſerya ſeulement pour les Macons les 
terres qu'il leur avoit deſtinées, & qu'ils ne 

ouvoient* cultiver qu après la fin de leurs tra- 
Vaux dans la Ville. 8 


. 25 | Fin du douxieme Livre. 
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Contenus en ce Second Tome. 
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Livre TREIZIE ME. 
i; EG DOMENE'E raconte a Mentor ſa 


24 fer confiance en Proteſilas, & les artifices 
de ce Favori, qui etoit de concert avec 
ISR Tirmocrate pour faire perir Philocles, 
d pour le trahir Ini-meme : il lui avone que 
prevenn. par ces deux hommes contre Philocles, 
i avoit charge Timocrate de Paller tuer dans 
une expedition on il commandoit ſa flote ; que 
celui-c1 ayant manque ſon coup, Philocles Pavore 
epargue, & Stott retire en Ile de Samos, 
apres avoir remis le commandement de la flote 
4 Polymene, que-lut Idomente avoit nomme dans 
Jon ordre par écrit; que malgre Ia trahiſon de 
Proreſilas, il a' avoit pi ſe — a ſe defaire 


de It. 


2 
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Livre QUATORZIEME. 


| ENTOR oblige Idomente a faire con- 
duire Proteſilas & Timocrate en Þlle de 
Samos, & a rappeller Philocles pour le remet- 
tre en honneur aupres de lui. Hegeſippe qui 
eſt charge de cet ordre, Pexecute avec joie: il 
arrive avec ces deux hommes a Samos, on il 
revoit ſon ami Philocles conteut diy mener une 
vie pauure & ſolitaire. Celui-ci ne conſent 

avec beaucoup de peine à retourner N les 
| a mais 7 avoir reconnu que les Dieux 
le venlent, 1 1 avec Hepgeſippe, & 
arrive a Salente, on Idomente, qui wp Plus le 
meme homme, le repoit avec amitie. 


ꝛm15 WUEEWSELIEMNS 


{ ELEMAQUE an camp des allieꝝ gagne 
P'inclination de Philodete, d'abord indiſ- 
pose contre lui, a cauſe &Ulyſſe ſon pere. Phi- 
lotete lui raconte ſes avantures, on il fait 
entrer les particularite de la mort d' Hercule, 
cause or la tunque empoiſounnee, que le Cen- 
zaure Neſſus avoit dounee a Dejanire: il lui 
_ explique comment il obtiut de ce Heros es 

*ches fatales, ſans leſquelles la ville de Troye 
we pouvoit etre priſe, comment il fut punt 
a*avorr trabi ſon ſecret par tous les mauæ qu'il 
ſouſfrit dans Ile de Lemnos ; & comment L- 
Je ſe ſervit de Neoptoleme pour J engager 4 
aller au fiege de Troye, o il fut gucri de ſes 
bleſſures par les fils & Eſculape. 


\ 


LIVRE 


d 5 EF 


L IWA 82 11 
'T5 LEMAQUE entire en differend avec 

Phalante pour des priſounters qubils ſe diſ- 
patent : il combat & vainc Hippias, qui mepris 
ſant ſa jeuneſſe, prend de hauteur ces priſoumers 
pour ſon frere Phalaute: mais etant peu content 
de ſa victoire, il gemit en ſecret de ſa temerite 
& de ſa faute, qu'il voudroit reparer: Au meme 
tems Adraſte Ro: des Dauniens etant informe 
que les Rois alliex ne ſongent qu'a pacifier le 
differend de Telemaque & d Hippiat, va les at- 
taquer a l improviſte. Apres- avoir ſurpris cent 
de leurs Vaiſſeauæ pour tranſporter ſes troupes 
dens leur camp, il y met dabord le feu, com- 
mence Pattaque par le quartier de Phalante, 
tue ſon frere Hippias, & Phalante- lui-meme eſt 
tout perce de ſes coups. 


LIVRE Dix-SEPTIEME. 
FEE EMAQUE Vetant revitn de ſes ar- 

mes divines, court au ſecours de Phalante, 
renverſe A abord Iphicles fils d' Adraſte, repouſſe 
Pennemi vidtorienx, & remporteroit ſur lui une 
vickoire complette, ſi une tempere ſurvenant ue 
faiſoit finir le combat. Enſuite Telemaque fait 
emporten\ les bleſſez, prend ſoin deux, & prin» 
cipalement de Phalante. Il fait Phonnenr des 
7 es de ſon frere Hippias, dont il lui va 
preſenter les cendres qu'il a recueillies dans une 


? 


arne d'or. 
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LIVRE DIX-HVUITIE ME. 


ELEMAQUE perſuad par divers ſonges 
13 que ſon —— Une n'eſt os far 7:98. 
execute ſon deſſein de Paller chercher dans les 
Enfers : il ſe derobe du camp etant ſuivi de 
deux Cretois juſqu'a un Temple pres de la fa- 
menſe caverne S s ul þy enfonce au 
travers des tenebres, arrive au bord du Styx, 
Charon le regoit dans ſa barque : i ſe va 
preſenter devant Pluton qu'il trouve a a 4 
lui 8 de chercher ſon pere: il traverſe 
le Tartare, on il voit les tour mens que ſouſfrent 
tes ingrats, les parjures, les hypocrites, & ſur 
tout les maudais Rois. 


LIV RE DIX NEU VTE ME. 


TELEMAQUE entre dans les Champs 
Elyſtes, on il eſt recoumnu par Acriſe ſon 
Grand-pere, qui 2 gu Nye eft vivant; 
il le reverra a Ithaque, & qu'il y regnera 
apres lui. Acriſe lui depeint la felicite dont 
jouiſſent les hommes juſtes, ſur tout les bons 
Lois, qui pendant leur vie ont ſervi les Dieuæx, 
& fait le bonheur des peuples qu ile _— 
wernez: il lui fai: remarquer que les Heros, 
ut ont ſeulement excellè s Part ae 
E. la guerre, ſont beaucoup moins heareux 
dans un lieu ſepare. Il donne des inſtructins 
& Telemaque; puis celui-ci en ua pour rejoin- 
are en diligence le camp des alliex. | 


| LIVRE 
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LIVRE VINGTIEME. 


IT TYANS une afſemblie des Chefs, Telemaque 
NM fait prevaloir ſou 2 ue pas ſurpreu- 
5 dre Venuſe laiſſèe par les deax-partis en dep6t 
; aux Lucamens : il fait voir ſa ſageſſe a Vocca- 
> ſeon de deux Transfuges, dont 5 un nomme A- 
cante avoit entrepris de Pempoiſonner; Pautre 
P nommé Dioſcore, offroit aux Alliex la ttte d'A> 
; draſte. Dans le combat qui Sengage enſuite, 
; Telemaque porte la mort par tout as il va pour 


trouder Adraſte ; & ce Roi qui le cherche auſſi, 
rencontre & tue Piſiſtrate fils de Neſtor. Phi- 

lockere ſur vient; & dans le tems on il va per- 

cer Adraſte, il eſt bleſſe lui- meme & oblige 4 
ſe retirer du combat. Telemaque court aux cris 
de ſes Alliex, dont Adraſte fait un carnage hor- 
rible : il combat cet eunemi, & lui . la 
vie a des conditions qu'il lui impoſe. Aaraſte 14 
releve vent ny rpg Telemaque : celui-ci le 1 

ſalſit une ſeconde fois, & lui ote la vie. I 


1 
Livre VIN GST OU NIE ME. 1 
c | | 


A? RASTE dtant mort, les Danniens ten- 
dent les mains aux Alliez en ſigne de paix, 
& leur demandent un Ro: de leur nation. Ne- 
Hor inconſolable d'avoir perdu ſon fils, Fabſente 
de Paſſemblee des Chefs, on pluſieurs opinent 1 
| qu'il faus partager le pais des vaincus, of ceder ' 


a Telemaque le terroir d' Arpi. Bien loin dac- 
cepter cette offre, Telemaque fait voir que Pin- 
terer commun des Alliez, eſt de choiſir Polyda- 
mas pour Roi des Daumens, & de leur laiſſer 
leurs terres, II N 


enſuite a ces penples 
4 de 


LES SOMMAIRES - 


de donner la contree d' Arpi a Diomede, ſurvenu 


fortuitement. Les troubles etant ainſi finis, tous 


ſe ſeparent pour Sen retourner chacun dans ſox 
Pais. 


LI vAE VINGT>DEUXIEME. 
T* LEMAQUE arrivant a Salente eſt ſur- 
p 


ris de voir la campagne ſi bien cultivce, 
de trouver fi peu de maguificence dans la Ville. 
Mentor lui explique les raiſons de ce change- 
ment, lui fait remarquer les defauts gut empe- 


chent d'ordinaire un Etat de fleurir, & lui pro- 
poſe pour modele la condnite & le gouvernement 


AH Idomener. Telemaque ouvre enſuite ſon cœur 


& Mentor ſur ſon inclination d'epouſer —_ 


fille de ce Noi. Mentor en lone avec lui les 
bonnes qualitez, Paſſure que les Dieax la lui 


deſtineut; mais que preſentement il ne doit ſon-- 


ger: qu'a partir: pour Iihaque, & qu d delivrer 


Penelope des pour ſuites de ſes Pretendans. 


LIVRE VINGT-TROISIE ME. 


LDOMENEE craignaut le depart de ſes 
denx hotes, propoſe a Mentor 3 affaires 
embarraſſantes, Paſſurant qu'il ne les pourra re- 
gler ſans ſon ſecours. Mentor lui explique com- 
ment il doit ſe comporter, & tient ferme pour 


remmener Telemaque. Idomence eſſaye encore 


de les retenir, en excitaut la paſſion de ce der- 
nier pour —_ il les engage dans une partie 
de chaſſe, on it vent que ſa fille ſe trouve. Elle 
y ſeroit dechiree' par un ſanglier, ſans Telema- 
que qui la ſauve. Il ſent enſuite beaucoup de 
repuguance à la quiter, & @ prendre conge du 

| | 01 
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Roi ſon pere. Mais etant encourage par Mentor, 


il ſurmonte ſa peine, & Sembarque pour ſa pa- 
trie. | | 


LivRE VINGT-QUATRIEME. 


ENDANT leur navigation, — 

ſe fait expliquer par Mentor pluſienrs diffs 
enltez ſur la maniere de bien gouverner les peu 
ples; entre autres celle de connoitre les hommeN 
pour wemployer que les bons, & mnttre point 
ztrompe par les manvais.. Sur la fin de leur en- 
zretien, le calme de la mer les oblige a relacher 
dans une Ile, on Ulyſſe venoit d' aborder. Te- 
lemaque Py voit & lui parle ſans le reconnoitre. 
Mais après avoir vd embarquer, il ſent un 
trouble ſecret dont il ne peut concevoir la cauſe. 
Mentor la lui explique,. le conſole, Paſſure qui! 
rejoindra bientot ſon Pere, & eprouve ſa piete & 
ſa patience, en retardant ſon depart pour faire 
an ſacrifice a Minerve. Eufin la Deeſſe Mi- 
nerve cachee ſous la figure de Mentor, reprend 
fa forme & ſe. fait connoitre. Elle donne 4 
Telemaque.ſes dernieres inſtructiont, & diſparoit. 
Apres quot: Telemaque arrive à Ithaque, & re- 


trouve Ulyſſe ſon pere chez. le fidele Eumèe. 


AVAN TURES 
TELEMAQUE, 
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LIVRE TREIZIEME. 


DN E] A la reputation du gouverne- 

ment doux & moderé d'Idomence 
D attire en foule de tous cotez des 
peuples, qui viennent $*incorporer 
au ſien, & chercher leur bonheur 

ſous une ſi aimable domination. 

DE IA ces campagnes, qui avoient été fi 
long tems couvertes de cond & d'ẽpines, pro- 
mettent de riches moiſſons & des fruits juſqu'ꝰ a- 
lors inconnus. La terre owvre ſon ſein au tran- 
chant de la charue, & prepare ſes richeſſes 
pour recompenſer le Laboureur: l'eſperance 
reluit de tous cotez. On voitdans les valons 


& ſur les collines les troupeaux de moutons, 


N 6 qui 
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qui bondiſſent ſur. Pherbe, - & les grands trou- 
peaux de bœufs & de geniſſes qui font reten- 
tir les hautes montagnes de leurs mugiſſemens: 
ces troupeaux ſervent à engraiſſer les campag- 
nes. C'eſt: Mentor qui a trouvé le moyen 
d'avoir ces troupeaux. Mentor conſeille à 
Idomenee de faire avec les Peucetes, peuples 
voiſins, un echange de toutes les choſes ſuper-- 
flues, qu'on ne vouloit plus ſouffrir dans Salente, 
avec cs troupeaux qui manquoient aux Sa- 
lentins. | 
EN meme tems la Ville & les Villages d'a- 
lentour Etoient pleins d'une belle jeuneſſe qui 
avoit langui long tems dans la miſere, & qui 
n' avoit ole ſe marier de peur d augmenter leurs 
maux. Quand ils virent qu'Idomence prenoit 
des ſentimens d*humanite, & qu'il vouloit C- 
tre leur Pere, ils ne craignirent plus la faim, 
& les autres fleaux par lefquels le Ciel affli- 
ge la terre. On n'entendoit plus que des cris 
de joie, que les chanſons des Bergers & des 
Laboureurs qui celebroient leurs Hymences. - 
On auroit cru voir le Dien Pan avec une 
foule de Satyres & de Faunes mèlez parmi 
les Nymphes, & danſant au ſon de la fifite a 
Pombre des Bois. Tout eteit tranquile & riant; 
mais la joie Etoit moderéèe, & ces plaifirs ne 
ſervoient qu'a delaſler des longs travaux: ils en 
etoient plus vifs & plus purs. | 
LES Vieillards étonnez de voir ce qu'ils 
n'auroient ole eſperer dans la ſuite d'un fi long 
age, pleuroient par un exces de joie melce de 
tendrefle : ils levoient leurs mains tremblan- 
tes vers le Ciel. Beniſſez, diſoient-ils, 6 
grand Jupiter! le Roi qui vous reſſemble, & 
qui eſt le plus grand don que vous nous ayes 
fait. II elt ne pour le bien des hommes; — 
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der-tui tout le bien que nous recevons de lui. 
Nos arriere-neveux venus de ces mariages 
qu'il! favoriſe, lui devront tout juſqu'à leur: 
naiſſance, & il ſera veritablement le Pere de 
tous ſes Sujets. Les jeunes hommes & les 
jeunes filles qui $'epouſoient, ne faiſoient E-- 
clater leur joie quy'en chantant les loüanges, 
de celui de qui cette joie fi douce leur :etoit 
venue. Les bouches & encore plus les cœurs 
ctoient ſans ceſſe remplis de fon nom. On 
ſe croyoit heureux de le voir ;. on craignoit. 
de le perdre: fa perte eut été la deſolation; 
de chaque famille. 

ALoOoRS Idomence avoua a Mentor qu'il n' a- 
voit jamais ſenti de plaiſir auſſi touchant que- 
celui d' etre aime,, & de rendre tant de gens 
heureux. Je ne Paurois jamais cru, diſoit-il: 
il me ſembloit que toute la grandeur des Prin- 
ces ne confiſtoit qu'a ſe faire craindre; que le 
reſte des hommes eroit fait pour eux; & tout. 
ce que Pavois oui dire des Rois, qui ayoient 
e&te l'amour & les d&lices de leurs peuples, 
me paroifloit une pure fable: jen reconnois 
maintenant la verite, Mais il faut que je vous 
raconte comment on. ayoit empoiſonne mon 
cœur des ma plus tendre enfance ſur Pautori- 
te des. Rois. QCeſt ce qui a cauſe tous les. 
malheurs de ma vie. Alors. Idomenee com- 
menca cette narration: N 

PROTES1LAs, qui eſt un peu plus age que 
moi, fut celui de tous les jeunes gens que j ai- 
mois le plus; ſon naturel vif & hardi Etoit ſe- 
jon mon gout: il entra dans mes plaiſirs; it 
flatta mes paſſions: il me rendit ſuſpect un au- 
tre jeune homme que jaimais auſſi, & qui ſe 
nommoit Philocles. Celui-ci avoit la n 

es 
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des Dieux & l' ame grande, mais moderee ; i}. 
mettoit la grandeur, non à S'clever, mais à 
Te vaincre, & a ne faire rien de bas. Il me 
parloit librement ſur mes defauts ; & lors me-- 
me qu'il n' oſdit me parler, ſon ſilence & la 
triſteſſe de ſon viſage me faiſoient aſſeꝛ enten 
dre ce qu'il vouloit me reprocher. Ht 
DAs les commencemens cette ſinceritéè me 
plaiſoit; & je lui proteſtois fouvent que je 
© PEcouterois avec confiance toute ma vie pour 
me 'preſerver des flateurs. It me diſoit tout 
ce que je devois faire pour marcher ſur les 
traces de Minos, & pour rendre mon 
Royaume heureux. H n'avoit pas une auſſi 
profonde ſageſſe que vous, 6 Mentor! mais 
ſes maximes étoient bonnes: je le reconnois 
maintenant. Peu à peu les artifices de Prote- 
filas qui Etoit jaloux, & plein d' ambition, me 
degoliterent de Philocles. Celui-ci etoit ſans 
empreſſement, & laiſſoit l'autre prevaloir; il 
ſe contenta de me dire toũjours la verité, 
lorſque je voulois Pentendre. C' toit mon bien, 
& non ſa fortune qu'il cherchoit. 
1 PROTESILAS me perfuada inſenſiblement 
que c' toit un eſprit chagrin & ſuperbe, qu: eriti- 
quoit toutes mes actions, qui ne me deman- 
doit rien, parce qu'il avoit la fierte de ne 
vouloir rien tenir de moi, & d'aſpirer à la 
rẽputation d'un homme qui eſt au- deſſus de 
tous les honneurs: il ajoùta que ce jeune 
homme, qui me parloit fi librement ſur mes 
defauts, en parloit aux autres avec la meme 
liberté; qu'il faiſoit aſſez entendre qu'il ne 
m'eſtimoit gueres; & qwen rabaiſlant ainſi 
ma reputation, il vouloit par Peclat d'une 
vertu auſtere s ouvrir un chemin à la TT 
f ö 5 9 A 
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D'ABO Rö je ne pũs croire que Philocles vou- 
lat me detrdner. II y a dans la veritable vertu 
une candeur & une ingenuitE que rien ne peut 
contrefaire, & à laquelle on ne fe meprend 
point, pourvũ qu'on y ſoit attentif. Mais Ia 
fermete de Philocles contre mes foibleſſes com 
mencoit- 2 me laſſer. Les complaiſances de 
Proteſtlas & ſon induſtrie inẽ puiſable, pour m' in- 
venter de nouveaux plaiſirs, me faiſoit ſentir 

encore plus impatiemment F auſteritè de Pau- 
e:. > | LID 

CEPENDANT Protefilas ne pouvant ſoufftir 
que je ne eruſſe pas tout ee qu'il me diſoiteontre 
{on ennemi, prit le parti de ne m'en plus par- 
ler, & de me perſuader par quelque choſe 
de plus fort que toutes les paroles. Voici 
comment it acheva de me tromper: il me 
conſeilla d' envoyer Philocles commander les 
Vaiſſeaux qui devoient attaquer ceux de Car- 
pathie; & pour m'y dẽterminer, il me dit: 
Vous favez que je ne ſuis pas ſuſpect dans 
les loüanges que je lui donne: j'avouè qu'il 

a du courage & du genie pour la guerre: il 
vous ſſervira mieux qu'un autre; & je prefere 
Pinterèt de votre ſervice a tous mes reſſenti- 
mens contre lui. e 
IE fus ravi de trouver cette droiture & cet- 
te Equite dans le coeur de Proteſilas, à qui 
Javois confié Padminiſtration de mes plus gran- 
des affaires. Je Pembraſlai dans un tranſport 
de jolie, « & je me crus trop heureux d'avoir 
donne toute ma confiance à un homme qui 
me paroiſſoit ainſi au-deſſus de toute paſſion 
& de tout interet. Mais helas! que les Prin- 
ces ſont dignes de compaſſion! Cet homme 
me connoiſſoit mieux que je ne me Rs 
1 ſoĩs 
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ſois moi-meme: il ſavoit que les Rois ſont 
&ordinaire dEfians & inappliquez ; dEfians, par 
experience continuelle qu'ils ont de Partifice 
des hommes corrompus, dont ils ſont envi- 
ronnez ; inappliquez, parce que les plaiſirs les 
entrainent, & qu'ils ſont accoũtumez à avoir 
des gens chargez de penſer pour eux, ſans 
qu'ils en prennent eux-mèmes la peine. II 
comprit donc qu'il ne lui ſeroit pas difficile de. 
me mettre en dEfiance & en jalouſie contre 
un homme qui ne manqueroit pas de faire 
de grandes actions, ſur tout Vabſence lui don- 
nant une entiere facilite de lui tendre des pie- 
— * | 

. PHiLOCLES-en partant prévit ce qui luipou-- 
voit arriver. Souvenez-vous, me dit-il, que 
je ne pourrai plus me dEfendre; que vous n' e- 
conterez que mon ennemi; & qu'en vous 
ſervant au peril de ma vie, je courrai riſque 
de ravoir d'autre. recompenſe que votre indi- 
gnation. Vous vous trompeꝛz, lui dis-je ; Pro- 
teſilas ne parle point de vous comme vous: 
parlez de lui: il vous loue, il vous eſtime, il. 
vous eroit digne des plus importans emplois; $'il 
commencoit a me parler contre vous, il perdroit 
ma confiance: ne craignez rien, allez, & ne ſon- 
ez qu'a me bien ſervir. 11 partit, & me laiſſa 
ns une etrange ſituation. | 
II faut, Vavouer, Mentor; je voyois clai- 
rement combien il nvetoit nEceſlaire d'avoir 
pluſieurs hommes que je conſultaſſe, & que 
rien n' toit plus mauvais, ni pour ma reputa- 
tion, ni pour le ſuccès des affaires, que de me 
livrer a un ſeul. Pavois eprouve que les 
ſages conſeils de Philocles m' avoiĩent garanti 
de pluſieurs fautes dangereuſes, ou la hauteur 


de 
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de Protefilas m' auroit fait tomber. Je ſen- 
tois bien qu'il y avoit dans Philocles un fond 
de probite & de maximes équitables, qui ne ſe 
faiſoit- point ſentir de meme dans Proteſilas: 
mais j'avois laiſſe prendre a Proteſilas un 
ton dEciſif, auquel je ne pouvois preſque plus 
rẽſiſter. Petois fatigue de me trouver toũ- 
jours entre deux hommes, que je ne pouvois 
accorder; & dans cette laſſitude jaimois mieux 
par foibleſſe hazarder quelque choſe aux depens 
des: affaires, & reſpirer en liberté. Je weuſle 
oſe me dire a moi-meme une fi honteuſe raiſon 
du parti que je venois de prendre: mais cette 
honteuſe raiſon que je n'oſfois developer, ne 
laiſſoit pas d' agir ſecretement au fond de mon 
ceur, & d*tre le vrai motif de tout ce que 

e 
PHILOCLES ſurprit les ennemis, remporta 
une pleine victoire, & ſe hata de revenir, pour pre- 
venir les mauvais offices qu'il avoit à craindre: 
mais Proteſilas qui n' avoit pas encore eu le tems 
de me tromper, lui ecrivit que je defirois qu'il 
fit une deſcente dans l'Ile de Carpathie, pour 
profiter. de la victoire. En effet, il m' avoit 
perſuade que je pourrois facilement faire la con- 
quète de cette Ile: mais il fit en ſorte que 
pluſieurs chofes neceſſaires manquerent a Phi- 
locles dans cette entrepriſe, & il l'aſſujettit à 
certains ordres qui cauſcrent divers contre- 
tems dans l' execution. | | 
CEPENDANT il ſeſervit d'un Domeſtique 
tres-corrompu, que j'avois auprès de mot, & 
qui obſervoit juſques aux moindres choſes pour 
lui en rendre compte; quoi-qu'ils paruſſent ne 
ſe voir gueres, & n'etre jamais d'accord en 8 
t E. 
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Cx Domeſtique, nomme Timocrate, me vint 
dire un jour en grand ſecret, qu'il avoit de- 
couvert une affaire tres-dangereuſe. Philo- 
eles, me dit-il, veut ſe ſervir de votre armee 
nayale pour ſe faire Roi de l'Ile de Carpa- 
thie. Les Cheſs des Troupes ſont attachez 3 
lui, tous les Soldats ſont gagnez par ſes lar- 
geſſes, & plus encore par la licence perni- 
cieuſe on il les laiſſe vivre; il eſt enfle de fa 
victoire. Voila une Lettre qu'il a ecrite à un 
de fes amis ſur ſon projet de ſe faire Roi: 
on n'en peut plus donter apres une preuve ſi 
evidente, | 

JE las cette Lettre, & elle me parut de la 
main de Philocles On avoit parfaite- 
ment imitE ſon Ecriture, & c*etoit Proteſilas 
qui l'avoit faite avec Timocrate. Cette Lettre 
me jetta dans une étrange ſurpriſe: je la re- 
liſois ſans ceſſe, & ne pouvois me perſtader 
qu'elle füt de Philocles; repaſſant dans mon 
eſprit trouble toutes les marques touchantes 

u' il m' avoit donn es de fon deſintereſſement & 

e ſa bonne foi. Cependant que pouyois-Je faire? 
Quel moyen de réſiſter à une Lettre, ou je 
eroyois Cire ſur de reconnoitre Pecriture de 
Philocles ? | * 214 "Op 
..QUAND Timocrate vit que je ne ponvois 
plus refiſter à ſon artifice , il le pouſſa plus 
loin. Oſerai-je, me dit-il en heſitant, vous 
faire remarquer un mot quieſt dans cette Let- 
tre? Philocles dit à ſon ami, qu'il peut parler 
en confiance a Proteſilas far une choſe qu'il 


ne deéſigne que par un chiffre: aſſurement 
Proteſilas eſt entre dans le deſſein de Philo- 
cles, & ils fe ſont accommodeꝛ à vos dẽepens. 
Vous favez que c'eſt Proteſilas qui vous 2 
b MT EI preſſẽ 
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les mains. Mais qu'importe, pourvi que je 
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preſſẽ d' envoyer Philocles contre les Carpa- 
thiens. Depuis un certain tems il a ceſſé de 

vous parler contre lui, comme il le faiſoit ſou- 
vent autrefois.. Au contraire, il le loue, il 
Pexcuſe en toute occaſion: ils ſe voyent de- 
puis quelque tems avec aſlez d' honnèteté. 
dans doute Proteſilas a pris avec Philocles des 

meſures pour partager avec lui la conquete de 

Carpathie. Vous voyez meme qu'il a voulu 
qu'on fit cette entrepriſe contre toutes les re- 
gles, & qu'il s'expoſe a faire perir votre ar- 
mee navale, pour contenter ſon ambition. 
Croyez-vous qu'il voulit ainſi ſervir a. celle 
de Philocles, s'ils etotent encore mal enſem- 
ble? Non, non, on ne peut plus douter que 
ces deux hommes ne ſoient rèünis pour $*e-- 
lever enſemble a une grande autorite, & peut- 
etre pour renverſer le FTrône on vous regnez. 
En vous parlant ainſi, je ſęai que je m'expoſe 
a leur reſſentiment, ſi matgrE mes avis ſince- 
res vous leur laifſez encore votre autorite dans 


diſe la verite.- 

CEs dernieres paroles de Timocrate firent 
une grande impreſſion ſur moi: je ne doutai 
plus de la trahiſon de Philocles, & je me 
defiai de Proteſilas comme de ſon ami. Ce- 
pendant Timocrate me diſoit ſans-ceffe : Si 
vous attendez que Philocles ait conquis l'Ile 
de Carpathie, il ne ſera plus tems d' arrèter 
fes deſſeins; hatez-vous de vous en aſſurer 
pendant que vous le pouvez. JPavois horreur 
de la profonde diſſimulation des hommes, je 
ne ſavois plus à qui me fier. Après avoir dé- 
ouvert la trahiſon de Philocles, je ne voyois 
plus d' homme fur la terre dont la vertu me 


= 
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pt raſſurer. Petois reſolu de faire perir au 
plutot ce perfide; mais je craignois Proteſilas, 
& je ne ſavois comment faire a ſon egard. Je 
craignois de le trouver coupable, & je craignois 
auſſi de me fier a lui. 

ExNFIN dans mon trouble, je ne pts m'em- 
pècher de lui dire que Philocles nvetoit deve- 

nu ſuſpect. II en parut ſurpris; il me repre- 

ſenta ſa conduite droite & moderee; il m'&x- 
agera ſes ſervices; en un mot il fit tout ce 
qu'il faloit pour me perſuader qu'il etoit trop 
bien avec lui. D'un autre côté Timocrate ne 
perdit pas un moment pour me faire remar- 


quer cette intelligence, & pour m'obliger à 


perdre Philocles, pendant que je pouvois en- 
core m'aſſurer de lui. Voyez, mon cher Men- 
tor, combien les Rois ſont malheureux, & 
expoſez a Etre. le jouët des autres hommes, 
lors meme que les autres hommes paroiſſent 
tremblans à leurs pieds. AL 

I cris faire un coup d'une profonde poli- 
tique, & dEconcerter Proteſilas, en. envoyant 
ſecretement à l'armèe navale T imocrate pour 
faire mourir Philocles. Proteſilas pouſla juſ- 
= bout ſa diſſimulation, & me trompa 

autant mieux, qu'il parut plus naturellement 
comme un homme qui ſe laiſſoit tromper. 
Timocrate partit donc, & trouva Philocles af- 


de tout; car Proteſilas ne ſachant fi la Lettre 
ſuppoſee pourroit faire perir ſon ennemi, vou- 
loit avoir en mème tems une autre reſſource 
prEte, par le mauvais ſucces d'une entrepriſe 
dont il m'avoit fait tant eſperer, & qui ne 
manqueroit pas de m' irriter contre Philocles. 
Celui- ci ſofitenoit cette guerre fi difficile, par 


ſez embarraſle dans 1a deſcente : il manqueit 


fon 
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| ſon courage, par ſon genie, & par l'amour 
que les Troupes, avoient pour lui. Quoique 
tout le monde reconnut dans Parmee que cet- 
te deſcente toit temeraire & funeſte pour les 
Cretois, chacun travailloit à la faire reuſfir , 
comme s'il etit eu fa vie & ſon bonheur at- 
tachez au ſucces. Chacun <Etoit content de 
hatarder fa vie à toute heure ſous un Chef fi 
ſage & ſi applique a ſe faire aimer. = 
415 oe RATE avoit tout a craindre, en vou- 
lant faire perir ce Chef au milieu d'une ar- 
mee qui Paimoit avec tant de paſſion. Mais 
ambition furieuſe eſt aveugle. Timocrate ne 
trouvoit rien de difficile pour contenter Pro- 
teſilas, avec lequel il s'imaginoit gouver- 
ner abſolument après la mort de Philocles. 
Proteſilas ne pouvoit ſouffrir un homme de 
bien, dont la ſeule vde étoit un reproche ſe- 
cret de ſes crimes, & qui pouvoit en m' ouvrant 
les yeux renverſer ſes projets. | 
TiIMOCRATE s'aſſura de deux Capitaines 
qui ètoĩent ſans ceſſe aupres,de Philocles; il leur 
promit de ma part de grandes recompenſes, 
& enſuite il dit à Philocles qu'il Etoit venu pour 
mi dire pax mon ordre des choſes ſecretes, qu'il 
ne devoit lui confier qu' en preſence de ces deux 
Capitaines. Philocles ſe renferma avec eux & 
avec Timocrate. Alors Timocrate donna un 
coup de poignard à Philocles: le coup gliſſa, 
& wenfonga guere avant. Philocles ſans $e- 
. tonner lui arracha le, poignard, s' en ſervit con- 
tre lui & contre les deux autres. En meme 
tems il cria, on accourut, on enfonga la por- 
te, on degagea Philocles des mains de ces trois 
hommes, qui etant troublez Favoient attaqué 
foiblement: ils furent pris, & on les auroit 
| | &abord 
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d'abord dechirez, tant l'indignation de Varmee 
Etoit grande, fi Philocles n' eut arrete la multi- 
tude. Enſuite il prit Timocrate en particulier, 
& lui demanda avec douceur, qui l'avoit o- 
blige à commettre une action fi noire. Ti- 
mocrate qui craignoit qu'on ne le fit mourir, 
ſe hata de montrer l'ordre que je lui avois don- 
ne par écrit de tuer Philocles; & comme les 
traitres ſont toũjours laches, il ſongeaà 
Kauver ſa vie, en decouvrant à Philocles toute 
la trahiſon de Proteſi las. . 
PHiLOCLES effraye de voir tant de malice 
dans les hommes, prit un parti plein de modera- 
tion: il declara & toute Parmee que Timo- 
crate Etoit innocent, il le mit en füretè, & 
le renyoya en Crete; il ceda le commande- 
ment de. Parmee a Polymene, que j'avoĩs nom- 
me dans mon ordre écrit de ma main, pour 
commander, quand on auroit tue Philocles. 
-Enfin il exhorta les Troupes a la fidelite qu'ils 
me devoient, & paſſa pendant la nuit dans 
une legere barque, qui le conduiſit dans I'Ile 
de Samos, ou il vit tranquilement dans la pau- 
vreté & dans la ſolitude, travaillant a faire des 
Statues pour gagner ſa vie, ne voulant plus 
entendre parler des hommes trompeurs & in- 
juſtes, mais ſur tout des Rois, qu'il croit les 
plus malheureux & les plus aveugles de tous 
les hommes. | | | 
E cet endroit Mentor arrèta Idomencee: He 
bien ! dit-il, futes-vous long tems à decouvrir 
la verite ! Non, repondit Idomente; je com- 
pris peu à peu les artifices de Proteſilas & de 
Timocrate; ils ſe brouillerent méme; car les 
mechans ont bien de la peine I demeurer unis. 
Leur divifion acheva de me montrer le fon 
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donne. , DYailleurs je le trouvois commode, 


Hons, ardent pour mes interèts. Enfin Pavois 
ma foibleſſe, c'eſt que je ne connoiſſois pas de 


gens de bien qui conduiſiſſent mes affaires: je 
croiois qu'il n'y en avyoit' pas far la terre, 


conquète de I'Ne de Carpathie; & Proteſilas 


deEcouvrifſe combien it Etoit. afflige de avoir 
que Philocles Etoit en ſfirete 3 Samos. 
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de Vabime ow ils m'avoient jette. - He bien! 
reprit Mentor, ne prites-vous point le 
de vous dEfaire de Pun & de Pautre? Helas ! 
repondit Idomence, eſt-ee que vous ignorez la 
foibleſſe & Pembarras des Princes? Quand ils 
ſont une fois livres à des hommes qui ont 
Part de ſe rendre néceſſaires, ils ne peuvent 
plus eſperer aucune liberte. Ceux qu' ils me- 
priſent le plus, ſont ceux qu' ils traitent le 
mieux, & qu' ils comblent de bienfaits : Pavois 
horreur de Proteſilas, & je lui laiſſois toute 
Yautorite. Etrange illuſion! Je me ſavois bon 
gre de le connoſtre, & je ravois pas la force 
de reprendre l'autoritè que je lui avois aban- 


complaiſant, induſtrieux pour flater mes paſ- 
une raiſon pour m'excuſer en moi-mème de 


veritable vertu, faute d'avoir ſęu choiſir des 


& que la probite Etoit un beau fantome. Qu' im- 
porte, diſdis-je, de faire un grand cclat, pour 
ſortir des mains d'un homme corrompu , 
pour tomber dans celles de quelqufautre, qui 
ne ſera ni plus deſintereſſe, ni plus fincere que 
lui? Cependant Parmee Navale commandee 
par Polymene revint. ſ e ne ſongeai plus à la 


ne put diſſimuler fi profondement que je ne 


. MENTOR interrompit encore Idomenee pour 
Jai demander, $'il avoit continue, apres une 
ſi noire trahiſon, à Tonfier toutes ſes „ 
| ro- 
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Proteſilas. J'etois, lui repondit Idomende ; 


trop ennemi des affaires & trop inappliquè pour 
pouvoir me tirer de ſes mains; il auroit falu 
renverſer l'ordre que j avois <tabli pour ma 
commodite, & inſtruire un nouvel homme: 
c' eſt ce que je n' eus jamais la force d' entre - 
prendre. J aimai mieux fermer les yeux pour 
ne pas voir les artifices de Proteſilas. Je me 
| cConſolois ſenlement en faiſant entendre a cer- 
taines -perſonnes de confiance, que je n'igno- 
| trois pas 1a mauvaiſe foi. Ainſi je m'imagi- 


| nois n'Etre trompe. qu'a demi, puiſque je 1a- 
| vois que j*<tois 'trompE. Je faiſois mème de 
| | tems en tems ſentir 3 Prateſilas que je ſupor- 
| | tois ſon joug avec impatience. Je prenois ſou- 
l | vent plaiſir à le contredire, a blamer publique- 
| | ment quelque choſe qu'il avoit fait, & à g- 
| . Cider contre ſon ſentiment; mais comme il 

| connoiſſoĩt ma lenteur. & ma pareſſe, il ne 
1 s' embarraſſoiĩt point de tous mes chagrins. II 

| .revenoit . gpiniatrEment 2 la charge, il uſoit 


tant0t de manieres preſſantes, tantòt de ſou- 
pleſſe & d'inſinuation; ſur tout quand il s'a- 
percevoit que j'ẽtois peinẽ contre lui, il redou- 
. bloit. ſes. ſoins pour me fournir de nouveaux 
amuſemens :propres à m' amollir, ou pour 
m' embarquer en quelque affaire ou il eũt oc- 
caſion de ſe rendre neceſſaire & de faire valoir 

fon zele pour ma T e 
Quo1Que je fuſſe en garde contre lui, cette 
maniere de flater mes paſſions m' entrainoit toũ- 
Jours; il favoit mes ſecrets; il me ſoulageoit dans 
mes embarras; il faiſoit trembler tout le monde 
par. mon autorite, Enfin je ne pũs me reſoudre I 
le perdre: mais en le maintenant dans {a place, je 
mis tous les gens de bien hors d'etat de me 
* | : repre- 


j 
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repreſenter mes veritables interéèts. Degpdisce 
moment on n' entendit plus dans mes coneils 
aucune parole libre. La verites <luigta de moi: 
perreur qui prepare la chũte des Rois, me 
punit d'avoir ſacrifiè Phülocles à la cruelle am- 
bition de Proteſi las. Ceux memes qui avoient 
le plus de zele pour PEtat & pour ma per- 
ſonne, ſe criirent diſpenſez de me . derromper. 
Apres un fi terrible exemple, moi-mème, mon 
cher Mentor, je craignois que la veritE ne 
percat le nuage, & qu'elle ne parvint juſqu'z. 
moi malgré les flateurs; car n'ayant plus la 
force de la ſuivre, ſa lumiere m'Etoit impor- 
tune. Je ſentois en moi meme qu'elle m' eũt 
cauſe de cruels remords, ſans pouvoir me ti- 
rer d'un fi funeſte engagement. Ma moleſſe 
& 'aſcendant que Proteſilas avoit pris inſenſi- 
blement ſur moi, me jettoient dans une 
eſpece de deſeſpoir de rentrer jamais en liber- 
te. Je ne voulois ni voir un fi honteux état, 
ni le laiſſer voir aux autres. Vous ſavez, cher 
Mentor, la vaine hauteur & la fauſſe gloire 
dans laquelle on Eleve les Rois: ils ne veu- 
lent jamais avoir tort. - Pour couvrir une fau- 
te, il en faut faire cent. Plũtòt que d'avouer 
qu'on s'eſt trompe, & que ſe donner la 
peine de revenir de ſon erreur, il faut ſe laiſ- 
{er tromper toute ſa vie. Voula Petat des Prin- 
ces foibles & inappliquez ; c'Etoit preciſement 
le mien, lorſqu'il falut que je partifle pour le 
ſiege de Troye. . 5 
N partant je laiſſai Proteſilas maitre des af- 
faires: il les conduiſoit en mon abſenee avec 
hauteur & inhumantte. Tout le Royaume de. 
Crete gEmiſſoit ſous ſa tyrannie: mais per- 
ſonne n' oſoit me mander Yopprefſion des pey- _ 
Tom, II. - ples. 


* 
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ples. On ſavoit que je Sing s de voir la 
verite; & que Pabandonnois a la cruaute de 
Proteſilas tous ceux qui entreprenoĩent de par- 
ler contre lui: mais moins on ofvit Eclater, 
plus le mal etoit violent. Dans la ſhite il me 


contraignit de chaſſer le vaillant Merion, qui 


m'avoit ſuivi avec tant de gloire au ſiege de 
Troye. II en Etoit devenu jaloux, comme 
de tous ceux que jaimois, & qui montroient. 
quelque vertu. | 14 a FE 
II. faut que vous fachiez, mon cher Men- 
tor, que tous mes malheurs ſont venus de la. 
Ce weſt pas tant la mort de mon fils qui 
cauſa la rEyolte des Cretois, que la. vengean- 
ee des Dieux irritez contre mes foiblefles, & 
la haine des peuples que Proteſilas vVavoit at- 
tire. Quand je rEpandis le ſang de mon fils, 
les Cretois laſſez Prin gouvernement rigou- 
reux avoient Epuiſe toute leur patience, & 
YPhorreur de cette derniere action ne fit que 
montrer au-dehors ce qui ctoit depuis long 
tems dans le fond des cceurs. | 
TiMOCRATE me ſuivit an ſiege de Troye, 
& rendoit compte ſecretement par les lettres i 
Proteſilas de tout ce qu'il pouyoit dEcouvrir. 
Je ſentois bien que J<etois en captivité; mais 
je tachois de n'y pas penſer, deteſperant d'y 
remedier. Quand les Cretois à mon arrivee 
ſe revoltetent, Proteſilas & Timocrate furent 
les premiers a s'enfuir. Ils m'auroient ſans 


. 


donte abandonne, ſi 


de m' enfuir preſque auſſitot qu*'eux. Comp- 
tez, mon cher Mentor, que les hommes in- 
ſolens pendant la proſperitè ſont toũjours foi- 
bles & tremblans dans la diſgrace. La tcte 
leur tourne auſſitòt que Vautorite abſolue oor 

8 is | Echa- 


je n' euſſe Ete contraint. 
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echape. On les voit auſſi rampans qu'ils ont 
<6 hautains,. & c'eſt en un moment qu'ils 
paſſent d'une-extremite à P' autre. 

MENTOR dit à Idomenee: Mais don vient 
que connoiſſant a fond ces deux mechans hom- 
mes , vous les gardez encore aupres de vous 
comme je le vois? Je ne ſuis pas ſurpris qu ils 
vous ayent ſuivi, ayant rien de meilleur X 
faire pour leurs interèts. Je .comprens meme 
que vous aviez fait une action geneEreuſe de 
leur donner un azyle dans votre nouvel cta- 
bliſſement: mais pourquoi vous livrer encore 
à eux après tant de cruelles experiences? _ 

Vous ne fave: pas, rẽpondit Idomenëe, com- 
bien toutes les experiences ſont inutiles aux 
Princes amolis & inapliquez, qui vivent ſans 
reflexion. Hs ſont mecontens de tout, & ils 
n'ont pas le courage de rien redreſſer. Tant 
Cannees d'habitude etojent des chaines de fer 
qui me lioient a ces deux hommes, & ils 
m' obſedoient à toute heure. Depuis que je ſuis 
ici, ils m' ont jettE dans toutes les depenſes 
exceſſives que vous avez vues [ls ont Epuiſe 
cet Etat naiſſant, ils m' ont attire cette guerre 
qui m' alloit accabler ſans vous. Jaurois bientòt 
eprouvé à Salente les mEmes malheurs que Jai 
ſentis en Crete: mais vous m'avez enfin ou- 
vert les yeux, & vous m' avez inſpire le cou- 
rage qui me manquoit pour me mettre hors 
de ſervitude. Je ne ſeai ce que vous avez fait 
en moi; mais depuis que vous tes ici je me 

ſens un autre homme. 

MENTOR demanda enſuite à Idomence quel- 
le ẽtoit la conduite de Proteſilas dans ce chan- 
gement des affaires. Rien n'eſt Plus artificieux, 

repondit Idomence, A ce qu'il a fait depuis 

2 votre 
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votre arrivee. D'abord il n'oublia rien pour: | 
jetter indirectement quelque dEfiance dans mon 
eſprit. II ne diſoit rien contre vous; mais | 
je voyois diverſes gens qui venoient nvavertir a 
que ces deux Etrangers etoient fort à craindre. 
"un, diſoient-ils, eſt le fils du trompeur U- 
Iyſſe; l'autre eſt un homme cache & d'un ef- 
prit profond :. ils ſont accoùtumez à errer de 
oyaume en Royaume; qui ſcait s'ils n'ont 
| point forme quelque deſlein ſur celui-ci? Ces 
1 Avanturiers racontent eux-memes qu'ils ont cau- 
le de grands troubles dans tous les pairs on 
' | ils ont paſſe. Voici un Etat naiſſant & mal 
affermi; les moindres mouvemens pourroient 
le renverſer. 55 15 
PRO TESILAs ne diſoit rien; mais il tachoit 
de me faire entrevoir le danger & Vexces de 
toutes ces reformes que vous me faiſiez en- 
= treprendre. Il me prenoit par mon propre inte- 
1 ret. Si vous mettez, diſoit-il, les peuples 
1 dans l'abondance, ils ne trayailleront plus, 
IH ils deviendront fiers, indociles, & ſeront toũ- 
| jours prets a ſe revolter: il n'y a que la foi- 
bleſſe & la miſere qui les rende ſouples, & 
qui les empèche de réſiſter a l'autoritè. Sou- 
vent il tichoit de reprendre ſon ancienne au- 
toritè pour m'entrainer, & il la couvroit d'un 
pretexte de zele pour mon ſervice. En vou- 
lant ſoulager les peuples, me diſoit- il, vous 
rabaiſſez la puiſſance Royale, & par 1a vous 
faites au peuple meme. un tort irreparable; 
car il a beſoin qu'on le tienne bas pour ſon 
propre repos. | 3 5 
A TOUT cela je repondois que je ſcaurois 
bien tenir les peuples dans leur devoir en me 
failant aimer d'eux, en ne relichant rien de 
+8 © INON 
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mon autorite, quoique je les ſoulageaſſe; en 
puniſſant avec fermete tous les coupables ; en- 
fin en donnant aux enfans une bonne educa- 
tion, & à tout le peuple- une exacte diſcipline 
pour le tenir dans une vie ſimple, ſobre & la- 
borieuſe. Eh, quoi! diſois- je, ne peut-on pas 
ſoiimettre un peuple ſans le faire mourir de 
faim? Quelle inhumanite! quelle Politique bru- 
tale! Combien voyons-nous de peuples traitez 
.doucement, & tres-fideles a leurs Princes? Ce 
qui cauſe les revoltes, c'eſt Pambition & Pin- 
quictude des Grands d'un Etat, quand on leur 
a donne trop de licence, & qu'on a laifle leurs 
paſſions. s' ẽtendre fans bornes. C'eſt la multi- 
tude des. Grands & des Petits qui vivent dans 
la moleſſe, dans le luxe, & dans Poifivete ; 
c'eſt la trop grande abondance d'hommes a- 
donnez a la Guerre, qui ont neglige toutes 
les Occupations utiles dans le tems de Paix. 
Enfin c'eſt le deſeſpoir des peuples maltraitez; 
.Ceſt la durete, la hauteur des Rois „ & leur 
moleſſe qui les rend incapables de veiller ſur 
tous les Membres de l' Etat pour prevenir les 
troubles. Voilà ce qui cauſe les revoltes, & 
non pas le pain qu'on laiſſe manger en paix 
au Laboureur, apres qu'il Pa gagne à la ſueur 
de ſon viſage. © LEES 
QUAND Proteſilas a vii que j*etois incbran- 
lable dans ces maximes, il a pris un parti 
tout oppoſe à fa conduite paſſee; il a com- 
mencè a ſuivre ces maximes qu'il n' avoĩt pai 
detruire: il a fait ſemblant de les goũter, d'en 
etre convaincu, de nvavoir obligation de Va- 
voir Eclaire la-deſſus. Il va au- devant de tout 
ce que je pourrois ſouhaiter pour 2 2 
en- 
ter 


les pauvres: il eſt Dru à me repre 
5 3 | 
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ter leurs beſoins, & à crier contre les d 
ſes exceſſives. Vous ſcavez mème qu'il vous 
Joue, qu'il vous temoigne de la confiance, & 
qu'il n'oublie rien pour vous plaire. Pout Ti- 
mocrate, il commence a n'eëtre plus ſi bien 
avec Proteſilas; il a fonge a ſe rendre inde- 
pendant. Proteſilas en ett jaloux, & c'eſt en 
partie, par leurs differends que j'ai dEcouvert leur 
rfidie. ST a 
* — TO R ſoũriant, repondit ainſi à Idome- 
nee: Quoi donc! vous avez été foible, juſqu'à 
vous laiſſer tyranniſer pendant tant d' annces par 
deux traitres dont vous -connoiffiez la trahiſon 
Ah ! vous ne ſavez pas, rEpondit Idomence, 
' ce que peuvent les hommes artificieux fur un 
Roi foible & inapplique, qui s'eſt livre à eu 
pour toutes ſes affaires. D'ailleurs je vous ai 
deja dit que Protefilas entre maintenant dans 
toutes vos vũes pour le bien public. . 
MENT 0K reprit ainſi le diſcours d'un air 
grave: Je ne vois que trop combien les me- 
hans prevalent ſur les bons aupres des Rois: 
vous en õtes un terrible exemple. Mais vous 
Aites que je vous ai ouvert les yeux ſur Proteſi- 
las, & ils font encore fermez pour laiſſer le 
gouvernement de vos affaires à cet homme in- 
digne de vivre. Scachez que les méchans ne 
Jane point des hommes :incapables de faire le 
Hien: ils le font indifferemment de meme que 
Ze mal, quand il peut ſervir à leur ambition. 
Le mal ne leur caute rien à faire, parce qu' au- 
ann ſentiment de bam, ni aucun principe de 
wert ne les retient; mais aufh ils font le bien 
fans peine, -parce que leur corruption les por- 


N 


gte ũ de fawe pour paroitre bons, & pour trom- 


be Je telle des hamm. A proprement par- 
| _ | 
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fer, ils ne ſont pas capables de la vertu, quoi- 
qu'ils paroiſſent la pratiquer; mais ils ſont 
capables d*ajouter a tous leurs autres vices le 
lus horrible des vices, qui eſt PHypocriſie. 

ant que vous voudrez abſolument faire le 
bien, Proteſilas ſera pret à le faire avec vous, 
pour conſerver l'autorite. Mais fi peu qu'il 
ſente en vous de facilite a vous relacher,. il 
n'oubliera rien pour vous faire retomber dans 
Fegarement , & pour reprendre en liberté ſon 
naturel trompeur & feroce. Pouvez-vous vi- 
vre avec honneur & en repos, pendant qu'un 
tel homme vous obſede à toute heure, & que 
vous ſcavez le 1 & le fidele Philocles pau- 
vre & deshonore dans l' Ile de Samos? 

Vous reconnoiflez bien, © Idomenee!. que 
les hommes trompeurs & hardis qui ſont pre- 
ſens, entrainent les Princes foibles. Mais vous 
deviez ajouter que les Princes ont encore un 
autre malheur, qui n'eſt pas moindre; c'eſt 
celui d*oublier facilement la vertu & les ſer- 
vices d'un homme Eloigne. La multitude des 
hommes qui environnent les Princes, eſt cau- 
ſe qu'il n'y en a aucun qui faſſe une impreſ- 
ſion profonde ſur eux: ils ne ſont frappez que 
de ce qui eſt preſent, & qui les flate; tout 
le reſte s' efface bientot. Sur tout la vertu les 
touche peu, parce que la vertu, loin de les fla- 
ter, les contredit & les condamne dans leurs 
foibleſſes. Faut-il $'Etonner s'ils ne ſont point 
aimez, puiſqu'ils nꝰaiment rien que leur gran- 
deur & leurs plaiſirs? 


Fin du treizieme Livre. 
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R321 PRES avoir dit ces paroles, Men- 
tor perſuada a Idomenee qu'il fa- 
9 loit au-platot chaſſer Proteſilas & 
2 T1 imocrate, pour rappeller Philo- 
& cles.L'unique difficulte quiarretoit 
"SN le Roi, C'eſt qu'il craignoit la 
ſeverite de Philocles. Pavoue, diſoit-il, que 
je ne puis m*empecher de craindre un peu 
ſon retour, quoique je Paime & que je Veſti- 
me. Je ſuis depuis ma tendre jenneliEncedti- 


_ tume A des louanges, à des empreflemens , 
à des complaiſances, que je ne ſaurois eſpe- 
rer de trouver dans cet homme. Des: que je 
faifois quelque choſe qu'il n'approuyoit pas, 


— . 
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ſon air triſte me marquoit aſſez qu'il me con- 


damnoit. Quand il Etoit en particulier avec 
moi, ſes manieres etoient 4 —— & mo- 
derces, mais ſeches | 


NE voyez-vous pas, Ini r&pondit Mentor, 
que les Princes gatez par la flaterie trouvent 


ſec & auſtere tout ce qui eſt libre & ingenu. 
Ils vont mème juſqua $'imaginer qu'on n'eſt 
pas zelé pour leur ſervice, & qu'on n'aime 
pas leur autorite, des qu'on n'a point l'ame 
ſervile, & qu'on n'eſt pas pret a les flater 
dans Paſage le plus injuſte de leur puiſſance. 
Toute parole libre & geyereuſe leur paroit 
Hautaine, critique & ſéditieuſe. Ils deviennent 
fi delicats, que tout ce qui welt point flaterie, 
les bleſſe & les irrite: mais allons plus loin. 
Je ſuppoſe que Philocles eſt effecivement ſec 
& auſtere; ſon auſteritE ne vaut- elle pas mieux 
pf la flaterie pernicieufe de vos Confeillers? 
u 


trouverez vous un homme ſans defauts ? 


Et le defant de vous dire trop hardiment la ve- 
Tits, n'eſt-il pas celui que vous devez le moins 
craindre? Que disye? N' eſt-ce pas un defaut 
neceſſaire pour corriger les votres, & pour 
vaincre le degout de la verité ou Ja flaterie vous 
2 fait tomber? 11 vous faut un homme qui n'ai- 
me que la yerite, & qui vous ame neu que 


vous ne ſgavez vous aimer vous-meme; qui 


vous diſe la verité re, vous, qui force 
tous vos retranchemens; & cet homme neceſ- 
faire c'eſt Philocles. Souyenez-vous qu'un 


Prince eſt trop heureux, quand il nait un ſeul 


homme ſous ſon regne avec cette generoſite, 
qui eſt le plus precieux treſor de Pear; & 
que la plus grande punition qu'il doit craindre 
ges Dieux, eſt de perdre un tel homme, il 


s'en 


reren 


Pour les defants des gens de bien, il faut les 
ſavoir connoitre, & ne laiſſer pas de ſe ſetvir 
deux. Redreſſer-les; ne vous livrez jamais 


aveuglẽment à leur zele indiſcret: mais Ecous 


tez-les favorablement, honorez leur vertu, 
montrez au public que vous fave? la diſtinguer, 


& ſur tout gardez vous bien d' etre plus long 


tems comme vous avez Ete juſqu'ici. Les 
Princes gate: comme vous Fettez ſe conten- 


tant de mepriſer les hommes corrompus, ne 


laiſſent pas de les employer avee confiance, 
& de les combler de bienfaits. D'un autre 
cõte, ils ſe picquent de connoitte aufli tes 
hommes vertueux; mais ils ne leur dohnent 
que de vains Eloges, n'oſant ni leur confier 
les emplois, ni les admettre dans leur commer- 
ce familier, ni repandre des bienfaits ſur eux. 
Ar oRVS Idomence dit qu'il Etoit honteux 
d'avoir tant tarde A dElivrer l'innocence oppri- 
mee, & à punit ceux qui Pavoient trompe. Men- 
tor n'eut meme aucùne peine à dererrniner le 
Roi 4 perdre ſon Favoti; car aufſitöt qu'on 


eſt parvenu à rendre les Fayoris ſuſpects & im- 


pottuns à leurs Maitres, les Princes laſſez & 
embatraſſeꝛ ne cherehent plus qu'aà s'en defai- 
x6; leur atnitie $Evanoutt, les ſervices ſont 

oubliet : la chũte des Favoris ne leur coũte 
rien, pourvũ qu'ils ne les voyent plus. Adffi- 
tht je Roi ordonna en ſecret à Hegeſippe, 
gut toit un des principaux Officiers de a 

aiſon, de prendre Proteſilas & Timocrate, 
& de les conduire en ſfirets dans I'Hle de 


Samos, de les y laiſſer & de ramener Philo- 


cles de ee lien d'exit. Hegeſippe ſurpris de cet 
' brdre, he ptit arcs” de pleurer de 8 
| | el 
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 Ceeſt maintenant, dit-il au Roi, que vous al. 
lez charmer vos Sujets. Ces deux hommes ont 
cauſe tous vos malheurs, & tous ceux de vos 
peuples. II y a vingt ans qu'ils font gémir 
tous les gens de bien, & qu'à peine oſe-t-on 
meme gemir, tant leur tyrannie eſt cruelle. 

- Its accablent tous ceux qui entreprennent d' al- 

ler 2 vous par un autre canal que le leur. 

_ _ExsvirE Hegeſippe découvrit au Roi un 
grand nombre de perfidies & d' inhumanitez com- 
miſes par ces deux hommes, dont le Roi n'avoit 
Jamais entendu parler, parce que perſonne n'o- 
ſoit les accuſer. II lui raconta meme ce qu'il 

avoit decouvert d'une conjuration ſecrete pour 

Faire pErir Mentor. Le Roi eut horreur de tout 
ce qu'il entendoit. . | 

"HEGE SIPPE ſe hata d' aller prendre Proteſi- 
las dans ſa maiſon. Elle ctoit moins grande, mais 
lus commode & plus riante que celle du Roi. 

L Architecture toit de meilleur gout. Prote- 
filas Payvoit ornèe avec une dépenſe tirèe du 
ſang des miſerables: il Etoit alors dans un Sa- 
lon de marbre aupres de ſes bains, couche ne- 

£ pigemment fur un lit de pourpre avec une 
 Þroderie d'or; il paroiſſoit las & epuiſe de ſes 
travaux; ſes yeux & ſes ſourcils montroient 
je ne ſcai quoi d'agité, de ſombre & de farou- 
che. Les plus grands de l' Etat etoient autour 

de lui range: fur des tapis, compoſant leurs vi- 

{ages ſur celui de Proteſilas, dont ils obſervoient 

julqu' au moindre clin d' Hl. A peine ou- 

vroit-il la bouche, que tout le monde ſe 
recrioit pour admirer ce qu'il alloit dire. 

Un des principaux de la troupe lui racon- 

toit avec des exagerations ridicules ce que Pro- 

tcfilas lui-mème avoit fait pour le Roi. Un 
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autre lui aſſuroit que Jupiter ayant trompe ſx 
mere lui avoit donné la vie, & qu'il ctoit fils 
du Pere des Dieux. Un Poète venoit lui 
chanter des vers, où il diſoit que Proteſilas 
inſtruit par les Muſes avoit egale Apollon pour 
tous les ouvrages d' eſprit. Un autre Potte 
encore plus lache & plus impudent l' appel loit 
dans ſes vers Pinventeur des beaux arts & le 
pere des peuples qu'il rendoit heureux. Il le 
depeignoit tenant en main la corne d' abon- 
dance. . | 
PROTESILAS Ecoutoit toutes ces Ioüanges 
d'un air ſec, diſtrait & dedaigneux, comme un 
homme qui ſgait bien qu'il en merite encore 
de plus grandes, & qui fait trop de grace de 
ſe laiſſer louèr. Il y avoit un flateur qui prit 
Ja liberte de lui parler a Poreille, pour lui 
dire quelque choſe de plaiſant contre la police 
que Mentor tachoit d' tablir. Proteſilas ſoũ- 
rit: toute Paſſemblee ſe mit a rire, quoique 
la plfiipart ne puſſent point encore ſavoir ce 
qu'on avoit dit: mais Proteſilas reprenant bien- 
tot ſon air fevere & hautain, chacun rentra 
dans la crainte & dans le ſilence. Pluſieurs 
Nobles cherchoient le moment où Proteſilas 
pourroit ſe retourner vers eux & les Ecouter ; 
11s paroĩſſoĩent Emus & embarraſlez. C'eſt quꝰ ils 
avoient a lui demander des graces; leurs poſ- 
tures ſuppliantes parloientpour eux: ils paroif- 
ſoient auſſi ſoũmis qu'une mere aux pieds. des 
Autels, lorſqu' elle demande aux Dieux la gue- 
riſon de ſon fils unique. Tous paroiſſoient con- 
tens, attendris, pleins d' admiration pour Pro- 
tefilas, quoi que tous euſſent contre lui dans le 
cœur une rage implacable. 
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Dans ce moment ſippe entre, faiſit 
repèe de Proteſilas, & lui declare de la part du 
Roi qu'il va Pemmenet dans YHe de Samos. 
A ces paroles, toute l'arrogance de ce Favori 
tomba comme un tocher qui fe detache du fom- 
met d'une montagne eſcarpee. Le voila qui 
ſe jette tremblant aux pieds d' Hegeſippe; il 
pleure, il heſite, il begaye, il tremble, il em- 


draſſe les genoux de cet homme qu'il ne daig- 


noit pas une heure auparavant honorer d'un de 
ſes regards. Tous ceux qui l' encenſoiĩent, le 
voyant perdu ſans reſſource, changerent leurs 
flaterfes en des inſultes fans pitie. 
HEeESIPPE ne voulut lui laiffer le tems, 
Hi de faite ſes derniers adienx à ſa famille, ni 
de prendre certains crits fecrets. Tout fut 


faiſi & ports au Roi. Timocrate fut arrete 


dans le meme tems, & fa furpriſe fut extre- 
me ; car il croyoit quꝰ tant brouillè avec Pro- 
teſilas, il ne pouvoit Etre envelope dans fa ruine. 
Ils partent dans un Vaiſſeau qu'on avoit pre- 
parè; on arrive à Samos. Hegeſippe y laiſſe ces 
deux malheureux; & pour mettre le comble A 
tear malheur il les laiſſe enſemble. La ils ſe 
reprochent avec fureur l'un à Pautre les cri- 
mes qu'ils ont faits, & qui ſont cauſe de leur 


ekute: ils ſe trouvent ſatis eſperance de revoir 


Salente, condamne: à vivre foitt de leurs fem- 
mes & de leurs enfans; je ne dis pas loin de 
leurs amis, car ils n' en avoſent point. On les 
menoit dans une terre inconnue, on ils ne de- 
voient plus avorr d' autre reffoutce_ pour vivre 
que leur travail; eux qui ayoient paſſe tant d' an- 
Nees dans les delices, & dans le faſte, ſernbla- 
bles a deux bètes farouches, ils ᷑toient toujours 
prets à ſe dechirer Pun I autre. 


CEPENDANT 
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CEPENDANT Hegeſippe demanda en quel 
lieu de Te demeuroit Philocles. On lui dit 
qu'il demenroit affez loin de la Ville fur une 
montagne où une grote lui ſervoit de maiſon. 
Tout le monde lui parta avec admiration de 
cet Etranger. Depuis quiil eſt dans cette Ile, 
lui diſoit-On, il n'a offenſe perfonne. Chacun 
eſt touche de fa patience, de ſon travail, & de fa 
tranquilite; n' ayant rien, il paroſt tothours con- 
tent. Qnoiqu'il ſoit ici loin des affaires, ſans 
bien & fans autorite, il ne laiſſe pas d' obliger 
ceux qui le meritent, & il a mille induftries pour 
faire plaiſir à tous ſes voiſins. | 

HEGESIPPE s'avance vers cette grote, il 
la trouve vuide & ouverte; car la pauvrete & 
la fimplicite des mœurs de Philocles faiſoit qu'il 
ravoit en ſortant aucun beſoin de fermer fa 
porte; une natte de jonc groſſiere lui ſervoit 
de lit. Rarement il allumoit du feu, parce 
> hy ne mangeoit rien de cuit. II fe nourrif- 
oit pendant PEte de fruits nouvellement cueil- 
lis, & en Hyver de dattes & de figues ſeches. 
Une claire fontaine qui faifoit une nappe d' eau 
en tombant d'un rocher, le deſalteroit ; il n' a- 

yoit dans fa grotte que les inſtrumens neceſ- 
ſaires à la Sculpture, & quelques Livres qu'il 
liſoit à certaines heures, non pour orner fon 
efprit, mi pour contenter ſa curiofite, mais 
pour s'inſtruire en fe delaffant de ſes travaux, 

pour apprendre A Ctre bon. Pour la Seul- 
pture, il ne $'y appliquoit que pour exercer fon 
corps, fuir l'oiſivetè, & gagner fa vie, fans a- 
voir befoin de perſonne. N | | 

HExGErs$1PPE en entrant dans la grotte, ad- 
mira les ouvrages qui etoĩent commencez. II 
temarqua un Jupiter dont le viſage ſerain * 
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fi plein de majeſte, qu'on le reconnoiſſoit ai- 
ſement pour le Pere des Dieux & des hommes. 
D'un autre c6teE paroiſſoit Mars avec une fier- 
te rude & menacante: mais ce qui Etoit de 
plus touchant Etoit une Minerve qui animoit 
ces Arts; ſon viſage etoit noble & doux, fa 
taille grande & libre: elle toit dans une ac- 
tion fi vive, qu'on auroit pù croire qu'elle 
alloit marcher. Hegeſippe ayant pris plaiſir a voir 
les Statues, ſortit de la grotte, & vit de loin 
ſous un grand arbre Philocles qui liſoit ſur le 
gazon; il va vers lui, & Philocles qui l'ap- 
percoit, ne ſęait que croire. N'eſt-ce point 1a, 
dit-11 en lui-mEme, Hegeſippe avec qui j'ai ſi 
long tems vecu en Crete? Mais quelle eſpe- 
rance qu'il vienne dans une Ile fi Eloignee ? 
Ne ſeroit-ce point ſon Ombre qui viendroit a- 
pres. ſa mort des rives du Styx? 
PENDANT qu'il Etoit dans ce doute, He- 
geſippe arriva ſi proche de lui, qu'il ne pũt 
S*empecher de le reconnoitre & de l'embraſſer. 
Eſt-ce donc vous, dit- il, mon cher & ancien a- 
mi? Quel hazard, quelle tempète vous a jetté 
ſur ce rivage? Pourquoi avez-vous abandonne 
Ylle de Crete? Eſt- ce une diſgrace ſemblable a 
la mienne, qui vous arrache a notre patrie? 
HE GESIPPE lui repondit: Ce weſt point 
une diſgrace; au contraire, C'eſt la faveur des 
Dieux qui m'amene ici. Aufſitòt il lui racon- 
ta la longue tyrannie de Proteſilas, ſes. intrigues 
avec Timocrate, les malheurs ou ils avoient 
précipitè Idomence, la chute de ce Prince, 
fa fuite ſur les cotes de VHeſperie, la fonda- 
tion de Salente, FParrivee de Mentor & de Te- 
lemaque, les ſages maximes dont Mentor avoit 
rempli Veſprit du Roi, & la diſgrace des deux 
| . | Pn Monk traitres: 
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traitres : il ajoùta qu'il les avoit menez à Sa- 
mos pour y ſouffrir l'exil qu'ils avoient fait 
ſouffrir a Philocles, & il finit en lui diſant 
qu'il avoit ordre de le conduire a Salente, ou 
le Roi qui connoiſſoit ſon innocence, vou- 
loit lui confier ſes affaires, & le combler de 
biens. . 3 3 

VovEZ- vous, lurepondit Philocles, cette 
grotte plus propre à cacher des bètes ſauvages 
qu'à Etre habitèe par des hommes? J'y ai goũ- 
tẽ depuis tant d' annèes plus de douceur & de 
repos, que dans les Palais dorez de l'Ile de 
Crete. Les hommes ne me trompent plus; 
car je ne vois plus les hommes, & je men- 
tens plus leurs diſcours flateurs & empoiſon- 
nez. Je n'ai plus beſoin deux; mes mains 
endurcies au travail me donnent facilement 
la nourriture ſimple, qui m'eſt neceffaire : il ne 
me faut, comme vous voyez, qu'une legere 
eẽtoffe pour me couvrir, n' ayant plus de be- 
ſoin, jouiſſant d'un calme profond & d'une 
douce libertè dont la ſageſſe de mes Livres 
m'apprend à faire un bon uſage, Qu'irai- je en- 
core chercher parmi les hommes jaloux, trom- 
Fs & inconſtans? Non, non, mon cher 


egeſippe, ne m*enviez point mon bonheur. 


Proteſilas s'eſt trahi lui-mEme, voulant trahir 


le Roi, & me perdre; mais il ne m'a fait au- 
cun mal. Au contraire il nva fait le plus grand 


des biens; il m'a delivre du tumulte & de la 


fervitude des affaires: je lui dois ma chere ſo- 


litude, & tous les plaiſirs innocens que j'y 
goũte. Retournez, 6 Hegeſippe! retournez 
vers le Roi; aidez-lui à ſupporter les miſeres 
de ſa grandeur, & faites aupres de lui ce que 
vous youdriez que je file. Puiſque ſes as 
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$f long tems fermez à la verits, ont été enfin 
ouverts par cet homme fage que vous nom- 


mez Mentor, qu'il le retienne aupres de lui. 


Pour moi, après mon naufrage il ne me con- 
vient pas de quitter le Port od la tempète m'a 
heureufement Jjetts, pour me remettre à la 
merci des vents. O que les Rois ſont à plain- 
dre! O que ceux qui les ſervent, ſont dignes 
de compaſſion! 'S'its ſont mEchans, combien 
font-ils ſouffrir les hommes, & quels tour- 
mens leur ſont preparez dans le noir Tartare! 
S'its ſont bons, quettes difficultez n'ont-ils pas 
4 vaincre! quels pieges à eviter ! que de maux 
2 ſouffrir! Encore une fois, Hegeſippe, laiſſez- 
mol dans mon heureufe pauvretẽ 

PENDANT que Philocles parlolt ainſi avec 
beaucoup de vehemence, Hegeſippe le regardoit 
avec. étonnement: il Payoit va autrefois en 
Crete pendant qu'il gouvernoit les plus gran- 


des affaires, maigre, languiflant, épuiſe. C'eſt 


que ſon naturel ardent & auſtere lè conſumoit 
dans le travail; il ne pouyoit voir fans indi- 
gnation le vice impuni: it vouloit dans les af- 
ires une certaine exaditude qu'on n'y trou- 
ve jamais. Ainſi ces emplois detruifoient fa 
Fante delicate; mais à Samos Hegelippe le 
voyoit gras & vigoureux. Malgre les ans, 
la jeuneſſe ffeurie 8 etoit renouvellèe Tur fon vi- 
Age. Une vie ſobre, tranquile & laborieu- 
Fe lui avoit fait comme un nouveau tempera- 
ment. „ . 
Vous ttes furpris de me voir ſi change, dit 
Alors Philoctes en ſoũriant. C'eſt ma ſoli- 
rude qui m'a donnè cette fraicheur & cette ſan- 
re parfaite. Mes ennemis m' ont donnè ce que 
je waurois jamais pù trouver dans la plus 
of grande 
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grande fortune. Voulez- vous que je quitteles 

vrais biens pour courir après les faux, & pour 
me replonger dans mes anciennes miſeres? Ne 
foyer pas plus cruel que Proteſilas; du moins 


lui. 

AL oR s Hegeſippe lui repreſenta, mais inuti- 
lement, tout ce qu'il crut propre à le toucher. 
Etes-vous donc, lui diſoit- il, inſenſible au plai- 
fir de revoir vos proches & vos amis, qui 
ſoũpirent apres votre retour, & que la ſeule 
1 vous embraſſer comble de joie? 

ais vous qui craignez les Dieux, & qui ai- 
mez votre devoir, comptez- vous pour rien de 
ſervir votre Roi, de Paider dans tous les biens 
qu'il veut faire, & de rendre tant de peuples 
heureux? Eſt- il permis de s' abandonner à une 
Philofophie fanvage, de fe preferer a tout le 
reſte du genre humain, & d' aimer mieux ſon 
repos que le bonheur de ſes Concitoyens? Au 
reſte, on eroira que c' eſt par reſſentiſſement que 
vous ne voulez plus voir le Roi: $iH vous a 
voulu faire du mal, c'eft qu'il ne vous a point 
eonnu. Ce n'eſt pas le veritable, le bon, le 
juſte Phitoctes qu'il a voulu faire perir; c- 
toit un homme bien different qu'il vouloit pu- 
nir. Mais maintenant qu'il vous connolt, & 


9 ne vous prend plus pour un autre, iI 


toute fon ancienne amitie revivre dans 


Ton cœur. Il vous attend. Deja il vous tend 


les bras pour vous embraſſer. Dans ſon impa- 
tience, il compte les jours & les heures. Au- 
rez-vous le cœur aflez dur pour Etre inexo- 
Table à votre Roi, & à tous vos plus tendres 


PRHILOCLES 


ne m'enviez pas le bonheur que je tiens de 
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PHiLOCLES qui avoit d'abord été atten- 
dri en reconnoiſſant Hegeſippe, reprit ſon air 
auſtere en ecoutant ce diſcours. Semblable iun 
rocher contre lequel les vents combattent en 
vain, & ou toutes les vagues vont ſe briſer en 
gemiſſant, il demeuroit immobile; & les prieres 
ni les raiſons ne trouvoient aucune ouverture 
pour entrer dans ſon cœur. Mais au moment 
od Hegeſippe commencoit à deſeſperer de le 
vaincre, Philocles ayant conſulté les Dieux, il 
decouvrit par le vol des oiſeaux, par les entra- 
illes des victimes, & par divers autres préſages, 
qu'il devoit ſuivre Hegeſippe. 


ALORS il ne reéſiſta plus, il ſe prẽpara à par- 


tir; mais ce ne fut pas ſans regretter le deſert 
on 11 avoit paſle tant d'annEes. Helas ! diſoit- 
il, faut-il que je vous quite, 6 aimable grotte, 
où le ſommeil paiĩſible venoit toutes les nuits me 


dé laſſer des travaux du jour! Iei les Parques 


me filoient au milieu de ma pauvretè des jours 
d'or & de ſoye. II ſe proſterna en pleurant 
pour adorer la Nayade qui l'avoit fi long tems 
defaltere par ſon onde claire, & les Nymphes 
qui habitoient dans toutes les montagnes voi- 
ſines. Echo entendit ſes regrets, & d'une triſte 
voix les repeta a toutes les Divinitez cham- 
pEtres. „ 1 
EN SUITE Philocles vint à la Ville avec He- 
gelippe pour $'embarquer : il crat que le mal- 
eureux Protefilas plein de honte & de reſſen- 


timent ne voudroit point le voir; mais il ſe 
trompoit. Car les hommes. corrompus n'ont 
aucune pudeur, & ils ſont toujours prets a 
toute ſorte de baſſeſſe. Philocles fe cachoit 
modeſtement de peur d'Ctre vii par ce miſera- 
ble: il craignoit d'agmenter ſa miſere en lui 

montrant 


BIR IS es OT | 


DE TELEMAQUE. L. XIV. 309 
montrant la proſperite d'un ennemi qu'on al- 
loit clever ſur ſes ruines. Mais Proteſilas cher- 


choit avec empreſſement Philocles, il youloit 
lai faire pitie, & l'engager a demander au Roi 


qu'il put retourner à Salente. Philocles etoit 
trop ſincere pour lui promettre de travailler a. 


le faire rappeller; car il ſavoit mieux que per- 


ſonne combien ſon retour eut été pernicieux. 
Mais il lui parla fort doucement, lui tèmoi- 
gna de la compaſſion, tacha de le conſoler, 
Fexhorta à appaifer les Dieux par des mœurs 
pures, & par une grande patience dans ſes maux. 
Comme il avoit fppris que le Roi avoit òté a. 


Protefilas tous ſes biens injuſtemeut acquis, 11 


lui promit deux choſes qu'il executa fidelement 


dans la ſuite. L' une fut de prendre ſoin de ſa 


femme & de ſes enfans qui Etoient demeurez A 
Salente dans une affreuſe pauvrete, expoſez a 


Pindignation publique: l'autre Etoit d' envoyer 
a Proteſilas dans cette Ile eloignee quelque ſe- 
cours d' argent pour adoucir 1a miſere. 


CEPENDANT les voiles s'enflent d'un vent 
favorable. Hegeſippe impatient ſe hate de faire 
partir Philocles. Proteſilas les voit embarquer, 
ſes yeux demeurent attachez & immobiles ſur 


le rivage; ils ſuivent le vaiſſeau qui fend les 
ondes, & que le vent éloigne totyzours. Lors 


meme qu'il ne peut plus les voir, il en repeint 
encore l'image dans ſon eſprit. Enfin trou- 
ble, furieux, livré A ſon deſeſpoir, il s'arra- 
che les cheveux, ſe roule ſur le ſable, repro- 


che aux Dieux leur rigueur, appelle en vain à 


ſon ſecours la cruelle mort, qui ſourde à ſes 


prieres ne daigne le délivrer de tant de maux, 


& qu'il n'a pas le courage de ſe donner lui- 


Meme. 


CEPENDANT 
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CEPENDANT le Vaiſſeau favoriſè de Nep-- 
tune & des vents artiva bientòt à Salente. On 
vint dire au Roi qu'il entroit deja dans le Port. 
Auſſitòt il courut au devant de Philooles avec 
Mentor ; il l' embraſſa tendrement, lui tẽmoigna 
un ſenſible regret de l' avoir perſecutẽ avec 
tant d' injuſtice. Cet aveu, bien loin .de-parot- 
tre une foibleſſe dans un Roi, fut regardé par 
taus les Salentins comme L'effort dune gran- 
de ame qui $'Eleye au deſſus de ſes propres 
fautes, en les avouant avec courage pour les 
reparer. Tout le monde pleuroit de joye de 
revoir Phomme de bien qui. avoit aim le peu- 
ple, & d'entendre le Roi parler avec tant de ſa- 
geſſe & de bonte. | 

PHILOCLES avec un air reſpectueux & mo- 
deſte recevoit les careſſes du Roi, & avoit im- 
patience de ſe derober aux acclamations du 
peuple; il ſuivit le Roi au Palais. Bientòt Men- 
tor & lui furent dans la mème confiance que 
S' ils avoĩent paſſẽ leur vie enſemble, quoiqu' ils 
ne ſe fuſſent jamais vũs; c'eſt que les Dieux 
qui ont refuſe aux mèchans des yeux pour 
connoitre les bons, ont donné aux bons de- 
quoi ſe connoitre les uns les autres. Ceux 
qui ont le gout de la vertu, ne peuvent Etre 
enſemble, ſans Ctre unis, par la vertu qu'ils 
aiment. Bientòt Philocles demanda au Roi 
a fe retirer auprès de Salente dans une ſoli- 
tude où il continua à vivre pauvrement, com- 
me il avoit veècu à Samos. Le Roi alloit a- 
vec Mentor le voir preſque tous les jours dans 
ſon deſert. C' eſt-là qu'on examinoit les moy- 
ens d'affermir les loix & de donner une forme 
ſolide au gouvernement pour le bonheur pu- 


blic. 
LES 
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LEs deux principales choſes qu'on exami- 
na, fut VEducation des enfans, & la maniere 
de vivre dant la paix. Pour les enfans, 
Mentor diſoit qu' ils appartiennent moins A 
leurs parens qu'à la Republique; ils ſant les en- 
fans du peuple, ils en ſont l'eſperance & la force; 
il n'eſt pas tems de les corriger, quand ils fe. 
ſont corrompus. C' eſt peu que de tes exclur- 
re des emplois, lorſqu' on voit quiils sen ſont 
rendus indignes: il vaut bien mieux 'prevenir- 
le. mal que d' etre rẽduit A le punir. Le Roi, 
ajoũtoit-il, qui eſt le pere de tout ſon peuple, 
eſt encore plus particulierement le pere de toute 
la jeuneſſe, qui eſt la fleur de toute la Na- 
tion. C'eſt dans la fleur qu'il faut preparer 

les fruits. Que le Roi ne dedaigne donc pas 
de veiller, & de faire veiller ſar Peducation 
qu'on donne aux enfans. Qwil tienne ferme 
pour faire obſerver. les Loix de Minos qui 
ordonnent qu'on Eleve. les enfans dans le mE- 
pris de la douleur & de la mort; qu'on mette 
Phonneur à fuir les délices & les richeſſes; que 
injuſtice, le menſonge, Vingratitude, & la mol- 
leſſe paſſent pour des vices. infames; qu'on 
leur apprenne des leur plus tendre enfance a 
chanter les loüanges des Heros qui ont ęẽtẽ ai- 
mez des Dieux, qui ont fait des actions gene- 
reuſes pour leur patrie, & qui ont. fait Eclater. 
leur courage dans les. combats; que le char- 
me de la Muſique ſaiſiſſe leurs ames pour ren- 
dre leurs mœurs douces & pures; qwils ap- 
prennent à ètre tendres pour leurs amis, fide- 
les à leurs alliez, equitables pour tous les hom- 
mes, mEme pour leurs plus cruels ennemis; 
qu'ils craignent moins la mort & les tourmens. 
que le moindre reproche de leurs conſciences 
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Si de bonne heure on remplit les enfans de ces 
grandes maximes, & qu'on les faſſe entrer dans 
leur cœur par la douceur du chant, il y en au- 
ra peu qui ne s' enflaäment de l'amour de la 
gloire & de la vertu. 3 
MENTOR ajodtoit qu'il etoit capital d'ẽta- 
blir des Ecoles publiques pour accoũtumer la 
jeuneſſe aux plus rudes exercices du corps, & 
pour &Eviter la moleſſe & l' oĩſivetè qui corrom- 
pent les plus beaux naturels; il vouloit une 
grande variete de jeux & de ſpectacles qui ani- 
maſſent tout le peuple, mais ſur tout qui exer- 
gaſſent les corps pour les rendre adroits, ſou- 
ples, & vigoureux. II ajoiltoit des prix pour 
exciter une noble emulation. Mais ce qu'il 
ſouhaitoit le plus pour les bonnes mœurs, c'eſt 
que les jeunes gens ſe mariaſſent de bonne 
heure, & que leurs parens ſans aucune vue 
d'interèt leur laiſſaſſent choiſir des femmes a- 
greables de corps & d'eſprit, auſquelles ils 
puſſent s' attacher. | | | 
| Mais pendant qu'on preparoit ainſi les moy- 
ens de conſerver la jeuneſſe pure, innocente, la- 
borieuſe, docile & paſſionnèe pour la gloire, 
Philocles qui aimoit la guerre, difoit a. Mentor: 
En vain vous occuperez les jeunes gens a tous 
ces exercices, ſi vous les laiſſez languir dans une 
Paix continuelle, on ils n'auront aucune ex- 
perience de la guerre, ni aucun beſoin de s'e- 
prouver ſur la valeur. Par-1a vous affoiblirez 
inſenſiblement la Nation, les courages $'a- 
moliront, les délices corrompront les mœurs. 
 Pautres peuples belliqueux n'auront aucune 
peine à les vaincre; & pour ayoir voulu évi- 
ter les maux que 1a guerre entraine apres elle, 
As tomberont dans une affreuſe ſervitude. 
MENTOR 
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MENTOR lui repondit: Les maux de la 
erre ſont encore plus horribles que vous ne 
penſez. La guerre Epuiſe un Etat, & le met 
totjours en danger de perir, lors meme qu'on 
remporte les plus grandes victoires. Avec 
uelques * 44 qu'on la commence, on 
n'eſt jamais ſir de la finir ſans Etre expoſe aux 
plus tragiques renverſemens de fortune. A- 
vec quelque ſuperioritè de forces qu'on s'en- 
gage dans un combat, le moindre mẽcompte, 
une terreur ſpanique, un rien vous arrache 
la victoire qui toit deja dans vos mains, & 
la tranſporte chez vos ennemis. Quand me- 
me on tiendroit dans fon camp la victoire 
comme enchainte, on ſe detruiroit ſoi- meme 
en dẽtruiſant ſes ennemis. On depeuple ſon 
pais-; on laiſſe les terres preſque incultes; on 
trouble le commerce: mais ce qui eſt bien 
pis, on affoiblit les meilleures loix, & on laiſ- 
ſe corrompre les mœurs. La Jeunefle ne sa- 
donne plus aux Lettres. Le preſſant beſgin 
fait qu'on ſouffre une licence pernicieuſe dans 
les troupes. La juſtice, la police, tout ſouf- 1 
fre de ce deſordre. Un Roi qui verſe le ſang Fit 
de tant d'hommes, & qui cauſe tant de mal- 
heurs pour acquerir un peu de gloire, ou pour = 
etendre les bornes de ſon Royaume, eſt indigne 138 
de la gloire qu'il cherche, & merite de perdre 
ce qu'il poſſede pour avoir voulu uſurper ce 
qui ne lui appartenoit pas. | 
Mais voici le moyen dexercer le courage 
d'une Nation en tems de paix. Vous avez de- 
ja vd les exercices du corps que nous ctabliſ- 
Ions; les prix qui exciteront PEmulation ; les 
maximes de gloixe & de vertu dont on rem- 
plira les ames des cnfans- preſque des le ber- 
Tom. II. "I ceau 
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ceau par le chant des grandes actions des He- 
ros: ajoũtez A ces ſecours celui d'une vie 
ſobre & laborieuſe. Mais ce n'eſt pas tout: 
auſſitòt qu'un peuple allie de votre Nation 
aura une guerre, il faut y envoyer la fleur de 
votre Jeuneſſe, ſur tout ceux en qui on remar- 
quera le genie de la guerre, & qui ſeront les 
plus propres a profiter de l' experience. Par-Ià 
vous conſerverez une haute reputation chez 
vos Alliez. Votre alliance ſera recherchee,, 
on craindra de la perdre: ſans avoir la guerre 
chez vous & à vos depens, vous aurez tou- 
jours une Jeuneſſe aguerrie & intrepide. Quoi- 
que vous ayez la paix chez vous, vous ne laiſ- 
ſerez pas de traiter avec de grands honneurs 
ceux qui auront le talent de la guerre; car le 
vrai moyen d'cloigner la guerre, & de con- 


{ſerver une longue paix, c'eſt de cultiver les ar- 


mes, C'eſt d'honorer les hommes excellens 
dans cette profeſſion, c'eſt d'en avoir toũjours 
qui $'y ſoient exercez dans les pais etrangers, 
qui connoiſſent les forces, la diſcipline & les 
manieres de faire la guerre des peuples voi- 
ſins; e'eſt d' etre egalement incapable & de faire 
la guerre par ambition, & de la craindre par 
molleſſe. Alors étant toũjours pret a la faire 
pour la neceflite, on parvient a ne Payoirpreſ- 
que jamais. "Os | 
Po UR les Alliez, quand ils ſont prets a ſe 
faire la guerre les uns aux autres, c'eſt a vous 
à vous rendre Mediateur. Par-la vous acque- 
rez une gloire plus ſolide . & plus ſire que 
celle des Conquerans; vous gagnez l'amour 
& l'eſtime des Etrangers:. ils ont tous beſoin 
de vous; vous regnez ſur eux par la con- 
fiance, comme vous regnez ſur ve-ſujets par 
8 Pautotite. 
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Pautorite. Vous demeurez le depoſitaire des 
ſecrets, Parbitre des traitez, le maitre des 
cœurs. Votre reputation vole dans tous les 
pais les plus eloignez ; votre nom eſt comme 
un parfum dEliciteux qui s'exhale de pais en 
pars chez les peuples les plus reculez. En cet 
Etat, qu'un peuple voiſin vous attaque contre 
les regles de la juſtice, il vous trouve aguerri, 
prepare ; mais ce qui eſt bien plus fort, il vous 
trouve aime, & ſecouru; tous vos voiſins s'al- 
larment pour vous, & ſont perſuadez que vo- 
tre conſervation fait la ſeuretE publique. Voila 
un rempart bien plus aſſure que toutes les 
murailles des Villes, & que toutes les Places 
les mieux fortifiè᷑es. Voila la veritable gloire. 
Mais qu'il y a peu de Rois qui ſcachent la 
chercher, & qui ne s'en <loignent point! 11s 
courent après une ombre trompeuſe, & laiſſent 


derriere eux le vrai honneur faute de le con- 
noitre. 


APRE s que Mentor eut parle ainſi, Philo- 


cles Etonne le regardoit; puis il jettoit les yeux 


ſur le Roi, & Etoit charme de voir avec quelle 


avidite Idomenee recueilloit au fond de ſon 
cœur toutes les paroles, qui ſortoĩent comme un 
fleuve de ſageſſe de la bouche de cet Etranger. 


MINERVE ſous la figure de Mentor etabliſ- 


ſoit ainſi dans Salente toutes les meilleures loix 
& les plus utiles maximes du gouvernement, 
moins pour faire fleurir le Royaumed*Idomenee, 
que pour montrer a Telemaque, quand il revi- 
endroit, un exemple ſenſible de ce qu'un ſage 
gouvernement peut faire pour rendre les peu- 


ples heureux, & pour donner a un bon Roi une 
gloire durable. 


Fin du quatorzieme Livre, 
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AVANT URES 
VVV 


TELE MA QUE, 
FILS D'ULYSSE. 


LIVRE QUINZIEME. 
NE PEN DAN T Telemaquemon- 


de la guerre. 


la reputation & l' experience C- 
toient au comble. Neſtor, qui Pavoit dẽja vil 
a Pylos,. & qui avoit toũjours aime Ulyſſe, le 
traitoit comme {i et ẽtè ſon propre fils. II 
lui donnoit des inſtructions qu'il appuyoit de 
divers exemples; il lui racontoit toutes les 
avantures de ſa jeuneſſe, & tout ce qu'il avoit 
vl faire de plus remarquable aux Heros de Page 
paſſe. La memoire de ce ſage Vieillard, qui 


3 avoĩt 


troit ſon 9 dans les perils- 
SS n partant de Sa- 
lente il s'appliqua à gagner Vaife- 
©) Ction des vieux Capitaines, dont 


Py 
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avoit vecu trois ages d'hommes, ctoit comme 
une hiſtoire des anciens tems gravee ſur le mar- 
bre & ſur Pairain. 1 Ss GENS 
PHilocTETE n'eut pas d'abord la meme 
inclination pour Telemaque que Neſtor. La 
haine qu'il avoit nourrie ſi long tems dans ſon 
cœur contre Ulyſſe, VEloignoit de ſon fils, & il 
ne pouvoit voir qu' avec peine tout ce qu'il ſem- 
bloit que les Dieux preEparoient en faveur de ce 
jeune homme pour le rendre égal aux Heros 
qui avoient renverſe la Ville de Troye. Mais 
enfin la moderation de Telemaque vainquit 
tous les reſſentimens de Philoctete; il ne put 
ſe, defendre d' aimer cette vertu douce & mo- 
deſte. Il prenoit ſouvent Telemaque, & lui 
diſoit: Mon fils, (car je ne crains plus de 
vous nommer ainſi). votre Pere & moi, je l'a- 
vou, nous avons été long tems ennemis Pun 
de l'autre: j'avouè mème qu'après que nous 
eumes fait tomber la ſuperbe Ville de Troye, 
mon cœur n'ctoit point encore appaiſé; & 
quand je vous ai vu, j'ai ſenti de la peine a 
aimer la vertu dans le fils d' Ulyſſe. Je me le 
ſuis ſouventreproche. Mais enfin la vertu, quand 
elle eſt douce, ſimple, ingenue & modeſte, ſur- 
monte tout. Enſuite Philoctete s' engagea inſen- 
ſiblement a lui raconter ce qui avoit allumè dans 
fon cœur tant de haine contre U lyſſe. 
IL faut, dit-il, reprendre mon hiſtoire de 
plus haut. Je ſuivis par-tout le grand Hercule 
qui a delivre la Terre de tant de monſtres, & 
devant qui les autres Heros n'Etoient que com- 
me font les foibles roſeaux aupres d'un grand 
chene, ou comme les moindres oOiſeaux en 
preſence de Paigle. Ses malheurs & les miens 
vinrent d'une paſſion qui cauſe tous les deſaſ- 
| | | tres 
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tres les plus affreux: c'eſt Amour. Hercule, 
qui avoit vaincu tant de monſtres, ne pouvoit 


vaincre cette paſſion honteuſe; & le cruel en- 


fant Cupidon ſe jouoit de lui. II ne pouvoit 
ſe reſſouvenir ſans rougir de honte, qu'il avoit 
autrefois oublié ſa gloire juſqu'a filer auprès 
d'Omphale Reine tbe Lydie comme le plus 
lache & le plus effemine de tous les hommes; 
tant il avoit EtE entraine par un amour aveugle. 
Cent fois il m'a avoue que cet endroit de ſa 
vie ayoit terni ſa vertu, & preſque effacè la 
gloire de tous ſes travaux. Cependant, © 
Dieus! telle eſt la foibleſſe & l' inconſtance 
des hommes; ils ſe promettent tout d' eux-mè- 
mes, & ne reſiſtent A rien. Helas! le grand 


Hercule retomba dans les pieges de l'amour 


qu'il avoit ſi ſouvent deteſtez: il aima Deja- 
nire. Trop heureux s'il eut ete conſtant dans 
cette paſſion pour une femme qui fut ſon ẽpou- 
ſe. Mais bientòt la jeuneſſe d' Iole, ſur le vi- 
ſage de laquelle les Graces Etoient peintes, ra- 
virent ſon cœur. Dejanire brula de jalouſie; elle 
ſe reſſouvint de cette fatale tunique que le Cen- 
taure Neſſus lui avoit laifſee en mourant, 


comme un moyen aſlure de reveiller L amour 


d' Hercule, toutes les fois qu'il paroitroit la 
neEgliger pour en aimer quelque autre. Cette 
tunique pleine du ſang venimeux du Centaure, 
renfermoit le poiſon des fleches dont ce Monſ- 
tre avoit etE perce. Vous ſavez que les fle- 
ches d' Hercule qui tua ce perfide Centaure, 
avoient été trempees dans le ſang de I'Hydre 
de Lerne, & que ce ſang empoiſonnoit ces fle- 


ches, en ſorte que toutes les bleſſures qu'elles 


faiſoient, Etojent incurables. 


Px HERCULE 
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HERCULE s'tant revetu de cette tunique, 
ſentit bientòt le feu dẽvorant qui ſe gliſſoit juſ- 
ques dans la motlle de ſes os: il pouſſoit des v 
cris horribles dont le Mont Oeta reſonnoit, c 
& faiſoit retentir toutes les profondes vallees ; þ 
la mer mEme en paroiſſoit Emue : les tau- | 
reaux les plus furieux qui aurojent mugidans | 

( 


leurs combats, n'auroient pas fait un bruit 
auſſi affreux. Le malheureux Lychas qui lui 
avoit apporte de la part de Dejanire cette tuni- 
que, ayant oſé s'approcher de lui, Hercule 
dans le tranſport de ſa douleur le prit, le fit 
pirouttter comme un Frondeur fait avec ſa 
fronde tourner la pierre qu'il veut jetter loin 
de lui. Ainſi Lychas lance du haut de la monta- 
Fea par la puiſſante main d' Hercule, tomba 
ans les flots de la mer, ou. il fut change 
tout-a-coup en un rocher qui garde encore la 
figure humaine, & qui étant toujours battu par 
les vagues rites, Epouvyante de loin. les ſages 
Pilotes. 5 | 
APRE'S ce malheur de Lychas je crusque je 
ne pouvois plus me fier a Hercule; je ſongeois 
A me cacher dans les cavernes les plus profon- 
des. Je le voyois deraciner ſans peine d'une 
main les hauts ſapins & les vieux chènes, qui 
depuis pluſieurs fiecles avoient mepriſe les vents 
& les tempEtes. De l'autre main il tàchoit en 
vain d' arracher de deſſus ſon dos la fatale tuni- 
que; elle s' toit collee ſur ſa peau, & com- 
me incorporce a ſes membres. A meſure qu'il 
la dechiroit, il dechiroit auffi ſa peau & fa 
chair; ſon ſang ruiffeloit, & trempoit la terre. 
Enfin ſa vertu ſurmontant {fx douleur, il se- 
cria: Tu vois, 6 mon cher Philoctete! les 
maux que les Dieux me font ſouffrir: ils . 
3 | juſtes; 
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juſtes; C'eſt moi qui les ai offenſez; Yai 
violé l'amour conjugal. Apres avoir vaincu 
tant d' ennemis, je me ſuis làchement laiſſe 
vaincre par l'amour d'une beauté Etrangere ; je 
peris, & je ſuis content de perir pour — 5 
— jeux. Mais helas! cher ami, ou eſt-ce 
que tu fuis ? L'excès de la douleur m'a fait 
commettre, il eſt vrai, contre 'ce miſerable 
Lychas une cruaute que je me reproche; il n'a 
pas ſcu quel poiſon il me preſentoit; il n'a 
point meritE ce que je lui ai fait ſouffrir: mais 
crois tu que je puiſſe oublier Pamitie que je te 
dois, & que je veuille t'arracher la vie? Non, 
non, je ne ceflerai point d'aimer Philoctete. 
Philoctete recevra dans fon ſein mon ame prè- 
te à s'envoler. C'eſt lui qui recueillira mes 
cendres. Ow es-tu donc, © mon cher Philoc- 
25 PhiloGete, la ſeule eſperance qui me reſte 
ici-bas: 
A ces mots, je me hate de courir vers lui: 
ill me tend les bras, & veut m' embraſſer; mais 

i} ſe retient dans la crainte d' allumer dans mon 
ſein le feu cruel dont 11 eſt lui-meme brfile. 
Helas ! dit-il, cette conſolation meme ne m'eſt 
plus permiſe. En parlant ainſi, il aſſemble 
tous ces arbres qu'il vient d' abattre; il en fait 
un bucher ſur le ſommet de la montagne; il 
monte tranquilement ſar le bucher; il ẽtend 
la peau du The de Nemee,. qui avoit ſi lo 
tems couvert ſes eEpaules, lorſqu'il alloit dun. 
bout de la terre à l'autre abattre les monſtres, . 
& dElivrer les malheureux; il s' appuye fur ſa 
maſſue, & il m' ordonne d' allumer le feu du 
bucher. | | 

MEs mains tremblantes & ſaiſies d'horreur 
ne purent lui refuſer ce cruel office; car la vie 

| Ps meton 
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n' toit plus pour lui un preſent des Dieux, 
tant elle lui etoit funeſte. Je craignis meme 
que Pexces de ſes douleurs ne le tranſportät 
juſqu'à faire quelque choſe d' indigne de cette 
vertu qui avoit etonne l' Univers. Comme 
il vit que la flame commencoit à prendre au 
bucher: C'eſt maintenant, s'ecria-t-il, mon 


cher Philoctete, que J'eprouve ta veritable 


amitié; car tu aimes mon honneur plus que 
ma vie: que les Dieux te le rendent; je te 
laifle ce que j'ai de plus précieux fur la ter- 
re, ces flèches trempees dans le ſang de PHy- 
dre de Lerne. Tu ſcais que les bleſſures qu'el- 
les font, ſont incurables; par elles tu ſeras in- 
vincible, comme je Pai ete, & aucun Mortel 
n'oſera combattre contre toi. Souviens-toi 
que je meurs fidele à notre amitisE, & n'oublie 
jamais combien tu m'as été cher. Mais s'il 
eſt vrai que tu fois touchè de mes maux, tu 
peux me donner une derniere conſolation: pro- 
mets-moi de ne dEconvrir jamais a aucun Mor- 
tel ni ma mort, ni le lieu od tu auras cache 
mes cendres. je le lui promis, helas! je le 
jurai mEme en arroſant fon bucher de mes lar- 
mes: un rayon de joye parut dans ſes yeux. 
Mais tout-a-coup un tourbillon de flame qui 
Fenvelopa, étouffa ſa voix, & le dEroba preſ- 
que à ma vue. fe le voyois encore nean- 
moins à travers les flames, avec un viſage 


auſſi ferain que s'il eũt été couronnèé de 


fleurs & convert de parfums dans 1a joye 
d'un feſtin dElicteux au milieu de tous ſes 

amis. | 
LE feu conſuma bientòt tout ce qu'il y avoit 
de terreſtre & de mortel en lui. Bientòt il ne 
lui reſta rien de tout ce qu'il avoit regu 2 1 
13 
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fa naiſſance de ſa mere Alemene: mais il 
conſerva par Pordre de Jupiter cette nature 
ſubtile & mmortelle, cette flame celeſte qui 
eſt le vrai principe de vie, & qu'il avoit recu 
du Pere des Dieux. Ainft il alla avec eux fous 
les voutes dorees du brillant Olympe boire le 
Nectar, od les Dieux lui donnerent pour e- 
pouſe Paimable Hebe, qui eſt la Deeſſe de la 
ſeuneſſe, & qui verſoit le Nectar dans la cou- 
pe du grand Jupiter, avant que Ganimede eũt 
recu cet honneur. 8 PO. 
POUR moi je trouvai une fource inepniſfable 
de douleurs dans ces fiEches qu'il nvavoit don- 
nees pour m'elever au-deflns des Heros. Bien- 
tot les Rois liguez entreprirent de venger Me- 
nelas de Pinfame Paris, qui avoit enleye He- 
lene, & de renverſer PEmpire de Priam. L'O- 
racle d' Apollon leur fit entendre qu'ils ne de- 
voient point eſperer de finir heureuſemeut cet- 
te guerre, a moins qu'ils n'euſſent les fieches 
d' Hercule. | | 
ULYSSE votre pere, qui Etoit totyjours le 
plus eclaireE & le plus induſtrieux dans tous les 
conſeile, ſe chargea de me perſuader d' aller avec 
eux au ſiege de Troye, & d'y apporter les fle- 
ches qu'il cxoyoit que j'avois. II y avoit deja 


long tems qu' Hercule ne paroiſſoit plus ſur la 


terre. On n'entendoit plus parler d' aucun 
nouvel exploit de ce Heros: les Monſtres & 
les ſcelerats recommencoient a paroitre impu- 
nement; les Grecs ne ſgavoient que croire de 
lui: les uns diſoient qu'il etoit mort; d'au- 
tres ſoũtenoĩent qu'il etoit alle juſques ſous 


POurſe glace dompter les Scythes: mais U- 


lyſſe ſoũtint qu'il etoit mort, & entreprit de 
me le faire — - me vint trouver dans 


* 

fe 
1 
: ? 
;- 

. 

C | 
in 

Gi 

1 
4 

© | 
1 
1 
iy q 
: 4 
13s 
0 
1 
4 
1 
17 


ZW 


324 EES AVANTURES 


un tems ou je ne pouvois encore me conſoler 
d'avoir perdu le grand Alcide: il eut une 
peine extreme a m'aborder; car je ne pouvois 
plus voir les hommes; je ne pouvois ſouffrir 
qu'on nvarrachat de ces deſerts du Mont Oeta, 
- ou Yavois vu perir mon ami; je ne ſongeois 
qu'à me repeindre l'image de ce Heros, & qu'i 
pleurer a la vue de ces triſtes lieux: mais la. 
douce & puiſſante perſuaſion etoit ſur. les levres 
de votre pere; il parut preſque auſſi afflige 
que moi: il verſa des larmes; il ſęut gagner. 
inſenſiblement mon cœur & attirer ma confi- 
ance; il m' attendrit pour les Rois Grecs qui 
alloient combattre pour une juſte cauſe, & qui 
ne pouvoient reuſffir ſans moi; il ne put jamais 
neanmoins m' arracher le ſecret de la mort 
d' Hercule, que j'avois jure de ne dire jamais; 
mais il ne doutoit plus qu'il ne füt mort, & 
il me preſſoit de lui dEcouvrir le lieu on j'avois 

cache ſes cendres. | 
HE L As! j'eus horreur de faire un parjure, 
en lui diſant un ſecret que Pavois promis aux 
Dieux de ne dire jamais; j' eus la foibleſſe d'ẽ- 
luder mon ſerment, n'oſant le violer: les 
Dieux. m' en ont puni : je frappai du pied la 
terre a l'endroit od j'avois mis les cendres 
d' Hercule; enſuite jallai joindre les Rois li- 
guez, qui me regurent avec la mème joye 
qu'ils auroient recu Hereule meme. Comme 
je paſſois dans VIle de Lemnos, je voulus. 
montrer a tous les Grecs. ce que mes fleches. 
pouvoient faire, me Ppreparant à percer un 
daim qui ſe lancoit dans un Bois; je laiſſai 
tomber par megarde la fleche de l' Are ſur 
mon pied, & elle me fit une bleſſure que je 
zeſſens encore. Auſſitòt j*eprouvai ces mè- 
mes 
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mes douleurs qu Hercule avoit ſouffertes ; je 
templiſſois nuit & jour Ile de mes eris; un 
ſang noir & corrompu coulant de ma playe, 
infèctoit l'air, & rEpandoit dans le camp des 
Grecs une puanteur capable de ſuffoquer les. 
hommes les plus vigoureux- Toute armee 
eut horreur de me voir dans cette extròémité; 
chacun conclut que c' toit un ſupplice qui 
m' toit envoye par les. juſtes Dieux. 

U LYSSE qui m'avoit ente dans cette guer- 
re, fut le premier a m'abandonner. J'ai reconnu 
5 depuis qu'il Pavoit fait, parce qu'il preferoit 
Finteret commun de la Grece, & la victoire, 
à toutes les raiſons d' amitiè ou de bienſeance 
particuliere. On ne pouvoit plus facrifier 
dans le camp, tant Phorreur de ma playe, 
fon infection, & la violence de mes cris trou- 
bloient toute l'armèe. Mais au moment que 
je me vis abandonne de tous les Grecs par 
les conſeils d' Ulyſſe, cette politique me parut 
pleine de la plus horrible inhumanité & de la. 
plus noire trahiſon. Helas! jetois aveugle, & 
je ne voyois pas qu'il Etoit juſte que les plus. 
fages hommes fuſſent contre moi, de meme: 
que les Dieux que pavois irritez. 2 
JE demeurai preſque pendant tout le ſiege 
de Troye ſeul, fans ſecours, ſans efperance,, 
fans ſoulagement, livre a d'horribles douleurs. 
dans cette He deſerte & ſauvage, où je wen- 
tendois que le bruit des vagues de la mer qui 
ſe briſoient eontre les rochers. Je trouvai au 
milieu de cette ſolitude une caverne vuide dans. 
un rocher, qui Elevoit vers le Ciel deux poin- 
tes ſemblables à deux tetes. De ce rocher 
fortoit une fontaine claire. Cette caverne toit 
la retraite des beètes farouches, a la * 
i ef. 


mt 
TS 


1 F 
7 
14 
4 
{| TY 
I 
1 
1 
Ji 4 
1 
fi 


* 
1 
7 
9 
* 4 4 
- 
8 5 $ 
\ 
4 } 
J ; - 
1 
1 * 
* 


U 
. 
a 5 wy * — 3 
Err Foes. Sie oe Is 
+ 


326 "LES AVANTURES 


— 


deſquelles j etois expoſe nuit & jour; j amaſ- 
ſai quelques feuilles pour me coucher; il ne 
me reſtoit pour tout bien qu'un pot de bois 
groſſierement travaille, & quelques habits de. 
chirez, dont j'enveloppois ma playe pour arrè- 
ter le ſang, & dont je me ſervois auſſi pour 
la nettoyer. Li abandonne des hommes, & 
livre à la colere des Dieux, je paſſois mon 
tems à percer de mes flèches les colombes & 
les autres oĩſeaux qui voloient autour de ce ro- 
cher. Quand j'avois tuè quelque oiſeau pour 
ma nourriture, il faloit que je me trainaſſe 
contre terre avec douleur pour aller amaſſer 
ma proye: ainſi mes mains me preparoient 
dequoi me nourrir. 
II eſt vrai que les Grecs en partant me laiſſe- 
rent quelques proviſions; mais elles durerent 
peu. Pallumois du feu avec des cailloux. 
Cette vie, toute affreuſe qu'elle eſt, m*auroit paru 
douce, loin des hommes ingrats & trom- 
peurs, fi la douleur ne m' eùt accable, & fi 
je n'euſſe ſans ceſſe repafle dans mon eſprit ma 
triſte avanture. Quo1! diſois- je, tirer un hom- 
me de ſa patrie, comme le ſeul homme qui 
puiſſe venger la Grece, & puis l' abandonner 


dans cette He deſerte pendant ſon ſommei! ! 


Car ce fut pendant mon fommeil que les Grecs 
partirent. Jugez quelle fut ma ſurpriſe, & com- 
bien je verſai de larmes a mon réveil, quand 
je vis les Vaiſſeaux fendre les ondes. Helas ! 
cherchant de tous cotez dans cette Ile ſauvage 
& horrible, je n'y trouvai que la douleur. 
- Ex effet il n'y a ni Port, ni commerce, ni 
Hoſpitalité, ni hommes qui y abordent volon- 
tairement. On n'y voit que les malheureux 
que les tempètes y ont jettez, on n'y = 
| | elpe- 


eſperer de ſocietE que par des naufrages ; en- 
core mème ceux qui venoient en ce hen, n'o- 
ſoient me prendre pour me ramener: ils 
craignoient la colere des Dieux & celle des 
Grecs. Depuis dix ans je ſouffrois la honte, 
tz douleur, la faim; 15 nourriflois une playe 
qui me deyoroit ; Peſperance meme etoit E- 
tine ß 
To- coup revenant de chercher des plan- 
tes medecinales pour ma playe, Japperctis 
dans mon antre un jeune homme beau & gra- 
cieux, mais fier & d'une taille de Heros. II 


me ſembla que je voyois Achille, tant il en 


avoit les traits, les regards & la demarche : 
ſon age feul me fit comprendre que ce ne 
pouvort Etre lui. Je remarquai ſur fon viſage 
tout enſemble la compaſſton & Fembarras. 1 
fut touche de voir avec quelle peine & quelle 
lenteur je me trainois. es Cris per ans & 


douloureux dont je faiſdis retentir les Echos: / 


de tout le rivage attendrirent ſon coeur. = 
O Etranger ! lui diſois- je &aſflez loin, quel 
malheur t'a conduit dans cette Ile inhabitee? 
Je reconnois Phabit Grec, cet habit qui m'eſt 
encore fi cher. O! qu'il me tarde d entendre 
ta voix, & de trouver ſur tes levres cette 
langue que j'ai appriſe des Penfance, & que je 
ne puis plus parler a perfonne depuis fi long 
tems dans cette ſolitude. Ne ſois point effraye 
de voir un homme ſi malheureux, tu dois en 

avoir pitic. hs ts 
A peine Neoptoleme m'eut dit, Je fuis 
Grec, que je m' ecriaĩ: O donce parole apres 
tant d' annces de filence & de douleur ſans 
conſolation! O, mon fils! quel malheur, 
Melle tempète, ou plitot quel vent favorable 
t'a 
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t'a conduit ici pour finir mes maux? Il mer& 
pondit: Je ſuis de Ylle de Scyros, j'y retour- 


ne; on dit que je ſuis fils d' Achille, tu ſcais- 


tout. 

Des paroles fi courtes ne contentoient pas 
ma curioſité: je lui dis: O fils d'un pere que 
Jai tant aime! cher nourriſſon de Lycomede, 
comment viens-tu donc ici? d' où viens-tu? IL 
me reépondit qu'il venoit du ſiege de Troye. 
Tu wetois pas, lui dis-je, de la premiere ex- 
pedition. Et toi, me dit-il, en etois-tu? A- 
lors je lui rEpondis: Tu ne connois, je le. 
vois bien, ni le nom de Philoctete ni ſes mal- 
heurs. Helas! infortune que je ſuis, mes 
perſecuteurs m' inſultent dans ma miſere! la 
Grece. ignore que je ſouffre; ma douleur aug- 
mente; les Atrides m' ont mis en cet ctat ; que 
les Dieux le leur rendent. | 

ENSUITE je lui racontai de quelle maniere 
les Grecs m' avoient abandonne. Auſſitòt qu'il 
eut Ecoute mes plaintes, il fit les ſiennes: A- 

es la mort d' Achille, me dit- il... (D' abord 

Pinterrompis, en lui diſant: Quoi! Achille 
eſt mort? Pardonne-moi, mon fails, fi je trou- 
ble ton recit par les larmes que je dois à ton 
Pere. ) Neoptoleme me repondit : Vous me 
conſolez en m'interrompant; qu'il m' eſt doux 
de voir Philoctete pleurer mon pere! 

NEO PTOLEME reprenant ſon diſcours, me 
dit: Apres la mort d' Achille, Ulyſſe & Phenix 
me vinrent chercher, aſſurant qu'on ne pouvoit 
ſans moi renverſer la Ville de Troye. Ils nteu- 
rent aucune peine a nvemmener; car la dou- 
leur de la mort d'Achille, & le deſir d'heri- 
ter de ſa gloire dans cette guerre, m''en- 
gageoient a les ſuivre. Parrive au lege ; 

AT- 


— 
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Parm&6e s aſſemble autour de moi; chacun 
jure qu'il revoit Achille: mais, helas! il we- 
toit plus. Jeune & ſans experience, je ero- 
yois pouvoir tout eſperer de ceux qui me don - 
noient tant de loüanges. D'abord je demande 
aux Atrides les armes de mon Pere; ils me 
repondent cruellement: Tu auras le reſte de ce 
qui lui appartenoit, mais pour ſes armes elles 
ſont deſtinees a Ulyſle. | 
AuSSITOT je me trouble, je pleure, je 
m' emporte: mais Ulyſſe, ſans s' mouvoir, me 
diſoit: Jeune homme, tu n'etois pas avec nous 
dans les perils de ce long ſiege; tu was pas 
merite de telles armes, & tu parles deja trop 
fierement; jamais tu ne les auras. Depouille 
injuſtement par Ulyſſe, je m' en retourne dans 
Ile de Scyros, moins indigne contre Ulyſſe 
que contre les Atrides. ns quiconque eſt 
leur ennemi, puiſſe Ctre. Pami des Dieux! O 
Philoctete! j'ai tout dit. 5 
AL o Rs je demandai à Neoptoleme comment 
Ajax Telamonien n'avoit pas empeche cette 
injuſtice. II eſt mort, me repondit-il. II eſt 
mort, m' &criai- ze! & Ulyſſe ne meurt pas; 
au contraire il fleurit dans Parmee. Enſuite 
je lui demandai des nouvelles d' Antiloque 
fils du ſage Neſtor, & de Patrocle ſi cheri 
par Achille; ils ſont morts auſſi, me dit-l. 
 Avſlitdt je mvecriai encore: Quoi morts! He- 
las! que me dis-tu? Ainſi la cruelle guerre 
moiſſonne les bons, & epargne les mEchans. 
Ulyſſe eſt donc en vie, Terſite Veſt auſſi ſans 
doute. Voila ce que font les Dieux; & nous 
les Iouèrions encore. 
PENDANT que j*Etois. dans cette fureur con- 
tre votre Pere, Neoptoleme continuoit à me 
trams 
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tromper. II ajoũta ces triſtes paroles: Loin 
de Parmee Grecque, ou le mal prevaut ſur le 
bien, je-vais vivre content dans la ſauvage Ile 
de _ Adien, je parts , que les Dieux vous 
gueriſſent. x 
AVSSITOTje lui dis: O mon fils! je te con- 
jure par les Manes de ton Pere, par ta Mere, 
par tout ce que tu as de plus cher ſur la terre, 
de ne me pas laiſſer ſeul dans les maux que tu 
vois. Je n'ignore pas combien je te ſerai 4 
charge; mais 11 y auroit de la honte a m' aban- 
donner; jette- moi à la proue, A la poupe, dans 
la ſentine meme, par tout ou je t'incommode- 
rai le moins. II n'y a que les grands cœurs 
qui ſachent combien il y a de gloire a Ctre bon: 
ne me laiſſe point en un deſert ou il n'y a au- 
cun veſtige d'homme; mene-moi dans ta patrie 
ou dans PEubee, qui neſt pas loin du Mont 
Oeta, de Trachine, & des bords agrEables du 
fleuve Sperchius: renvoye- moi à mon Pere. He- 
las! que je crains qu'il ne foit mort! je lui 
avois mande de m' envoyer un Vaiſſeau: ou 
il eſt mort; ou bien ceux qui m' avoient promis de 
lui dire ma miſere, ne l' ont pas fait. Pai recours 
a toi, © mon fils! ſouviens-toi de la fragilité 
des choſes humaines. Celui qui eſt dans la 
proſperité, doit craindre d'en abuſer, & ſecou- 
rir les malheureux. | | 
VorrLa ce que Pexces de la douleur me fai- 
ſoit dire 4 Neoptoleme: il me promit de m'em- 
mener. Alors je m'ectiai encore: O heureux 
jour! & aimable Neoptoleme, digne de la 
ploire de ton Pere! Chers N de ce 
voyage, ſouffrez que je diſe adieu à cette triſte 
demeure. Voyez ou j'ai vecu; comprenez 
ce que j'ai ſouffert; nul autre weft pu le 
3 ſouffrir: 
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ſouffrir: mais la néceſſitè m'avoit inſtruit, & 
elle apprend aux hommes ce qu'ils ne pour- 
roient jamais ſavoir autrement. Ceux qui 
n'ont jamais ſouffert ne ſavent rien; ils ne 
connoiſſent ni les biens ni les maux; ils igno- 
rent les hommes; ils s'ignorent eux-memes. 


Apres avoir parle ainſi, je pris mon arc & mes 
fléches. | 


NEoPTOLEME me pria de ſouffrir qu'il 
baisat ces armes fi celebres & confacrees par l' in- 
vincible Hercule. Je lui repondis : Tu peux tout; 


c'eſt toi, mon fils, qui me rends aujourd'hui 


la lumiere, ma patrie, mon Pere accable de 
vieilleſſe, mes amis, moi-mème; tu peux 
toucher ces armes, & te vanter d' etre le ſeul 
d'entre les Grecs qui ait merite de les toucher. 
Auſſitòt Neoptoleme entre dans ma grote pour 
admirer mes armes. 

CEPENDANT une douleur cruelle me ſaiſit, 
elle me trouble; je ne ſyai plus ce que je fais; 
je demande un glaive tranchant pour couper 


mon pied, je myEcrie: ' O mort tant defiree! 


que ne viens-tu? & jeune homme! brule-mo1 


tout-à-l'heure, comme je britlai le fils de Jupi- 


ter. O terre! & terre! recois un mourant qui 
ne peut plus ſe relever! De ce tranſport de 
douleur, je tombe ſoudainement ſelon ma cou- 
tume dans un aſſoupiſſement profond; une 

rande ſueur commencga a me ſoulager; un 
lang noir & corrompu coula de ma playe. Pen- 
dant mon ſommeil il eut été facile à Neopto- 
leme d' emporter mes armes & de partir; mais 
il etoit fils d' Achille, & n'ctoit pas ne pour 


tromper. 


Ex nveveillant je reconnus ſon embarras: il 
ſolpiroit comme un homme qui ne * 


1 
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diſſimuler, & qui agit contre ſon cœur. Me 
veux-tu donc ſurprendre, lui dis- je? Qu'y a- 
t- il donc? Il faut, me ræpondit-il, que vous 
me ſuiviez au ſiege de Troye. Je repris auffi- 
tot: Ah! qu'as-tu dis, mon fils? Rends-moi 
cet arc; je ſuis trahi, ne m' arrache pas la vie. 
Helas! il ne répond rien; il me regarde tran- 
quilement, rien ne le touche. rivages ! 
© promontoires de cette Ile! 6 betes-farouches ! 
© rochers eſcarpez! c'eſt à vous que je me 
plains; car je n'ai que vous à qui je puiſſe me 
plaindre: vous ètes accofitumez a mes gEmiſ- 
ſemens. Faut-il que je ſois trahi par le Fils 
d' Achille? Il m' enleve Parc ſaeré d' Hercule; 
1 veut me trainer dans le camp des Grecs 
pour triompher de moi: il pas ne voit que 
C eſt triompher d'un mort, d'une ombre, d'une 
image vaine. O gil m' eut attaquẽ dans ma 
force! Mais encore à preſent ce n'eſt que par 
ſurpriſe! Que ferai- je? Rends, mon fils, ſois 
ſemblable a ton Pere, ſemblable a toi-meme. 
Que dis-tu? Lu ne dis rien! O rocher ſau- 
vage, je reviens à toi, nud, miſerable, aban- 
donné, ſans nourriture; je mourrai ſeul dans 
cet antre: n'ayant plus mon arc pour tuer les 
betes, les bétes me deyoreront; n'importe. 
Mais, mon fils, tu ne parois pas méchant; quel- 
que conſeil te pouſſe; rends-moi mes armes, 
va-t-en. | 
NEoPTOLEME les larmes aux yeux diſoit 
tout bas: Plit aux Dieux que je ne fuſſe jamais 
parti de Sryros! Cependant je m' crie: Ah! 
que vois- je? N' eſt-ce pas Ulyſſe? Auffitot j en- 
tends ſa voix, & il me rEpond : Out, C 'eſt 
moi. Si le ſombre Royaume de Pluton ſe fut 
entr' ouvert, & que j euſſe vd le noir Tartare 
, que 
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que les Dieux memes craignent d' entrevoir, 
je maurois pas Etc ſaiſi, je Vavoue, d'une plus 
de horreur. Je m' ecriai encore: O terre 
Lemnos, je te prens a téẽmoin! O Soleil 
tu le vois, & tu le ſouffres! U lyſſe me repon- 
dit ſans s' mouvoir: Jupiter le veut, & je Vexe- 
cute. Oſes- tu, lui diſois- je, nommer Jupiter? 
Vois-tu ce jeune homme qui n' toit point nẽ 
pour la fraude, & qui ſouffre en executant 
ce que tu Pobliges de faire? Ce weft pas pour 
vous tromper, me dit Ulyſſe, ni pour vous 
nuire que nous venons; C'eſt pour vous deli- 
rer, vous guérir, vous donner la gloire de 
renverſer Troye, & vous ramener dans votre 
Patrie. C'eſt vous, & non pas Ulyſſe, qui e- 
tes Pennemi de Philoctete. 5 9 
AL ons je dis a votre Pere tout ce que la fu- 
teur pouvoit m inſpirer: Puiſque tu m' as aban- 
donne ſur ce rivage, lui diſois- je, que ne nyy- 
haiſſes-tua en paix? Va chercher la gloire des 
combats & tous les plaifirs; jour de ton bon- 
heur avec les Atrides; laifſe-moi ma miſere 
& ma douleur. Pourquoi m'enlever ? Je ne 
ſuis plus rien, je ſuis deja mort. Pourquoi 
ne crats-tu pas encore aujourd'hui, comme 
tu le croyois autrefois, que jeneſcanrois par- 
tir; que mes cris, & l'infection de ma playe 
troubleroient les ſacrifices? O Ulyſſe, auteur 
de mes maux, que les Dieux puiſſent te 
Mais les Dieux ne m' coutent point: au con- 
traire ils excitent mon ennemi. O terre de 
ma patrie, que je ne reverrai jamais! O Dieux! 
sil en reſte encore quel quꝰ un d' aſſeꝛ⁊ juſte pour 
avoir pitiè de moi, puniſſez, puniſſeꝛ U lyſſe: 
alors je me croirai gueri. | 


PEN. 
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PENDANT que je parlois ainfi, votre Pere- 
tranquile me regardoit avec un air de compaſ- 


ſion, comme un homme qui loin'd&*Ctre fache,. 


ſypporte & excuſe: le trouble d'un malheureux- 


que la fortune a aigri. Je le voyois ſembla- 
ble à un rocher, qui ſur le ſommet d'une 
montagne ſe joue de la fureur des vents, & 
laiſſe Epuiſer leur rage pendant qu'il demeure 
immobile. Ainſi votre Pere demeurant dans 


le ſilence attendoit que ma colere füt epuiſce; 


car il ſavoit qu'il ne faut attaquer les paſſions 
des hommes pour les reduire a la raiſon; que 
quand elles commencent à s' affoiblir par une 


eſpece de laſſitude. Enſuite il me dit ces pa- 


roles: O Philoctete! qu'avez- vous fait de vo- 
tre raiſon & de votre courage? Voici le moment 


de s'en ſervir. Si vous refuſez de nous ſui- 


vre pour remplir les grands deſſeins de Jupiter 
fur vous, adieu; vous tes indigne d'Ctre le li- 
berateur de la Grece, & le deſtructeur de 
Troye. Demeurez à Lemnos: ces armes que 
J'emporte, me donneront une gloire qui vous 
Etoit deſtinee. Neoptoleme, partons : il eſt 
inutile de lui parler; la compaſſion pour un 
ſeul homme ne doit pas nous faire abandonner 
le ſalut de la Grece entiere. 2 60 | 

ALORs je me ſentis comme une Lionne 2 
qui on vient d?arracher ſes petits: elle remplit 
les forets de ſes rugiſſemens. O caverne! diſois- 
Je, jamais je ne te quitterai, tu ſeras mon tom- 
beau! O ſour de ma douleur! plus de nour- 
riture, plus d' eſperance! Qui me donnera un 
glaive pour me percer? O ſi les oifeaux de 


proye pouvoient m'enlever! Je ne les percerai 


plus de mes flèches. O Arc /precieux! Arc con- 
ſacrè par les mains du fils de Jupiter! O "pt 
dc | Ter- 
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Hercule! s'il te reſte encore quelque ſentiments 
n'es-tu pas indigne? Cet Arc weft plus dans 
les mains de ton fidele ami; il eſt dans les 
mains impures & trompeuſes d' Ulyſſe. Oi- 
ſeaux de proye! bètes farouches! ne fuyez plus 
cette caverne: mes mains n' ont plus de fieches. 
Miſerable! je ne puis vous nuire, venez me 
devorer, ou pliitot que la foudre de l' impi- 

toyable Jupiter m'ccraſe | 
VoTRE Pere ayant tente tous les autres 
moyens pour me perſuader, jugea enfin que le 
meilleur Etoit de me rendre mes armes; il fit 
ſigne à Neoptoleme qui me les rendit auſſitòt. 
Alord je hai dis: Digne fils d' Achille, tu mon- 
tres que tu Ves: mais laiſſe- moi percer mon 
ennemi. P'allois tirer une fleche contre votre 
Pere; mais Neoptoleme m' arrèta, en me di- 
fant: La colere vous trouble, & vous empè- 
= de voir l'indigne action que vous voulez 
8 Þ) ien i ine wry 
POUR Ulyſſe, il paroiſſoit auſſi tranquile con- 
tre mes neches que contre mes injures. Je 
me ſentis touche de cette intrepidite & de cet · 
te patience. Jens bonte d'avoir voulu dans 
ce premier 'tranſport me ſervir de mes armes 
pour. tuer celui qui me tes avoit fait rendre: 
mais comme mon reſſentiment wetoit pas en- 
core appaiſe, j'etoĩs inconſolable de devoir 
mes armes à un homme que je haiſſois tant. 
Cependant Neoptoleme me diſoit: Sachez que 
le divin Helenus fils de Priam, étant ſorti de 
la Ville de Troye par l'ordre & par l' inſpiration 
des Dieux, nous a devoile l'avenir. La mal - 
heureuſe Troye tombera, a-t-il dit; mais elle 
ne peut tomber qwapres qu'elle aura etè atta- 
quee par celui qui tient les flEches 2 
: e 
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Cet homme ne peut guerir que quand il ſerg 
devant les murailles de Troye: les enfans d'Eſ- 
culape le gueriront. 

EN ce moment je ſentis mon cœur partage; 
J'etois touche de la naivete de Neoptoleme, 
& de la bonne foi avec laquelle il m'avoit ren- 
du mon Arc: mais je ne pouvois me réſou- 
dre à voir encore le jour, s il faloit ceder à U- 
Iyſſe; & une mauvaiſe honte me tenoit en ſuſ- 
. pens. Me verra- t- on, diſois- je en moi-meme, 
avec Ulyſſe & avec les Atrides? Que croira- 
t- on de moi ? | 
PENDANT que j'Etois dans cette incertitude, 
tout-a-coup j'entens une voix plus qu'humai- 
ne: je vois Hercule dans un nuage <Eclatant.,- 
il etoĩt environne de rayons de gloire. Je re- 
connus facilement ſes traits un peu rudes, ſon 
corps robuſte, & ſes manieres ſimples; mais 
al avoit une mm & une majeſtè, —— 
jamais paru es en lui, quand il domptoit 
les — It me dit: 

To entens, tu vois Hercule. Pai quitt le 
haut Olympe pour tannoncer les ordres de Ju- 
ter. Tu ſęais par quels travaux j'ai acquis ! im- 
mortalite. Il faut que tu ailles avec le fils d' A- 
chille, pour marcher ſur mes traces dans le che- 
min de la gioire. Tu gusriras, tu perceras de 
mes fleches Paris auteur de tant de maux. Apres 
la priſe de Troye, tu envoyeras de riches dé- 
pouilles a Pcean ton Pere fur le Mont Oeta: 
ces depouilles ſeront miſes fur mon tombeau 
comme un monument de la Victoire dùe a mes 
fleches. Et toi, © Fils d' Achille! je te declare 
que tu ne peux vaincre ſans Philoctete, ni Phi- 
loctete ſans toi. Allez done comme deux Lions, 
qui cherchent enſemble leur proye. Jenvoyerzi 
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Eſculape à Troye pour guerir Philoctete. Sur 
tout, ö Grecs! aimez & obſervez la Religion; 
le reſte meurt, elle ne meurt jamais. 

Ap RE s avoir entendu ces paroles, je m'ecriai: 
O heureux jour! douce lumiere, tu te mon- 
tres enfin apres tant d' années. Je t'obéis, je 
parts après avoir ſalué ces lieux. Adieu, cher 
Antre. Adieu, Nymphe de ces prez humides; 
je n' entendrai plus le bruit ſourd des vagues 
de cette mer. Adieu, Rivage, où tant de fois 
j'ai ſouffert les injures de l'air. Adieu, Pro- 
montoires, on Echo repeta tant de fois mes gE- 
miſſemens. Adieu, douces Fontaines, qui me 
fites fi ameres. Adieu, © terre de Lemnos ! 
laiſſe-moi partir heureuſement, puiſque je vais 
ou m'appelle la volonte des Dieux & de mes 
amis. ws | 

A1NSI1 nous partimes, nous arrivames au ſie- 
ge de Troye. Machaon & Podalyre par la di- 
vine ſcience de leur pere Eſculape me guerirent, 
ou du moins me mirent dans Petat ou vous me 
voyez. Je ne ſouffre plus; j'ai retrouve toute 
ma vigueur: mais je ſuis un peu boiteux. Je 
fis tomber Paris comme un timide faon de bi- 
che, qu'un chaſſeur perce de ſes traits. Bien- 
tot Ilion fut rEduit en cendre ; vous ſavez le 
reſte. J'avois neanmoins encore je ne ſai quel- 
le averſion pour le ſage Ulyſſe, par le ſouve- 
nir de mes maux; & 1a vertu ne pouvoit ap- 
paiſer ce reſſentiment: mais la vue d'un fils 
qui lui reſemble, & que je ne puis m'empe- _ 
cher d'aimer, m'attendrit le cœur pour le pere 
meme. 


Fina du quinzieme Livre. 
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AV N N TURES 


DE 
FILS D*ULYSSE. 


LIVRE 'SEIZIEME. 


END AN que Philoctete avoit ra- 
* conte ainſi ſes Avantures, T'elema- 
© que etoit demeure comme ſuſpendu 
& immobile. Ses yeux ctoient atta- 
chez ſur ce grand homme qui par- 
loit. Toutes les paſſions differentes 
qui avoient agite Hercule, Philoctete, Ulyſſe, 
Neoptoleme, paroiſſoient tour à tour ſur le vi- 
tage naif de Telemaque, a meſure qu'elles E- 
toient repreſentees. Dans la ſuite de cette nar- 
ration, quelque fois il $*Ecrioit & interrompoit 
Philoctete, ſans y penſer: quelque fois il pa- 
roiſſoit reveur comme un homme qui penſe 
profondement à la = des affaires. oo” 
| | A Us 
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PhiloQete depeignoit l'embarras de Neoptole- 
me, qui ne ſavoit point diſſimuler, Telema- 
que paroiſſoit dans le meme embarras ; & dans 
ce moment on Vauroit pris pour Neoptole- 
me. | | 
L'ARME E des Alliez marchoit en bon ordre 
contre Adraſte Roi des Dauniens, qui me- 
priſoit les Dieux, & qui ne cherchoit qu'i 
tromper les hommes. Telemaque trouva de 

andes difficultez pour ſe menager parmi tant 
& Rois jaloux les uns des autres. II faloit 
ne ſe rendre ſuſpe& a aucun, & ſe faire ai- 
mer de tous. Son nature] ctoit bon & ſince- 
re, mais peu careſſant; il ne s'aviſoit guere 
de ce qui pouvoit faire plaiſir aux autres; il 
n' toit point attache aux richeſſes, mais il ne 
ſavoit point donner. Ainſi avec un cœur noble 
& portè au bien, il ne paroiſſoit ni obligeant 
ni ſenſible a l' amitié, ni liberal, ni reconnoiſ- 
Tant des ſoins qu'on prenoit pour lui, ni at- 
tentif a diſtinguer le merite. II ſuivoit ſon 
gout ſans reflexion; fa mere Penelope Pavoit 
nourri malgré Mentor dans une hauteur & dans 
une fierte qui terniffoient tout ce qu'il y avoit 
de plus aimable en lui. II ſe regardoit com- 
me <tant d'une autre nature que le reſte des 


. hommes ; les autres ne lui ſembloient mis ſur 


la terre par les Dieux que pour lui plaire, pour 
le ſervir, pour prévenir tous ſes deſirs, & pour 
rapporter tout à lui comme à une Divinite. Le 
bonheur de le ſervir etoit ſelon lui une aſſez haute 
recompenle pour ceux qui le ſervoient. II ne 
faloit jamais rien trouver d'impoſſible, quand 
H s'agiſſoit de le contenter; & les moindres re- 
tardemens irritoient ſon naturel ardent. 


CEUX 


le- 


ble qu'a fa gloire & a ſon plaiſir. Mais cet- 
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CE Ux qui Pauroient vd ainſi dans ſon natu- 
rel, auroient juge qu'il Etoit incapable d'aimer 
autre choſe que lui-meme; qu'il metoit ſenſi- 


te indifference pour les autres, & cette atten- 
tion continuelle ſur lui-meme, ne venoient 
que du tranſport continuel ou il ctoit jettE par 
la violence de ſes paſſions. II avoit ete flatE 
par ſa mere des le berceau, & il Etoit un grand 
exemple du malheur de ceux qui naiſſent dans. 
elevation. Les rigueurs de la fortune qu'il 
ſentit des 1a premiere jeuneſſe, n'avoient pt 
moderer cette impetuoſitè & cette hauteur. 
Depourvũù de tout, abandonne, expoſe à tant de 
maux, il n'avoit rien perdu de 1a fierte. Elle 
ſe relevoit todjours comme la Palme ſouple ſe 
releve ſans ceſſe d' elle-mème, quelque effort 

qu'on faſſe pour l'abaiſſer. * 
PENDANT que Telemaque <etoit avec Men- 
tor, ces dEfauts ne paroiſſoient point, & ils ſe 
diminuoient tous les jours. emblable a un 
courſier fougueux qui bondit dans les vaſtes 
prairies, que ni les rochers eſcarpez, ni les 
precipices, ni les torrens n'arrètent, qui ne 
connoit que la voix & la main d'un ſeul 
homme capable de le dompter; Telemaque 
plein d'une noble ardeur ne pouvoit Etre rete- 
nu que par le ſeu] Mentor: mais auſſi un 
de ſes regards Parretoit tout-i-coup dans ſa 
plus grande impetuoſitè: il entendoit d' abord 
ce que ſignifioit ce regard. I rappelloit auffi- 
tot dans ſon cœur tous les ſentimens de ver- 
tu. Sa Sageſſe rendoit en un moment ſon vi- 
ſage doux & ſerein. Neptune quand il ele- 
ve ſon Trident, & qu'il menace les flots ſoit 
8 23 levez, 
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levez, n'appaiſe point plus ſoudainement les 
noires tempetes. 

Qu AND Telemaque ſe trouva ſeul, toutes 
ſes paſſions ſuſpendues comme un torrent ar- 
retE par une forte digue, reprirent leur cours; 
i ne put ſouffrir Parrogance des Lacedemo-- 
niens & de Phalante qui Etoit à leur tete. 
Cette Colonie qui etoit venue fonder Taren- 
te, etoit compoſèe de jeunes hommes nez 
pendant le ſiege de Troye, qui n'avoient eu 
aucune education: leur naiſſance illegitime, le 
dereglement de leurs meres, la licence dans la- 
quelle ils avoient été elevez, leur donnoient 
je ne ſcai quoi de farouche & de barbare. Ils 
reſſembloient plvitot a une troupe de brigands, 
qu'à une Colonie Grecque. 

PHALANTE en toute occaſion cherchoit a 
contredire T elemaque. Souvent il Pinterrompoit 
dans les aſlemblees, mepriſant ſes conſeils 
comme ceux d'un. jeune homme fans expe- 
rience. Il en faiſoit des railleries, le traitant 
de foible & d' effeminé; il faiſoit remarquer 
aux Chefs de l'armèe ſes moindres fautes. II 


tachoit de ſemer par tout la jalouſie, & de ren- 


dre la fierte de Telemaque odieuſe a tous les 
. | 5 

U x jour Telemaque ayant fait ſur les Dau- 
niens quelques priſonniers, Phalante pretendit 
que ces captifs lui appartenoient,. parce que 
c' toit lui, diſoit-il, quia la tete de ſes] La- 


cedemoniens avoit defait cette troupe d' enne- 
mis, & que Telemaque trouvant les Dau- 


niens deja vaincus & mis en fuite, n' avoit eu 
d' autre peine que celle de leur donner la vie, 
& de les mener dans le camp. Telemaque 

PL. ſoute- 
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ſoutenoit au contraire, que c'etoit lui qui avoit 
 empeche Phalante d' etre vaincu, & qui avoit 
remporte. la Victoire ſur les Dayniens. IIS 
allcrent tous deux defendre. leur cauſe dans 
Paſſemblée des Rois alliez. . Telemaque s'y 
emporta juſqu'a menacer Phalante; ils ſe fuſ- 
ſent battus ſur le champ, ſi on ne les eũt ar- 
retez. 4 106 
PHALANT E avoit un frere nommé Hippias, 
celebre dans toute Parmee par ſa valeur, par 
ſa force & par ſon adreſſe. Pollux, diſoient 
les Tarentins „ ne combattoit pas mieux du 
Ceſte; Caſtor. n'etit pu le ſurpaſſer pour con- 
duire un cheval: il avoit preſque la taille & 
la force d' Hercule. Toute l' armee le craignoit ;. 
car il etoit encore plus querelleux & plus bru- 
tal qu'il n' toit fort & vaillant. 

HIP PIAs ayant yu avec quelle hauteur Tele- 
maque avoit menace. ſon frere, va a la hate 
prendre les priſonniers pour les emmener à 

 orcute Jans attendre le jugement de Paſſem- 
blee. . Telemaque à qui on. vint le dire en 
ſecret, ſortit en frem iſſant de rage: tel qu'un 
ſanglier -ecumant qui cherche le chaſſeur par 
lequel il. a étẽ bleſle 3 on le yoyoit errer dans 
le camp; cherchant des yeux ſon ennemi, & 
branlant le dard dont il le vouloit percer. En- 
fin il le rencontre, & en le voyant, ſa fureur 
ſe redouble. | 1 216-14 
Cx wetoit plus ce ſage 'Telemaque inſtruit 
par Minerve ſous la figure de Mentor; c'é- 
toit un phrenetique ou un Lion furieux. Auſſi- 
tot il crie à Hippias: Arrete, © le plus lache 
de tous les hommes! Arrete, nous allons voir 
ſi tu pourras m' enlever les dEpouilles de ceux 
que j'ai vaincus. Tu ne les conduiras point à 
12 24 Taren- 
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Farente; va, deſcends tout-i-Pheure dans les 
rives ſombres du Styx. I! dit, & il lanca ſon 
dard; mais il le lanca avec tant de fureur, qu'il 
ne put meſurer ſon coup; le dard ne toucha 
point Hippias. Auſſitôt Telemaque prend 
ſon Epee, dont la garde étoit d'or, & que 
Laèrte lui avoit donne, quand il partit d']- 
thaque, comme un gage de fa tendreſſe. Laër- 
te s' en Etoit ſervi avec beaucoup de gloire pen- 
dant qu'il Etoit jeune, & elle avoit été teinte 
du fang de pluſieurs fameux Capitaines des E- 
pirotes, dans une guerre on Laerte fut victo- 
rieux. A peine Telemaque eut tire cette épee, 
qu' Hippias qui vouloit profiter de Pavantage 
de fa force, ſe jetta pour Parracher des mains 
du jeune fils d' Ulyſſe. L' pee fe rompt dans 
leurs mains, ils ſe ſaiſirent, & ſe ſerrErent l'un 
Pautre. Les voila comme deux bètes cruelles 
qui cherchent a fe dEchirer; le feu brille dans 
leurs yeux; ils ſe racourciſſent, ils $'alongent, 
ils ſe baiſſent, ils ſe relevent, ils s'éelancent, 


ils ſont alterez de ſang. Les voila aux priſes, 


pieds contre pieds, mains contre mains: ces deux 
corps entrelaſſez paroiſſoient ren faire qu'un. 
Mais Hippias d'un age plus avancée, ſembloit 
devoir accabler 'Felemaque, dont la tendre j eu- 
neſſe Etoit moins nerveuſe. Deja Telemaque 
hors d'haleine ſentoit ſes genoux chanceler. 
Hippias le voyant ébranlé redouble ſes efforts. 
C' toit fait du fils d' Ulyſſe, il alloit porter 
la peine de 1a tẽmèritè & de fon emportement, 
fi Minerve qui veilloit de loin ſur lui, & qui 
ne le laiſſoit dans cette extremite de peril que 
pour l'inſtruire, n'eùt determine la Victoire en 
fa faveur. Pant; 


ELLE 
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ELLE ne quitta point le Palais de Salente, 
mais elle ennoya Iris la prompte Meſſagere 
des Dieux. Celle-ci volant d'une aile legere 
fendoit les eſpaces immenſes des airs, laiſſant 
apres elle une longue trace de lumiere qui pei- 
gnoit un nuage de mille diverſes couleurs; el- 
le ne ſe repoſa que ſur les rivages de la mer 
ou Etoit campee Parmee innombrable des Al- 
liez: elle. voit de loin la querelle, Pardeur, 
& les efforts des-deux combattans; elle fre- 
mit à la*'vfle du danger ou <toit le jeune Te- 
lemaque; elle s'approche envelopee d'un nu- 
age clair qu'elle avoit forme de vapeurs ſubti- 
les dans le moment ou Hippias ſentant tou- 
te {a force, ſe crut victorieux; elle couvrit le 
jeune nourriſſon de Minerve de l' Egide que 
la ſage Deeſſe lui avoit confie. Auffitot Le- 
lemaque, dont les forces étoient Epuilces, 
commence Aa ſe ranimer. A meſure qu'il ſe 
ranime, Hippias ſe trouble; il ſent je ne ſcat 
quoi de divin qui l'etonne & qui Yaccable, 
Telemaque le preſſe & Pattaque, tantor dans 
une ſituation, tantòt dans une autre; il Pe- 
branle, il ne lui laiſſe aucun moment pour ſe 
raſſurer; enfin il le jette par terre & tombe ſur 
lui. Un grand chène du Mont Ida, que la 
hache a coupe par mille conps, dont toute la 
toret a retenti, ne fait pas un plus horrible bruit 
en tombant; la terre en gemit ; tout ce qui len- 
vironne en eſt Ebranle. \ | 

CEPENDANT la ſageſſe Etoit revenue avec 
la force au-dedans de Telemaque. A peine 
Hippias fut- il tombe ſous lui, que le fils d' Ulyſ- 
fe comprit la faute qu'il avoit faite d' atta- 
quer ainſi le frere d'un des Rois alliez qu'il 
Etoit venu ſecourir : il rappella lui-mème 
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avec confuſion les _ conſeils de Mentor: 
II ent honte de fa victoire, & vit bien qu'il a. 
voit merite d' etre vaincu. Cependant Phalan- 
te tranſportE de fureur accouroit au ſecours de 
ſon frere; il evit perce Telemaque d'un dard 
qu'il portoit, gil went craint de percer auſſi 
Hippias que Telemaque tenoit ſous lui dans 1a 
pouſſiere. Le fils d' Ulyſſe eũt pu ſans peine 
Ster la vie a ſon ennemi; mais 1a colere é- 
toit appaiſẽe, & il ne ſongeoit plus qu'à reparer 
1a faute, en montrant de la moderation. II 
ſe leve, en diſant: O Hippias! il me ſuffit de 
vous avoir appris a ne mepriſer jamais ma 
jeuneſſe. Vivez, j'admire votre force & vo- 
tre courage. Les Dieux m' ont protege cede à 
leur puiſſance, ne ſongeons plus qu'à combat- 
tre enſemble contre les Dauniens. Pendant 
que Telemaque parloit ainſi, Hippias ſe rele- 
voit couvert de pouſſiere & de ſang, plein de 
honte & de rage. Phalante n'oſoit Oter la 
vie a celui qui venoit de la donner fi gene- 
reuſement a fon frere ; il etoit en ſuſpens, & 
hors de lui mEme. Tous les Rois alliez ac- 
coururent; ils menërent d'un cote Telemaque, 
& de Pautre Phalante & Hippias, qui ayant 
| —_ fa fierte n'oſoit lever fes yeux. Toute 
*armee ne pouvoit aſſez $*ctonner que Tele- 
maque dans un age fi tendre, ou les hommes 
n'ont point encore toute leur force, etit pu 
renverſer Hippias, ſemblable en force & en 
grandeur à ces Geans enfans de la terre, qui 
tenterent autrefois de chaſſer de l'Olympe les 

Immortels. | F 
_ Mars le fils d' Ulyſſe étoit bien eloigne de 
jouir du plaiſir de cette victoire. Pendant qu'on 
| Ye On ne 
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ne pouvoit ſe laſſer de Padmirer, il ſe retira 
dans ſa tente, honteux de 1a faute; & ne pou- 
vant plus ſe ſupporter lui-meme, il gemiſſoit de 
ſa promptitude. II reconnoiſſoit combien il 
etoit injuſte & deEraiſonnable dans ſes empor- 
temens: il trouvoit je ne {cai quoi de vain, 
de foible, & de bas dans cette hauteur deme- 
ſurèẽe. II reconnoiſſoit que la veritable gran- 
deur n'eſt que dans la moderation, la juſtice, 
la modeſtie & Phumanite :* il le voyoit, mais 
il n'oſoit eſperer de fe corriger apres tant de 
rechütes; il etoit aux priſes avec lui-meme, 
& on l'entendoit rugir comme un Lion fu- 
rieux. - 

IL demenra deux jours renferme ſeul dans ſx 
tente, ne pouvant ſe reEſoudre a fe rendre dans 
aucune fociete', & ſe puniſſant ſfoi-meme. 
Helas! diſoit-il, oſerai- je revoir Mentor? Suis- 
je le fils d' Ulyſſe, le plus ſage & le plus pa- 
tient des hommes? Suis-je venu porter la di- 
viſion & le deſordre dans Parmee des Alliez? 
Eſt· ce leur ſang ou celui des Dauniens leurs 
ennemis que je dois repandre? J'ai ete teme- 
raire; je n'ai pas mème ſeu lancer mon dard; 
je me ſuis expoſe avec Hippias à forces 
inégales; je wen devois attendre que la 
mort avec la honte dq'etre vaincu. Mais 
qu'importe? je ne ſerois plus: non, je ne 
ferois plus ce temeraire T'elemaque, ce jeu- 
ne inſenſe, qui ne profite d'aucun conſeil ; 
ma honte - finiroit avec ma vie. Helas! fi je 
pouvois au moins eſperer de ne plus faire ce 
que je ſuis dEſole d'avoir fait! trop heureux 
trop heureux ! Mais peut- etre quꝰ avant la fin 
du jour je ferai & voudrai faire encore les 
memes fautes dont j'ai Tn tant de hon- 
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te & d' horreur. O funeſte victoire! 6 loũan- 
ges que je ne puis ſouffrir, & qui ſont de cruels 
reproches de ma folie! 13 

PENDANT qu'il Etoit ſeul & inconſolable, 
Neſtor & Philoctete le vinrent trouver. Neſ- 
tor voulut lui remontrer le tort qu'il avoit: 
mais ce ſage Vieillard reconnoiſſant bientòt la 
deſolation du jeune homme, changea ſes gra- 
ves remontrances en des paroles de tendreſſe. 

pour adoucir ſon deſeſpoir.. _ 

LES Princes. alliez .ctoient. arrEtez par cette 
querelle, & ils ne pouvoient marcher. vers les. 
ennemis qu'après avoir reconcilie Telemaque 
avec Phalante & Hippias. On craignoit 4 

toute heure que les troupes des Larentins nat- 
taquaſſent les cent jeunes Cretoiĩs qui avoient, 
ſuivi Telemaque dans cette guerre: tout 
Etoit dans le trouble. par la faute du ſeul Te- 
lemaque ;. & Telemaque qui. voyoit tant de 
maux preſens & de pErils pour. Pavenir, dont 
il ctoit-Pauteur., s'abandonnoit a une douleur. 
amere.. Tous les Princes <toient dans un ex- 
treme embarras.. Ils. n'oſoient. faire. marcher. 
FParmee, de peur que dans la-marche les. Cre- 
tois de Telemaque, & les Tarentins de Phalante 
ne combatiſſent les uns contre les autres. On 
avoit bien de la peine a les retenir au-dedans du 
camp où ils etoient. gardez de près. Neſtor & 
Philoctete alloient & revenoient.ſans ceſſe de la 5 
tente de Telemaque à celle de Pimplacable Pha- 
lante, qui ne reſpiroit que la vengeance. La 
douce eloquence de Neſtor, & Pautorite du 
rand Philoctete, ne pouvoicnt moderer ce cœur 
rouche, qui ctoit encore ſans ceſſe irrite par les 
diſcours pleins de rage de ſon frere Hippias. Fele- 
maque Etoit bien plus doux: mais il etoit abatu 
par une douleur que rien ne pouvoit 5 
. E N= 
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PENDANT que les Princes Etoient dans 
cette agitation, toutes les troupes etoient con- 
ſternẽes: tout le camp paroifloit comme une 
maiſon deſolee qui vient de perdre un pere de 
famille, VPappui de tous ſes proches, & la douce 
eſperance de ſes petits enfans. | 

Dans ce deſordre & cette conſternation: 
de Parmee, on entend tout-a-coup un bruit ef- 
froyable de chariots, d' armes, de henniſſemens 
de chevaux, de cris d'hommes, les uns vain- 
queurs & animez au carnage,. les autres, ou 
fuyans, ou mourans, ou bleſſez. Un tour- 
billon de pouſſiere forme un Epais nuage qui 
couvre le Ciel, & qui enveloppe tout lecamp. 
Bientdt à la pouſſiere ſe joint une fumce ẽpaiſſe 
qui troubloit Pair, & qui toit la reſpiration. 
On entendoit un bruit: ſourd ſemblable à celuĩ 
des tourbillons de flame que le Mont Etna vo- 
mit du fond de ſes entrailles embraſees, lorſque 
Vulcain avec ſes Cyclopes y forge des foudres 
pour le Pere des Dieux. L'Epouvante ſaiſit 
les cœurs. [= 

ADRASTE vigilant & infatigable avoit ſur- 
pris les Allie: ; il leur avoit cache ſa marche, & 
il Etoit inſtruit de la leur. H avoit fait une 
incroyable diligence pour faire le tour d'une 
montagne preſque inacceflible,dont les Alliez 
avoient ſaiſi preſque tous les paſſages: tenans 
ces defilez ils ſe croyoient en pleine füreté, 
& prEtendoient mEme pouvoir par ces paſ- 
ſages qu'ils occupoient, tomber ſur Pennemi 
derriere la montagne, quand quelques troupes 
qu'ils attendoient, leur feroient venues. A- 
draſte, qui rEpandoit l' argent a pleines mains 
pour ſavoir le ſecret de ies ennemis, avoit ap- 
pris leur reſolution; car Neftor & Philoctete, 


ces 
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ces deux Capitaines d' ailleurs fi ſages & fi ex- 
perimentez, n'etoient - pas aſſezʒ ſecrets dans 
leurs entrepriſes. - Neſtor dans ce declin de 
Page ſe plaiſoit trop a raconter ce qui pou - 
voit lui attirer quelque louange. - Philoctete 
naturellement- parloit moins; mais il <Etoit 
prompt: & fi peu qu'on excitat 1a vivacite, 
on lui faiſoit dire ce qu'il avoit rẽſolu de taire. 
Les gens artificieux avoient trouvè la clef de 
fon cœur pour en tirer les plus importans ſe- 
crets. On n'avoit qua Vitriter: alors fougueux 
& hors de lui-mème il <clatoit par des me- 
naces; il ſe vantoit d'avoir des moyens fürs 
de parvenir à ce qu'il vouloit. Si peu qu'on 
parut douter de ſes moyens, il ſe hitoit de les 
expliquer inconſiderement, & le ſecret. le plus 
intime echapoit du fond de ſon coeur. Sembla- 
ble a un vaſe précieux, mais félé, d' od s'é- 
coulent toutes les liqueurs les plus delicieuſes, 
le cœur de ce grand Capitaine ne pouvoit rien 
garder. ; | | | 
LES traitres corrompus par l'argent d'A- 
draſte ne manquoient pas de fe jouer de la 
foiblefle de ces deux Rois. Ils flatoient ſans 
ceſſe Neſtor par de 'vaines louinges ; ils lui 
tappelloient ſes victoires paſſees, admiroient 
fa prevoyance, ne ſe lafloient jamais de Papplau- 
dir. D'un autre -cote ils tendoient des 4 nm 
continuels a l'humeur impatiente de Philocte- 
te, ils ne lui parloient que de difficultez, de 
contre-tems, de dangers, d'inconveniens, de 
fautes irremediables. Auffitot que ce naturel 
prompt étoit enflame, ſa ſageſſe Pabandonnoit, 
& il n' toit plus le mème homme. | 
TELEMAQUE malgré les defauts que nous 
avons yvus, étoit bien plus prudent pour garder 
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un ſecret. Il y etoit accolitume par ſes malheurs, 
& par la neceffite ou il avoit &te des ſon en- 
fance de ſe cacher aux Amans de Penelope. II 
ſavoit taire un ſectet fans dire aucun menſon- 
e. Il n'avoit point meme un certain air re- 
Fervs & myſterieux qu'ont d' ordinaire les gens 
ſecrets: Il ne paroiſſoit point charge du ſecret 
qu'il devoit garder: on le trouvoit toujours 
libre, naturel, ouvert, comme un homme qui 

a ſon cœur far ſes leyres: Mais en diſant 
tout ce que Pon pouvoit dire ſans conſequence;-- 
il ſavoit s'arrèter 'preciſement & ſans affecta- 
tion aux choſes qui pouvoient donner quelque 
foupcon & entamer ſon ſecret. Par-la ſon 
cœur toit impenetrable & inacceſſible ;- ſes 
meilleurs amis mème ne ſavoient que ce qu'il 
croyoit utile de leur decouvrir pour en tirer 
de {ages conſeils, & il n'y avoit que le ſeul Men- 
tor pour lequel il n' avoit aucune referve. Il ſe 
confioit a d' autres amis, mais à divers degrez, 
& a proportion de ce qu'il avoit eprouve leur 
amitie & leur ſageſſe. DB 7 Ha 
TELEMAQUE -avoit ſouvent remarqueique 

les refolutions dn conſeil ſerrepandotentun peu 
5 dans le camp. II en avoit averti Neſtor 
& Philoctete: mais ces deux hommes ſi expe- 
5 rimentez ne firent pas aſſez d' attention a un 
\ avis ſi falutaire. La vieillefle n'a plus rien de 
ſouple, la longue habitude la tient comme en- 
chaince; elle n'a plus de reſſource contre tes 
defauts. Semblables aux arbres, dont le tronc 

rude & nouenx $eſt durci par le nombre des 
années, & ne peut plus ſe redreſſer, les hom- 

mes à un certain àge ne peuvent preſque plus 

ſe plier eux-mèmes contre certaines habitudes 

qui ont vieilli avec eux, & qui ſont entrees 

| juſques 
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juſques dans la motlle de leurs os. Sou- 
vent 11 les connoiſſent, mais trop tard: ils 
2 en vain; & la tendre jeuneſſe eſt le 
eul age on Phomme peut encore tout ſur lui- 
meme pour ſe corriger. 
IL y avoit dans Parmee un Dolope nomme 
Eurymaque, flateur inſinuant, ſachant &ac- 
commoder a tous les goũts, & A toutes les 
inclinations des Princes; inventif & induſtrieux 
pour trouver de nouveaux moyens de leur plai- 
re. A l'entendre rien n'etoit jamais difficile. 
| Lui demandoit-on ſon avis? il devinoit celui 
| qui ſeroit le plus agreable. Il Etoit plaiſant, 
| railleur contre les foibles, complaiſant pour 
| ceux qu'il craignoit, habile pour aſſaiſonner 
| une louinge dElicate qui fit bien recite des 
14 hommes les plus modeſtes. 1! etoit grave avec 
19 les graves, enjouè avec ceux qui Etotent d'une 
| humeur enjouce. II ne lui coũtoit rien de 
| prendre toutes ſortes de formes. Les hom- 
I mes ſinceres & vertueux, qui ſont toũjours les 
6 mémes, & qui s'aſſujettiſſent aux regles de la 
1 vertu, ne ſauroient jamais Ctre auſſi agreables 
| aux Princes que ceux qui flatent leurs paſſions 


ll dominantes. Eurymaque ſavoit la guerre; il 


| Etoit capable d' affaires: c'etoit un Avanturier, 
Jt qui $'<toit donne a Neſtor, & qui avoit gagne 
194 1a confiance. II tiroit du fond de ſon cœur 
| un peu vain & ſenſible aux louanges, tout ce 
qu'il en vouloit ſavoir. 

___ QvotiqQuE PhiloGtete ne ſe confilt point I 
lui, la colere & Vimpatience faiſoient en lui 
ce que la confiance faiſoit dans Neſtor. Eu- 
rymaque n'avoit qu'à le contredire, en l'irri- 
tant il dEcouvroit tout. Cet homme avoit re- 
ct de grandes ſommes d' Adraſte pour lui 

mander 
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mander tous les deſſeins des Alliez. Ce Rox 
des Dauniens avoit dans l'armèe un certain 
nombre de Transfuges, qui devoient l'un après 
autre s' chaper du camp des Alliez, & re- 
tourner au ſien. A meſure qu'il y avon quel- 
- affaire importante a faire ſavoir à Adraſte, 
urymaque faiſoit partir un de ces Transfuges. 
La tromperie ne pouvoit pas ètre facilement 
dEcouverte, parce que ces T ransfuges ne por- 
toient point de lettres. Si on les ſurprenoit, 
on ne trouvoit rien qui put rendre Eurymaque 
ſuſpect. h | 5 

CEPENDANT Adraſte prevenoit toutes les 
entrepriſes des Alliez. A peine une reſolution 
ẽtoit- elle priſe dans le Conſeil, que les Dau- 
niens faiſoient preciſement ce qui Etoit neceſ- 
faire pour en empecher le ſucces. Telemaque 
ne ſe laſſoit point d'en chercher la cauſe, & 
d'exciter la defiance de Neſtor & de Philoc- 
tete; mais ſon ſoin etoit inutile. Ils etoient 
aveuglez. 

ON avoit réſolu dans le Conſeil d'attendre 
les troupes nombreuſes qui devoient arriver, 
& on avoit fait avancer ſecretement pendant 
la nuit cent Vaiſſeaux pour conduire plus 
promptement ces troupes depuis une cOte de la 
mer très-rude on elles devoient arriver, juſ- 
qu'au lien od l'armèe campoit. Cependant on 
ſe croyoit en fürete, parce qu'on tenoit avec 
des troupes les dEtroits de la montagne voi- 
ſine, qui eſt une c6te preſque inacceflible de 


PApennin. L'armèe Etoit campee ſur les 


bords du fleuve Galeſe, aſſez pres de la mer. 


Cette campagne delicieuſe eſt abondante enpi- _ 


turages, & en tous les fruits qui peuvent 
nourrir une armèe. Adraſte Etoit derriere Ia 
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montagne, & on comptoit qu'il ne pouvoit 
paſſer: mais comme il ſcut que les Alliez 
Etoient encore foibles; qu'il leur venoit un 
grand ſecours; que les vaiſſeaux attendoient 
des troupes qui devoient arriver, & que Par- 
mee toit diviſce par la querelle de. Felema- 
que avec Phalante, il ſe hata de faire. un grand 
tour. II vint en diligence jour & nuit {ſur le 
bord de la mer, & pally par des chemins qu'on 
avoit toujours cru abſolument impraticables. 
Ainſi la hardieſſe & le travail ſurmontent les 
plus grands obſtacles; ainſi il n'y a preſque 
rien d'impoſſible à ceux qui ſavent oſer & 
touftrir ; ainſi ceux qui s'endorment comptans 


que les choſes difficiles font impoſſibles, me- 


ritent d' etre ſurpris & accablez. Adraſte ſur- 
prit au point du jour les cent vaiſſeaux qui 
appartenoient aux alliez. Comme ces vaiſ- 
ſeaux Etoient mal gardez, & qu'on ne ſe de- 
fioic de tien, il s'en ſaiſit ſans reſiſtance, & 
s' en ſervit pour tranſporter ſes troupes avec 
une incroyable diligence. a l' embouchùre du 
Galeſe; puis il remonta tres-promptement ſur 
les bords du fleuve. Ceux qui Etoient_ dans 
les poſtes avancez autour du camp vers la 


d'abord de grands cris de joie. Adraſte & ſes 


foldats deſcendirent avant qu'on pit: les re- 


connoitre. Ils tombent ſur les Alliez qui ne 


ſe defient de rien, il les trouve dans un camp 
tout ouvert, ſans ordre, ſans Chef, ſans armes. 

LE còtẽ du camp qu'il attaqua d'abord, fut 
celui des Larentins od commandoit Phalan- 
te. Les Dauniens y entrérent avec tant de 
vigueur, que cette jeuneſſe n | 

3? l tant 


riviere, crurent que ces vaiſſeaux leur ame- 
noient les troupes qu'on attendoit; on pouſſa 
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| ẽtant ſurpriſe ne put rEſiſter. Pendant qu'ils 
cherchent leurs armes, & qu'ils s'embarraſſent 


tes uns les autres dans cette confuſion, A- 


draſte fait mettre le feu au camp. Auffitot la 


flame s'eleve des pavillons, & monte juſquꝰ aux 


nues : le bruit du feu eſt ſemblable a celui 
d'un torrent qui inonde toute une campagne, 
& qui entraine par ſa rapidité les grands che- 
nes avec leurs profondes racines, les moiſſons, 
les granges, les Etables, & les troupeaux. Le 
vent pouſſe impetueuſement la flame de pavil- 


lon en pavillon, & bient6t tout le camp eſt 


comme une vieille foret, qu'une Etincelle de 
teu a embraſee.. 25 ; 
PHALANTE qui voit le peril de plus pres 


qu'un autre, ne peut y remedier. Il comprend 


que toutes ſes troupes vont përir dans cet incen- 


die, fi on ne ſe hate d'abandonner le camp: 


mais il comprend auſſi combien le deſordre de 
cette retraite eſt à eraindre devant un enne- 
mi victorieux; il commence à faire ſortir fa 
jeuneſſe Lacedemonienne encore à demi deſar- 
mee : mais Adraſte ne les laiſſe point reſpirer. 
D'un còtè une troupe d' Archers adroits perce 


de fleches innombrables les ſoldats de Phalan- 


te; de l'autre des Frondeurs jettent une grele 


de groſſes pierres. Adraſte lui--mανꝰmme Pepee: 
a la main marchant a la tete d'une troupe: 


choiſie des plus intrepides Dauniens, pourſuit 


a la lueur du feu les troapes qui s'enfuyent. 


Il moiſſonne par le fer tranchant tout ce qui 


a echape au feu; il nage dans le fang; il ne 


peut s'aſſouvir de carnage: les Lions & les 
Tygres n'egalent point ſa furie, quand ils egor- 


geut les 3 avec leurs troupeaux. Les 
halante ſuccombent, & le cou- 


troupes de 
rage 
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rage les abandonne. La pale Mort conduite 
par une Furie infernale, dont la tete eſt heriſ- 
ſee de ſerpens, glace le ſang de leurs veines ; 
leurs membres engourdis ſe roidiſſent, & leurs 
enoux chancelans leur tent mEme Peſperance 
le la fuite. Phalante a qui la honte & le deſeſ- 
poir donnent encore un reſte de force & de vi- 
eur, Eleve les mains & les yeux vers le Ciel; 
il voit tomber a ſes pieds ſon frere Hippias ſous 
les coups de la main foudroyante d*Adraſte. 
Hippias etendu par terre ſe roule dans la pouſ- 
fiere ; un ſang noir & bouillonnant ſort com- 
me un ruiſſeau de la profonde bleſſure qui lui 
traverſe le cOte; ſes yeux ſe ferment à la lu- 
miere; ſon ame furieuſe s' enfuit avec tout ſon 
fang. Phalante lui-mème tout couvert du ſan 
de ſon frere, & ne pouvant le ſecourir, ſe voit 
envelope par une foule d' ennemis qui s'effor- 
cent de le renverſer; ſon bouclier eſt perce de 
mille traits. Il eſt bleſſè en plufieurs endroits 
de ſon corps; il ne peut plus rallier ſes troupes 


fugitives. Les Dieuxle voyent, & ils n'en ont 
aucune pitiè. 


Fin du ſeizieme Livre. 
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LIVRE DIX-SEPTIEME. 


PIT ER au milieu de toutes les 
Divinitez celeſtes regardoit du 
haut de POlympe ce carnage des 
E Alliez. En mèéme tems il conſul - 
toit les imnguables deſtinees, - & 
voyoit tous les Chefs dont la tra- 
me devoit ce jour là Ctre tranchee par le ci- 
zeau de la Parque. Chacun des Dieux etoit 
attentif pour decouvrir ſur le viſage de Jupi- 
ter quelle ſeroit fa volonté. ais le Pere 
des Dieux & des hommes leur dit d'une voix 
douce & majeſtueuſe: Vous voyez en quelle 


ExtrEmite ſont reduits les Alliez, vous voyez 
draſte 
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- Adraſte qui renverſe tous ſes ennemis: mais 
ce ſpectacle eſt bien trompeur, la gloire & la 
proſperitè des mechans eſt courte : Adrafte 
impie & odieux par 1a mauvaiſe foi ne rempor- 

*tera point une entiere victoire. Ce malheur 
n 'arrive aux Alliez que pour leur apprendre à 

ſe corriger, & à mieux garder le ſecret de leurs 
.entreprites. Ici la ſage Minerve prepare une 
nouvelle gloire a ſon jeune Telemaque, dont 
elle fait ſes dehces. Alors Jupiter ceſſa de par- 

ler. Tous tes Dieux en fitence continuoient à 
regarder le combat. | 

CEPENDANT Neſtor & Philoctete furent 
-avertis qu'une partie du camp Etoit deja brulee; 
que la flame pouſlee par les vents $avangoit 
toujours; que leurs troupes etoient-endeſordre, 
& que Phalante ne pouvoit plus ſoutenir les 
efforts des ennemis. A peine ces funeſtes paro- 
les frappent leurs oreilles, qu'ils courent aux 
armes, aſſemblent les Capitaines, & ordon- 
nent qu'on ſe hate de ſortir du camp pour 
Eviter cet incendie. Fr 
TELEMAQUE, qui Etoit abatu & inconſo- 
lable, oublie fa douleur. II prend ts armes, 
don precieux de la fage Minerve, qui paroil- 
ſant ſous, la figure de Mentor, fit ſemblantde 
les avoir recues d'un excellent ouvrier de Sa- 
lente, mais qui les avoit fait faire a Vulcain 
dans les cavernes fumantes du Mont Etna. 
CES armes etoient polies comme une glace, 
& brillantes comme les rayons du Soleil. On 
y voyoit Neptune & Pallas qui diſputoient en- 
tre eux à qui auroit la gloire de donner ſon 
nom à une Ville naiſſante. Neptune de ſon 
Trident frappoit la terre, & on en voyoit ſortir 
un cheval fougueux. Le feu ſortoit de ſes 

5 Jeux; 
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yeux, & Vecume' de ſa bouche. Ses crins flot- 
toient au gre du vent: ſes jambes ſouples & 
nerveuſes ſe replioient avec vigueur & legerete. 
Il ne marchoit point; il ſautoit a force de 
reins, mais avec tant de viteſle, qu'il ne laiſſoit 
aucune trace de ſes pas: on croyoit Pentendre 

D l'autre cdte Minerve donnoit aux habi- 
tans de fa nouvelle Ville POhve, fruit de Par- 
bre quelle avoit plante. 'Le rameau auquel 
pendoit fon fruit, repreſentoit la douce paix 
avec l'abondance, preferable aux troubles de 
la guerre, dont ce cheval Etoit rage. La 
Deefle demeuroit victorieuſe par ſes dons ſim- 
ples & utiles, & la ſuperbe Athenes portoit ſon 
L' ox voyoit auſſi Minerve aſſemblant au- 
tour d'elle tous les beaux Arts, qui ctojent des 
enfans tendres & ailez. Ils ſe refugioient autour 
delle, étant èpouvantez des fureurs brutales de 
Mars, qui ravage tout, comme les agneaux be- 
lans ſe refugient autour de leur mere, à la 
vue d'un Loup affame,qui d'une gueule béante 
& enflamee, s elance pour les dévorer. Miner- 
ve d'un viſage dédaigneux & irritE, confondoit 
par l'excellence de ſes ouvrages la folle téme- 
rite d'Arachne, qui avoit ofE diſputer avec elle 
pour la perfection des tapiſſeries. On voyoit 
cette malheureuſe, dont tous les membres ex- 
tenuez ſe defiguroient & ſe changeoint en A- 
raignée. 

AUPRES de cet endroit paroiſſoit encore 
Minerve, qui dans la guerre des Geans, ſervoit 
de conſeil a Jupiter mème, & ſoùtenoit tous les 
autres Dieux étonnez. Elle etoit auſſi repre- 
ſentèe avec ſa lance & ſon Egide ſur les * 

bad, 4 II 
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du Xafithe & du Simois, menant. Ulyſſ par 
la main, ranimant les troupes fugitives des 
Erecs, ſoutenant les efforts des plus vaillants 
Capitaines Troyens, & du redoutable Hector 
meme. Enfin, introduiſant Ulyſſe dans cette 
fatale machine, qui devoit en une ſeule nuit 
renverſer l' Empire de Priam. : 
D' von autre coõtè le bouclier repreſentoit Ce- 
res dans les fertiles campagnes d' Enne qui ſont 
au milieu de la Sicile. Gn voyoit la Deeſſe 
qui raſſembloit les peuples épars ca & là, cher- 
chans leur nourriture par la chaſſe, ou cueil- 
lans les fruits ſauvages qui tomboient des ar- 
. bres. Elle montroit a ces hommes groſſiers 
Part d'adoucir la terre, & de tirer de ſon ſein 
fecond leur nourriture. Elle leur preſentoit 


une charrue, & y faiſoit atteler des bœufs. On 


voyoit la terre s ouvrir en ſillons par le tran- 
chant de la charrue; puis on appercevoit les 
moiſſons dorees qui couvroient ces fertiles 
campagnes. Le moiſſonneur avec ſa faux 
coupoit les doux fruits de la terre, & ſe payoit 
de toutes ſes peines. Le fer deſtine ailleurs a 
tout:detruire, ne paroiſſoit employe en ce lieu 
-qu'a preparer Vabondance, & a faire naitre tous 
les plaiſirs. 1 r 
LES Nymphes couronnees de fleurs dan- 
loient enſemble dans une prairie ſur le bord 
d'une riviere auprès d'un bocage. Pan jouoit 
de la flüte: les Faunes & les — folatres 


fautoient dans un coin. Bacchus y paroiſſoit 
auffi couronnè de lierre, appuyè d'une main 
fur ſon Ihyrſe, & tenant de Vautie une vigne 
ornèe de pampres, & de pluſieurs grapes de 
raiſins. C'etoit une beauté molle, avec je ne 
icai quoi de noble, de paſſionné, & de lan- 
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guitlant. 
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guiſſant. II ctoit tel qu'il parut a la malheu- 


reuſe Ariadne, lorſqu'il la trouva ſeule a- 
bandonnee, - & abimee dans la douleur ſur un 
rivage inconnu. 5 | 
NFIN on Yoyoit de toutes parts un peuple 
nombreux, des Vieillards qui allojent porter 
dans les Temples les premices de leurs fruits; 
de jeunes hommes qui revenoient vers leurs é- 
pouſes, laſſez du travail de la journee. Les fem- 
mes alloient au devant d' eux, menant par la 
main leurs petits enfaps qu'elles careſſoient. 
On voioit auſſi des Bergers qui paroiſſoient 
chanter, & quelques-uns danſoient au fon du 
chalumeau. Tout repreſentoit la paix, Pabon- 
dance & les delices: tout paroiſſoit riant & 
neureux. On voyoit meme. dans les paturages 
les Loups ſe jouer au milieu des Moutons. 
Le Lion & let Tygre ayant quitte leur ferocite, 
iſſoient avec les tendres Agneaux. Un petit 
Raves les menoit enſemble ſous ſa houlette; 
& cette aimable peinture rappelloit tous les 
charmes de l'àge d'or. — 
TELEMAQUE s'étant revetu de ces armes 
divines; au lieu de prendre ſon bouclier ordi- 
naire, prit la terrible Egide que Minerve lui 
avoit envoyee, en la confiant a Iris prompte 
meſſagere des Dieux. Iris lui avoit enleve ſon 
bouclier ſans qu'il $'en apercut, & lui avoit 
donné en la place cette Egide redoutable aux 
Dieux memes. 1 
Ex cet etat, il court hors du camp pour en 
eviter les flames; il appelle a lui d'une voix 
forte tous les Chefs de Parmee; & cette voix 
ranime déja tous les Alliez eperdus. Un feu 
divin Etincelle dans les yeux du jeune guerrier. 
II paroit toũjours doux, toũjours libre & 
Tom. II. NR tran- 
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tranquile, totijours applique a donner des 
ordres, comme pourroit faire un ſage Vieil- 
lard attentif à regler ſa famille, & 4 inſtruire 
ſes enfans : mais il eſt prompt & rapide dans 
Pexecution.. Semblable a un fleuve impetueux, 
qui non ſeulement roule avec precipitation ſes 
flots ecumeux, mais qui entraine encore dans 
{a courſe les plus peſans Vaiſſeaux dont il eſt 

charge. 0 | 
 PHILOCTETE, Neſtor, & les Chefs des 
Manduriens & des autres Nations ſentent dans 
le fils 'Ulyſſe je ne ſcai quelle autorite, à la- 
quelle il faut que tous cedent. L' experience des 
Vieillards leur manque, le conſeil & la ſageſſe 
ſont ö tez à tous les Commandans; la jalouſie 
meme fi naturelle aux hommes s' ẽteint dans tous 
les cœurs; tous ſe taiſent, tous admirent Te- 
lemaque, tous ſe rangent pour lui obèéir ſans 
y faire de reffexions, & comme s'ils y euſſent 
ete accoutumez. II s'avance & monte ſur une 
colline, d'où il obſerve la diſpoſition des en- 
nemis. Puis tout-a-coup il juge qu'il faut ſe 
hater de les ſurprendre dans le deſordre on 
ils ſe ſont mis, en brülant le camp des Alliez. 
II fait le tour en diligence, & tous les Ca- 
pitaines les plus experimentez le ſuivent. II 
attaque les Dauniens par derriere, dans un 
tems on ils croyoient Parmee des Alliez en- 
velopee dans les flames de Pembraſement. 
Cette ſurpriſe les trouble; ils tombent ſous 
1a main de Telemaque, comme les feuilles dans 
les derniers jours de PAutomne tombent des 
ſorèts, quand un fier Aquilon ramenant I hy- 
ver, fait gemir les troncs des vieux arbres, & 
en agite toutes les branches. La terre eſt cou- 
verte des hommes que Telemaque * 
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De ſon dard il perge le coeur d' Iphyeles, le 
plus jeune des enfans d' Adraſte. Celui-ci ofa 
ſe preſenter contre lui au combat pour ſauver 
1a vie de ſon pere, qui penſa @tre ſurpris par 
Telemaque, 

LE fils d' Ulyfle & Iphycles Etoient tous deux 
beaux, vigonreux, pleins d' adreſſe & de coura- 

„de la meme taille, de la meme douceur, 
= meme age, tous deux cheris de leurs pa- 
rens; mais — 4 oo __ 

ui $'Epanonit dans un champ, Oit Etre 
— 2 le tranchant de la Raa dn moiſſon- 
neur. Enſuite Telemaque renverſe Eupho- 
rion, le plus celebre de tous les Lydiens venus 
en Etrurie. Enfin ſon glaive perce Cleomenes 
nouveau marie, qui avoit promis à ſon epoulſe 
de lui porter les riches depouilles des ennemis, 
mais qui ne devoit jamais 1a revoir. 

ADRASTE fremit de rage voyant la mort 
de ſon fils, celle de pluſieurs Capitaines, & la 
victoire qui Echape de ſes mains. Phalante 
preſque abattu a ſes pieds eſt comme une vie- 
time a demi Egorgee qui ſe derobe au cofiteau 
ſacré, & qui s'enfuit loin de PAutel. Il ne fa- 
loit plus a Adraſte qu'un moment pour ache- 
yer la perte du Lacedemonien. 

PHALANTE noyè dans ſon ſang, & dans ce- 
lui des ſoldats qui combattent avee lui, entend 
les cris de Telemaque qui s' avance pour le ſe- 
courir. En ce moment 1a vie lui eſt rendue, 
un nuage qui couvroit déja ſes yeux ſe diſſipe. 
Les Dauniens ſentant cette attaque imprevue, 
abandonnent Phalante pour aller repouſſer un 
plus dangereux ennemi. Adraſte eſt tel qu'un 
tygre, a qui des Bergers aflemblez arrachent la 
proye qu'il Etoit pret of devorer. Telemaque 
2 = MM 
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le cherche dans la melee, & veut finir tout-3a 


coup la guerre, en delivrant les Alliez de leur 
implacable ennemi. 


Als Jupiter ne vouloit pas donner au fils 


d' Ulyſſe une victoire {i prompte & ſi facile, 


Minerve meme vouloit qu'il eut a ſouffrir des 
maux plus longs, pour mieux apprendre à gou- 
verner les hommes. L' impie Adraſte fut 4 
conſerve par le Pere des Dieux, afin que Tele- 
maque eũt le tems d' acquerir plus de gloire & 
plus de vertu. Un nuage Epais que Jupiter aſſem- 
bla dans les airs, ſauva les Dauniens; un ton- 
nerre effroyable declara la volonte des Dieux. 
On auroit cru que les voutes Eternelles du haut 
Olympe alloient $'Ecrouler ſur les tètes des 
foibles Mortels ; les Eclairs fendoient la nue 


de l'un à l'autre Pole; & dans le moment on 


ils Eblouiſſoient les yeux par leurs feux per- 
Cans, on retomboit dans les affreuſes tenebres 
de la nuit. Une pluye abondante qui tomba 
dans Finſtant, ſervit encore a ſeparer les deux 
armees. 

ADRASTE profita du ſecours des Dieux, 
ſans jetre touche de leur pouvoir, & merita, 
par cette ingratitude, d' tre reſerve à une plus 


cruelle vengeance. Il ſe hata de faire paſſer 


ſes troupes entre le camp à demi briile, & un 
marais qui $*etendoit juſqu'a la riviere ; il le 
fit avec tant -d'induſtrie & de promptitude, que 
cette retraite montra combien il avoit. de reſ- 


Jources& de preſenced*eſprit. Les Alliez anime: 
par T elemaque, vouloient le pourſuivre'; mais 
à la faveur de cet orage il leur echape, comme 


an oiſeau d'une aile legere eEchapeaux filets des 
chaſſeurs. Les Alliez ne ſongerent plus qu'à 
rentrer dans leur camp, & a reparer leur Poe: 

| En 
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En y rentrant, ils virent ce que la guerre a 
de plus lamentable ; les malades & les bleflez 
manquant de forces pour ſe trainer hors des- 
tentes, n'avoient pù ſe garantir du feu: ils pa- 
roiſſoient à demi brulez, pouſſant vers le ciel 
d'une voix plaintive & mourante, des cris dou- 
loureux. Le cœur de Telemaque en fut perce.,. 
il ne put retenir ſes larmes; il detourna plu- 
ſieurs fois ſes yeux, etant ſaiſi d'horreur & de 
compaſſion: il ne pouvoit voir fans fremir 
ces. corps encore vivans & dévoueꝛ a une lon- 
gue & cruelle mort: ils paroiſſoient ſembla- 
bles à la chair des victimes qu'on a brulees ſur 
les Autels, & dont Podeur ſe rEpand de tous: 
cötez. 

HELA s! gecrioit Telemaque, voila donc 
les maux que la guerre entraine apres elle ! 
Quelle fureur aveugle pouſſe les malheureux 
Mortels ! ils ont fi peu de jours a vivre ſar la 
terre, ces jours ſont {i miſerables! pourquoi 
precipiter une mort deja fi prochaine ? pourquoi 
ajouter tant de deſolations affreuſes a Pamer- 
tume dont les Dieux ont rempli cette vie ſi 
courte ? Les hommes ſont tous freres, & ils 
Sentredechirent : les bètes farouches ſont moins 
cruelles qu'eux. Les Lions ne font point la 
guerre aux Lions, ni les Tygres aux Tygres; ils 
n' attaquent que les animaux d'eſpece diffe- 
rente. L'homme ſeul, malgre fa raiſon, fait 
ce que les animaux ſans raiſon ne firent jamais. 
Mais encore pourquoi ces guerres? N'y a-t-i] 
pas aſſeʒ de terre dans l' Univers pour en don- 
ner a tous les hommes plus qu'ils n' en peuvent 
cultiver ? Combien y a-t- il de terres deſertes? 
Le genre humain ne ſauroit les remplir. Quoi 
donc! une fauſſe gloire, un vain titre de Con- 

. querant, 
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querant, qu'un Prince veut acquerir, allume 
ta guerre dans des pais immenſes ! Ainſi un 
ſeul homme donne au monde par la colere des 
Dieux, en ſacriſie brutalement tant d'autres 4 
fa vanite. II faut que tout perifle, que tout 
nage dans le ſang, que tout ſoit dEvore pat 
les flames, que tout ce qui Echape au fer & au 
feu, ne puiſſe Echaper à la faim encore plus cru- 
elle; afin que cet homme, qui ſe jouè de la 
nature humaine entiere, trouve dans cette def- 
truction generale ſon plaiſir & ſa gloire. Quel- 
le gloire monſtraeuſe ! Peut-on trop abhorrer 
& trop mepriſer des hommes qui ont telle- 
ment oublié PhumanitE? Non, non, bien loin 
d*ctre des demi-Dieux, ce ne ſont pas meme 
des hommes; ils doivent @tre mème en ex- 
ecration dans tous les fiecles, dont ils ont 
cru ètre admirez. Oh! que les Reis doivent 
bien prendre garde aux guerres qu'ils entre- 
prennent ! Elles doivent Etre juſtes; ce weſt 
pas aſſez, il faut qu'elles ſoient neEceſfaires 
pour le bien public. Le ſang du peuple ne 
doit Ctre verſè que pour ſauver ce mEmepen- 
ple dans les beſoins extremes. Mais les con- 
ſeils flateurs, les fauſſes idées de gloire, les 
vaines jalouſies, l'injuſte avidite, qui ſe couvre 
de beaux pretextes, enfin les engagemens in- 
ſenſibles entrainent preſque toftjours les Rois 
dans des guerres qui les rendent malheureux, 
ou ils hazurdent tout ſans necefiite, & ou ils 


font autant de mal à leurs Sujets qu'à leurs en- 


nemis. Ainſi raiſonnoit Telemaque. 

Mis il ne ſe contentoit pas de deplorer les 
mau de la guerre; il tachort de les adoucir. 
On le voyoit aller dans les tentes fecourir lui- 
meme les malades & les mourans, = 5 
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donnoit de Pargent & des remedes, il les con- 


ſoloit, & les . encourageoit par des diſcours 


pleins d'amitiè, & envoyoit viſiter ceux qu'il 


ne pouvoit viſiter lui mème. 
PARMI les Cretois qui ctoient avec lui, il 
avoit deux Vieillards, dont l'un ſe nommoit 
r & l'autre Noſophuge. Trau- 
maphile avoit &Ete au ſiege de TI roye avec Ido- 
mence, & avoit appris des enfans d'Eſculape 
Part divin de guerir les playes. II reEpandoit 
dans les bleſſures les plus profondes & les plus 
envenimees, une liqueur odoriferante, quicon- 
ſumoit les chairs mortes & corrompues, ſans 
avoir beſoin de faire aucune inciſion, & qui 
formoit promptement denouvelles chairs plus 


ſaines & plus belles que les premieres. Pour 


Noſophuge, il wavoit jamais vu les enfans 


d' Eſculape; mais il avoit eu par le moyen 


de Merione, un Livre ſacre & myſterieux 
qu'Eſculape avoit donne a ſes enfans. D'ail- 
leurs Noſophuge Etoit ami des Dieux ; il a- 
voit compoſe des Hymnes en FPhonneur des 
enfans de Latone; il offroit tous les jours le 
facrifice d'une brebis blanche & ſans tache a 
Apollon, par lequel il étoit ſouvent inſpirE. 
A peine avoit-il vi un malade, qu'il connoiſ- 
ſoit a ſes yeux, à la couleur de ſon teint, A 
la conformitE de ſon corps, & a 1a reſpira- 
tion, la cauſe de ſa maladie. Tantòt il don- 
noĩt des remedes qui faiſovient ſuer, & il mon- 
troit par le ſucces des ſucurs, combien la tranſ- 
piration facilite ou diminue, deconcerte ou 
retablit toute la machine du corps: tantòt 11 
donnoit pour les maux de langueur, certains 
breuvages qui fortifioient peu a peu les par- 
dies nobles, & qui * les hommes 

4 en 
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en adouciſſant leur ſang. Mais il aſſüroit que 
c*Etoit faute de vertu & de courage, que les 
hommes avoient fi ſouvent beſoin de la Mede- 
cine. C'eſt une honte, diſoit- il, pour les hommes 
qu'ils ayent tant de maladies; car les bonnes 
meœurs produiſent la ſante: leur intemperan- 
ce, diſoit-il encore, change en poiſons mor- 
tels les alimens deſtinez a conſerver la vie. Les 
plaiſirs pris ſans moderation, abregent plus les 
jours des hommes, que les remedes ne peu- 
vent les prolonger. Les pauvres ſont moins 
ſouvent malades faute de nourriture, que les 
riches ne le deviennent pour en prendre trop. 
Les alimens qui flatent trop le goũt, & qui 
font manger au dela du beſoin, empoiſonnent 
au lieu de nourrir. Les remedes ſont eux- 
memes de veritables maux qui ruinent la na- 
ture, & dont il ne faut ſe ſervir que dans les preſ- 
{ans beſoins. Le grand remede, qui eſt toũ- 
jours innocent, & toujours d'un uſage utile, 
c'eſt la ſobricte, c'eſt la temperance dans tous 
les plaiſirs, c'eſt la tranquilite de Peſprit, c'eſt 
Fexercice du corps. Par 1a on fait un ſang 
doux & tempere, on diflipe toutes les hu- 
meurs ſuperflues. Ainſi le ſage Noſophuge 
EtoIt moins admirable par ſes remedes, que par 
le régime qu'il conſeilloit pour prèvenir les 

maux, & pour rendre les remedes inutiles. 
Ces deux hommes furent envoyez par Te- 
-lemaque, pour viſiter tous les malades de Var- 
mee ; ils en gueErirent beaucoup par leurs re- 
medes, mais ils en guerirent bien davantage 
par le ſoin qu'ils prirent pour les faire ſervir 
a propos; car ils s'appliquoient a les tenir pro- 
prement, a empecher le mauvais air par cette 
proprete, à leur faire garder un regume * ſo- 
rietẽ 
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brietè exacte dans leur convaleſcence. Tous 
les ſoldats touchez de ces ſecours rendoĩent 
races aux Dieux d'avoir . envoye Telemaque 
ans l'armèe des Alliez. | 

CE neſt pas un homme, diſoient-ils; c'eſt 


' fans doute quelque Divinite bienfaiſante ſous. 


une figure humaine. Du moins fi Ceſt un 
homme, il reſſemble moins au reſte des hom- 
mes. qu'aux Dieux ; il weſt ſur la terre que 
pour faire du bien. Il eſt encore plus aimable 
par {a douceur, & par fa bonte que par 
{a valeur. O fi nous pouvions Yavoir pour 
Roi! mais les Dieux le reſervent pour quel- 
que peuple plus heureux qu'ils cheriſſent, & 
chez lequel ils veulent renouveller PAge d'or. 
TELEMAQUE, pendant qu'il alloit la nuit 
viſiter les quartiers du camp par precaution con- 
tre les ruſes d' Adraſte, entendoit ces Touin: 
ges qui n'etoĩent point ſuſpectes de flaterie,, 
comme celles que les flateurs donnent ſou- 
vent en face aux Princes, ſuppoſant qwils 
wont ni modeſtie, ni delicateſſe, & qu'il n'y 
a qu'à les lover ſans meſure pour s' emparer de 
leur faveur. Le fils d' Ulyſſe ne pouvoit goũ- 
ter que ce qui étoit vrai. Il ne pouvoit ſouf- 
frir d'autres lIouänges que celles qu'on Iui don- 
noit en ſecret loin de lui, & qu'il avoit veri- 
tablement meritees. Son cœur n' toit pas in- 
ſenſible à celles-là; il ſentoit ce plaiſir fi doux 
& ſi pur, que les Dieux ont attache à la ſeu- 
le vertu, & que les méchans, faute de P avoir 
eprouve, ne peuvent ni concevoir, ni croire : 
mais il ne s'abandonnoit point à ce plaiſir; 
aufſit6t revenoient en foule dans fon. eſprit 
toutes les fautes qu'il avoit faites; il n'ou- 
blioit point ſa hauteur naturelle & ſon indif- 
ference pour les hommes; il avoit une honte 
| R 5 ſecrete 
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{ecrere d'Etre nẽ ſi dur, & de paroitre fi inhu- 
main. II renvoyoit à la ſage Minerve toute lx 
gloire qu'on lui donnoit, & qu'il ne croyoit pas 
meriter. <4 | 
C*EST vous, difoit-il, ö grande Deeſſe 
qui waver donne Mentor pour m' ĩinſtruire, & 
pour corriger mon manyais naturel. C'eſt vous 
ui me donnez la ſageffe de profiter de mes 
autes pour me deficr de moi-mème; c'eſt 
vous qui Tetenez mes paſſions mnpetueuſes ; 
Ceft vous qui me faites ſentir le plaifir de ſou- 
lager les malheureux ; ſans vous je ſerois hai, 
& dignede'Petre.; fans vous je ferois des fau- 
tes ir rẽparables; je ſerois comme un enfant 
ui ne ſentant pas fa foibleſſe, quitte fa mere 
tombe des le premier pas. 
NESTOR & Philoctete ẽtoient ẽtonnez de 
voir Telemaque devenu fi doux, fi attentif à 
obliger les hommes, fi officieux, fi ſecourable, 
ſi ingenieux pour preyenir tous les beſoins; 
ils ne ſavoĩent que croire; ils ne reconnoiſſoient 
plus en lui le mème homme. Ce qui les ſur- 
prit davantage, fut le ſoin qu'il prit des fune- 
railles d' Hippias; il alla lui- meme retirer ſon 
corps. fanglant & defigure, de Pendroit ou il 
toit cache ſous un monceau de corps morts; il 
verſa ſur lui des larmes pieuſes; il dit: O grande 
Ombre] tu le ſcais maintenant combien Jai eſ- 
time ta valeur. [1 eſt vrai que ta fiertE m'avoit 
itrite.; mais tes defauts venoient d'une jeuneſſe 
ardente. Je ſcai combien cet age a beſoin qu'on 


lui pardonne: nous euffions dans la fuite Etc 


fincerement unis; j'avois tort de mon c0te: 6 
Dieux ! pourquoi me le ravir, avant que j'ate 
ÞU te forcer de m'aimer? 


ENSUITE 
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EnSUITE Telemaque fit laver le corps 
dans des ligueurs odoriferantes; puis on pre- 
a par ſon ordre un bucher. Les grands 
ins gemiſſans ſous les coups des haches tom- 
bent en roulant du haut des montagnes. Les 
Chenes, ces vieux enfans de la terre, qui ſem- 
bloient menacer le ciel; les hauts Peupliers, 
les Ormeaux, dont les tetes ſont fi vertes & 
6 ornees d'un Epais feuillage ; les Hetres qui 
ſont l'honneur des forèts, viennent tomber ſur 
le bord du fleuve Galeſe. La s'éleve avec 
ordre un bucher qui reſſemble a un batiment 
regulier; la flame commence Aa paroitre; un 
tourbillon de fumee monte juſqu*au ciel. Les 
Lacedemoniens s'avancent d'un pas lent & 
lugubre, tenant leurs piques renverſces & leurs 
yeux baiflez : la douleur amere eſt peinte ſar 
ces viſages farouches, & les larmes coulent 
abondamment; puis on voyoit venir Phere- 
cyde, Vieillard moins abatu par le nombre des 


annèes, que par la douleur de ſurvivre à Hip- 


pias, qu'il avoit Elevè depuis ſon enfance. II 
levoit vers le Ciel ſes mains, & ſes yeux noyez 


de larmes. Depuis la mort d' Hippias il refuſoit 


toute nourriture; le doux ſommeil n' avoit pũ 
appeſantir ſes paupieres, ni ſuſpendre un mo- 
ment fa. cuiſante peine: il marchoit d'un pas 
tremblant, ſuivant la foule, & ne ſcachant oi 
il alloit. Nulle parole ne ſortoit de ſa bou- 
che; car ſon cœur Etoit trop ſerrt: c' toit 
un ſilence de deſeſpoir & d' abattement. Mais 
quand il vit le bucher allume, il parut tout- 
A coup furieux, & il S&ecria : O Hippias, Hip- 
pias! Je ne te verrai plus: Hippias weſt plus, 
& je vis encore! O mon cher Hippias! C'eſt 
moi cruel, moi impitoyable qui t'ai appris A 
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mepriſer la mort: je croyois que tes mains 
fermeroient mes yeux, & que tu recueillirois 
mon dernier ſoupir. O Dieux cruels! vous 
prolongez ma vie pour me faire voir la mort 
d' Hippias! O cher enfant que j'ai nour- 
ri, & qui m'a coũté tant de ſoin, je ne te 
verrai plus; mais je verrai ta mere qui mourra 
de triſteſſe en me reprochant ta mort; je ver- 
rai ta jeune epouſe frappant ſa poitrine, arra- 
chant ſes cheveux, & j' en ſerai caufe. O chere 
Ombre appelle-moi ſur les rives du Styx: la lu- 
miere weſt odieuſe; c'eſt toi ſeul, mon cher 
Hippias, que je veux revoir. Hippias! Hippias! 
O mon cher Hippias! je ne vis encore que pour 
rendre à tes cendres le dernier devoir. 
CEPENDANT on voyoit le corps du jeune 
Hippias etendu qu'on portoit dans un cercueil 
orne de pourpre, d'or & d' argent: la mort quts 
avoit eteint fes yeux, n'avoit pu effacer toute ſa 
beaute ; & les graces Etoient encore a demi 
peintes fur ſon viſage pale: on voyoit floter au- 
tour de fon: cou plus blanc que la neige, mais 
penche fur VeEpaule, ſes longs cheveux noirs 
plus beaux que ceux d' Atys oude Ganymede,qur 
alloient Etre reduits en cendre: on remarquoit 
dans le cotè la bleflure profonde par on tout ſon 
ſang $'etoit Ecoule, & qui Pavoit fait defcendre 
dans le Royaume ſombre de Pluton. | 
TELEMAQUE triſte & abatu fuivoit de pres 
le corps, & lui jettoit des fleurs. Quand on fut 
arrive au bucher, le fils d' Ulyſſe ne put voir la 
flame penetrer les etoffes qui envelopoient le 
corps, fans repandre- de nouvelleslarmes. A- 
dieu, dit-11, © magnanime Hippias! car je n'o- 
fe te nommer mon ami; appaiſe-roi, 60 Ombre, 
qui as MErite dant de gloire! {+ je ne t'aimois, 
| J envierois 
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ſenvierois ton bonheur: tu es dElivre'des mi- 
ſeres on nous ſommes encore, & tu es ſorti par 
le chemin le plus glorieux. Helas! que je ſerois 
heureux de finir de mème! Que le "I n'arrè- 
te point ton Ombre: que les Champs Elyſtes lui 

ſoient ouverts; que la Renommèe conſerve ton 
nom dans tous les ſiecles, & que tes cendres 

repoſent en paix. | f 

A PEINE eut-1] dit ces paroles entremelees 

de ſoupirs, que toute ParmeEe pouſſa un cri. On 
Hattendriſſoit ſur Hippias, dont on racontoit les 
grandes actions; & la douleur de ſa mort rap- 
pellant toutes ſes bonnes qualitez, faiſoit ou- 
blier les dẽfauts qu'une jeuneſſe impetueuſe & 
une mauvaiſe Education lui avoient donnees ; 
mais on Etoit encore plus touche des ſentimens 
tendres de Telemaque. Eſt-ce donc 1a, diſoit- 


neux, ſi intraitable? Le voila devenu doux, hu- 
main, tendre; ſans donte Minerve qui a tant 
aimé ſon Pere, Paime auſſi; ſans doute elle lui 
a fait les plus precicux dons que les Dieux puiſ- 
ſent faire aux hommes, en lui donnant avec la 
ſageſſe un cœur fenſible a Pamitie. - 

LE corps Etoit deja confume par les flames. 
Telemaque lui-meme arroſa de liqueurs parfu- 
mees- fes cendres encore fumantes; puis il les 
mit dans une urne d'or qu'il couronna de fleurs, 
& il porta cette urne a Phalante. Celui-ci e- 
toit Etendu, pere de diverſes bleſſures, & dans 
Jon extreme foibleſſe il entrevoyoit pres de lui 
les portes ſombres des Enfers. 

Dt ja Traumaphile & Noſophuge envoyez 
par le fils d' Ulyſſe, lui avoient donne tous les ſe- 
cours de leur art; ils rappelloient peu i peu ſon 
ame prete a s'envoler; de nouveaux eſprits le 

rani- 
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ranimoient inſenfiblement ; une force douce & 
PEnctrante, un baume de vie s inſinuoit de vei- 
ne en veine juſqu/au fond de ſon cœur; une 
chaleur agreable le dErobojt aux mains glacees 
de la mort. En ce moment la defaillance ceſ- 
ſant, la douleur ſucceda; il -commenca a ſen- 
tir la perte de ſon frere qu'il nꝰavoit point et 
juſqu' alors en tat de ſentir. Helas! diſoit-il, 
pourquoi prend-on de ſi grands ſoins de me fai- 
re vivre? ne me vaudroit-il pas mieux mourir, 
& ſuivre mon cher Hippias? Je Tal vd perir tout 
aupres de moi: © Hippias, la douceur de ma 
vie, mon frere, mon cher frere, tu n'es plus 
je ne pourrai donc plus ni te voir, ni t'enten- 
dre, ni t'embraſſer, ni te dire mes peines, ni te 
conſoler dans les tiennes. O Dieux, ennemis 
des hommes! il n'y a plus d' Hippias pour moi! 
eſt-il poſſible? Mais n' eſt-ce point un ſonge? 
Non, il weft que trop vrai, © Hippias! je tai 
perdu, je tai vii mourir, & il faut que je vive 
encore autant qu'il ſera neceſſaire pour te ven- 
ger: je veux immoler à tes Manes le cruel 
Adraſte teint de ton ſang. 
PENDANT que Phalante parloit ainſi, les 
+ nes rihanna divins ſa wr 
leur de peur qu'elle n'augmentat ſes maux, 
wempechit l'effet des remedes. TLout-à coup il 
appercoit Telemaque qui ſe preſente a lui. D'a- 
bord ſon coeur fut combatu par deux paſſions 
contraires; il conſervoit un reſſentiment de tout 
ce qui s' toit paſſẽ entre Telemaque & Hippias: 
la douleur de la perte d' Hippias rendoit ce reſ- 
ſentiment encore plus vif. D' un autre còté il 
ne pouvoit ignorer qu'il devoit la conſervation 
de ſa vie a 1elemaque, qui l'avoit tire ſanglant 
& a demi mort des mains d' Adralte, . 
By quan 
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quand il vit Turne d'or, on <toient renferm&es 


Jes cendres {i cheres de ſon frere Hippias, il ver- 
ſa un torrent de larmes, il embraſſa d' abord 
Telemaque fans pouvoir lui parler, & lui dit 
enfin d'une voix languiſſante, entrecoupee de 


ſanglots: 


10 NE fils d' Ulyſſe, votre vertu me force 
à vous aimer; je vous dois ce reſte de vie qui va 
s' ẽteindre: mais je vous dois quelque choſe qui 
meeſt bien plus chere. Sans vous le corps de mon 
frere auroit<Ete la proye des vautours; fans vous 
fon Ombre 'privee de la ſepulture ſeroit malheu- 
reuſement errante fur les rives du Styx, & toſl- 


jours repouſſee par P impitoyable Charon. Faut- 


il que je doive tant a un homme que j ai tant 
hat ? 6 Dieux! recompenſez-le, & delivrez- 
moi d'une vie ſi malheureuſe. Pour vous, 6 
Telemaque! rendez-moi les derniers devoirs 
que vous avez rendus à mon frere, afin que rien 
ne manque a votre gloireeeG. 

A cEs paroles Phalante demeura Epuiſe & a- 
battu d'un excès de douleur. Telemaque ſe tint 
aupres de lui ſans oſer lui parler, & attendant 
qu'il reprit ſes forces. Bientòt Phalante revenant 
de cette defaillance, prit l'urne des mains de 
Telemaque, ta baifa pluſieurs fois, Parroſa de 
ſes larmes, & dit: O cheres, © prècieuſes cen 
dres! quand eſt-ce que les miennes ſeront ren- 
fermees avec vous dans cette meme urne? O 
Ombre d' Hippias! je te ſuis dans les Enfers: Te- 
lemaque nous vengera tous deux. | 

CEPENDANT le mal de Phalante diminua 
de jour en jour par les ſoins des deux hommes 
qui avoient la ſcience d'Eſculape. Telemaque E- 
toit ſans ceſſe avec eux aupres du malade, pour 
les rendre plus attentifs à avancer ſa gueriſon ; & 

toute 
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toute l' armee admiroit bien plus la bonte decceur 
avec laquelle il ſecouroit ſon plus grand enne- 
mi, que la valeur & la ſageſſe qu'il avoit mon- 
trees en ſauvant dans la bataille l'armèe des Al- 
liez. En meme tems Telemaque ſe montroit 
infatigable dans les plus rudes travaux de laguer- 
re; il dormoit peu, & fon ſommeil etoit ſou- 
vent interrompu, ou par les avis qu'il recevoit 
a toutes les heures de la nuit, comme du jour, 
ou par la viſite de tous les quartiers du camp 
qu'il ne faiſoit jamais deux fois de ſuite aux me- 
mes heures, pour mieux ſurprendre ceux qui 
wetoient pas aſſez vigilans; il revenoit ſouvent 
dans ſa tente couvert de ſueur & de pouſſiere; 
{a nourriture étoit ſimple; il vivoit comme les 
foldats, pour leur donner l' exemple de la ſobrie- 
te & de la patience. L'armèe ayant peu de vi- 
vres dans ce campement, il jugea à propos d' arrè- 
ter les murmures des ſoldats, en ſouffrant lui- 
meme volontairement les memes incommodi- 
tez. qu'eux. Son corps loin de s'affoiblir dans une 
vie ſi pẽnible, ſe fortifioit & s' endurciſſoit chaque 
Jour; il commengoit a n' avoir plus ces graces 
fi tendres, qui ſont comme la fleur de la pre- 
miere jeuneſſe; ſon teint devenoit plus brun & 
moins dElicat; ſes membres moins moux & 
plus nerveux. 


Fin du Aix: ſeptidme Livre. 
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= 2992) DRASTE, dont les troupes avoient 
| © Etc confiderablement affoiblies dans 


le combat, s'<toit retire derriere la 
montagne d'Aulon pour attendre 
divers ſecours, & pour ticher de 
ſurprendre encore une fois ſes en- 
nemis. Semblablea un Lion affame, qui ayant 
ete repouſſè d'une bergerie $'en retourne dans 
les ſombres forets, & rentre dans fa caverne, 
ou il aiguiſe ſes dents & ſes griffes, attendant 
le moment favorable pour Egorger tous les 
troupeaux. | 
TELEMAQUE ayant pris ſoin de mettre "8 
une exacte diſcipline dans tout le camp, ne ſon- Tal 
ged 1 ; | 
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gea plus qu'a executer un deſſein qu'il avoit 
conch, & qu'il cacha à tous les Chefs de l'ar- 
mee. II y avoit deja long tems qu'il Etoit agi- 
te pendant toutes les nuits par des ſonges qui 
lui repreſentotent ſon pere U lyſſe. Cette che- 
re image revenoit to jours fur la fin de la 
nuit avant que l'aurore vint chaſſer du Ciel 
par ſes feux naiſſans les inconſtantes étoiles, 
& de deſſus la terre le doux ſommeil ſuivi 


dies ſonges voltigeans. Tantot il croioit voir 


Ulyſſe nud dans une Ile fortunce, ſur la rive 
d'un fleuve, dans une prairie ornee de fleurs, 
& environnè de Nymphes qui lui jettoient des 
habits pour ſe couvrir. Tantòt il croyoit l'en- 
tendre parler dans un Palais tout Eclatant d'or 

d'yvoire, od des hommes couronnez de 
fleurs VPEcoutoient avec plaiſir & admiration. 
Souvent Ulyſſe lui apparoiſſoit tout-a-coup 


dans des feſtins on la joie eclatoit parmi les 


delices, & on l'on entendoit les tendres accords 
d'une voix avec une Lyre plus douce que la 
2 d' Apollon, & que les voix de toutes les 
Muſes. | 
TELEMAQUE en $*&veillant s'attriſtoit de 
ces ſonges fi agreables. O mon Pere! © mon 
cher pere Ulyſſe! £ecrioit-!1 ; les ſonges les 
plus affreux me ſeroient plus doux. Ces ima- 
ges de felicité me font comprendre que vous 
Etes deja deſcendu dans le ſ&jour des ames 
bienheureuſes, que les Dieux rẽcompenſent de 
Jeurs vertus par une éternelle tranquilite. Je 
croi voir les Champs Elyſees. O qu'il eſt cruel! 
de n'eſperer plus! Quoi donc, © mon cher 


Pere! je ne vous verrai jamais; jamais je n' em- 


braflerai celui qui m'aimoit tant, & que je 
cherche avec tant de peine: jamais je — 
| al 
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drai parler cette bouche d'oni ſortoit la Sageſſe: 
jamais je ne bſaiſerai_ces mains, ces cheres 
mains, ees mains victorieuſes qui ont abattu 
tant d'ennemis! elles ne puniront point les in- 


levera jamais de fa ruine! O Dieux ennemis de 
mon Pere ! vous m' envoyeꝛz ces ſonges funeſtes 
pour arracher toute eſperance de mon cceur ; c'eft 
m' arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre 
dans cette incertitude. Que dis- je! helas ! je ne 
ſuis que trop certain que mon Pere n'eſt plus; 
je vais chercher ſon Ombre juſques dans les 

nfers. Theſee y eſt bien deſcendu; Theſee, 
cet impie, qui vouloit outrager les Divinitez 
infernales: & moi Jy vais conduit par la picte. 
Hercule y deſcendit. Je ne ſuis pas Hercule: 
mais il eſt beau d'oſer l' imiter. Orphee a 
bien touche par le recit de ſes malheurs le 
cœur de ce Dieu, qu'on depeint comme ine- 
xorable : il obtint de lui qu Eurydice retour- 
neroit gore les vivans. Je ſuis plus digne de 
compaſſion qu*Orphee; car ma perte eſt plus 
grande. Qui pourra comparer une jeune fil- 
le ſemblable à tant d'autres, avec le ſage U- 
lyſſe admire de toute la Grece? Allons, mou- 
rons, s'il le faut. Pourquoi craindre la mort, 
quand on ſouffre tant dans la vie? O Pluton! 
© Proſerpine ! j*Eprouverai bientòt ſi vous Etes 
auffi impitoyables qu'on le dit. O mon Pere! 
apres avoir parcouru en vain les terres & les 
mers pour vous trouver, je vais voir fi vous 
n' etes point dans les ſombres demeures des 
morts. Si les Dieux me refuſent de vous poſſe- 
der fur la terre, & de jouir de la lumiere du So- 
leil, peutètre ne me refuſeront-ils pas de voir 
au moins votre Ombre dans le Roiaume de ta 
nuit. EN 
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ſenſez Amans de Penelope, & Ithaque ne ſe re- 
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EN diſant ces paroles, Telemaque arroſoit 
ſon lit de ſes larmes : auffit6t il ſe levoit, 
& cherchoit par la lumiere à foulager la dou- 
leur cuiſante que ces ſonges lui avoient cau- 
1c. . Mais c' etoit une fleche qui avoit. perce ſon 
cœur, & qu'il portoit par tout avec lui. Dans 
cette peine il entreprit de deſcendre aux Enfers 
par un lieu celebre, qui n'etoit pas;eloigue du 
camp: on Yappelloit Acherontia, a cauſe qu'il 
y avoit en ce lieu une Caverne affreuſe de la- 
quelle on deſcendoit ſur les rives de PAche- 
ron, par lequel les Dieux mèmes craignent 
de jurer. La Ville etoit ſur un rocher, poſe 
comme un nid ſur le haut d'un arbre. Au 
pied de ce rocher on trouvoit la caverne, de 


laquelle les timides Mortels n'oſoient appro- 


cher. Les Bergers avoient ſoin d'en detourner 
leurs troupeaux ; la vapeur ſouffree du ma- 
rais Stygien, qui s'exhaloit ſans ceſſe par cette 
ouverture, empeſtoit l'air. Tout autour il ne 
croiſſoit ni herbes ni fleurs; on n'y ſentoit 
jamais les doux zephirs, ni les graces naiſſan- 
tes du Printems, ni les riches dons de l' Autom- 
ne. La terre aride y languiſſoit: on y voyoit 
ſeulement quelques arbuſtes depouillez, & quel- 
ques cyprès funeſtes. Au loin, mème tout à 
Pentour, Ceres refuſoit aux Laboureurs ſes 
moiſſons dorees. Bacchus ſembloit en vain y 
promettre ſes doux fruits: les grapes de raiſin 
ſe deſſechoient au lieu de meurir. Les Na- 
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Ciel plus doux. La on wentendoit que le 
croaſſement des corbeaux, & la voix lugubre 
des hiboux; Pherbe meme y etoit amere, & les 
troupeaux, qui la paiſloient, ne ſentoient point 
ja douce joie qui les fait bondir. Le taureau 
fuyoit la geniſſe, & le Berger tout abattu ou- 
þlioit ſa muſette & ſa flüte. 

DE cette Caverne ſortoit de tems en tems 
une fumee noire & 'Epaiſſe, qui faiſoit une eſ- 
pece de nuit au milieu du jour. Les peuples 
voiſins redoublojent alors leurs ſacrifices pour 
appaiſer les Divinitez infernales; mais ſouvent 
les hommes A la fleur de leur age, & des leur 
plus tendre jeuneſſe, Etoient les ſeules victimes 
que ces Divinitez cruelles prenoient plaiſir I 
immoler par une funeſte contagion. 

C' Es TJlà que Telemaque réſolut de cher- 
cher le chemin de la ſombre demeure de Plu- 
ton. Minerve qui veilloit ſans ceſſe ſur lui, & 
qui le couvroit de ſon Egide, lui avoit \rendu 
Pluton favorable. Jupiter meme, à la priere de 
Minerve, avoit ordonne a Mercure, qui deſcend 
chaque jour aux Enfers pour livrer à Charon 
un certain nombre de Morts, de dire au Roi 
des Ombres qu'il 4aiſsat entrer le fils d' Ulyſſe 
dans ſon Empire. 

TELEMAQUE ſe derobe du camp pendant 
la nuit; il marche a la clartede la Lune, & il 
invoque cette puiſſante Divinite, qui étant dans 
le Ciel l'aſtre brillant de la nuit, & fur la 
terre la chaſte Diane, eſt aux Enfers la redou- 
table Hecate. Cette Divinite Ecouta ſavorable- 
ment ſes vœux, parce que ſon cœur Etoit pur, 
& qu'il etoit conduit par l'amour pieux, qu'un 
fils doit à ſon pere. | 
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A peine fut- il auprès de l'entrée de la Ca- 


verne, qu'il entendit ! Empire ſoùterrain mugir. 
Lua terre trembloit ſous ſes pas; le Ciel s ar- 
ma d'eclairs & de feux, qui ſembloient tom- 
ber ſar la terre. Le jeune fils d' Ulyſſe ſen- 
tit ſon cœur emi, & tout ſor corps etoit cou · 
vert d'une ſueur * : mais ſon courage 
le ſoutint, il leva les yeux & les mains au 
Ciel. Grands Dieux! s'ecria-t· il, j accepte ces 
prèſages que je crois, heureux; achevez votre 
ouvrage. II dit, & redoublant ſes pas, il ſe 

preſenta hardiment. | 
_ AUSSITOT la fumèe epailſe, qui rendoit 
Tentrée de la Caverne funeſte a tous les ani- 
maux, des qu'ils en approchoient, ſe diſſipe; 
Podeur empoiſonnce ceſſa pour un peu de tems. 
Telemaque entra ſeul; car quel autre Mortel 
eut ole le ſuivre ? Deux Cretois qui Vayoient 
accompagne juſqu'a une certaine diſtance de 
la Caverne, & auſquels il avoit confie ſon def- 
ſein, demeurerent tremblans & à demi morts 
aſſez loin de la, dans un Temple, faiſant des 
vœux, & n'eſperant plus de revoir Telema- 

ue. 7 

1 CEPEND ANT le fils d' Ufyſſè Pepee a la 
main, s'enfonce dans ces tenebres horribles. 
Bientòt il appergoit une foible & ſombre lueur, 
telle qu'on la voit pendant la nuit ſur la terre: 
iI remarque les Ombres legeres qui voltigent 
autour de lui; il les ecarte avec ſon ępce; 
enſuite il voit les triſtes bords du fleuve ma- 
rEcageux, dont les eaux bourbeuſes & dorman- 
tes ne font que tournoyer; il deconvre ſur 
ce rivage une foule innombrable de Morts pri- 
vez de la ſepulture, qui ſe preſentent en vain 
2 Timpitoyable Charon. Ce Dieu, dont la _ 
eſſe 
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jeſſe éternelle eſt totyours triſte & chagrine, 
mais pleine de vigueur, les menace, les re- 
pouſſe, & admet d' abord dans ſa barque le 
jeune Grec. En entrant, Telemaque entend 
tes gẽmiſſemens d'une Ombre, qui ne 
ſe conſoler. 4 
QE eſt donc, lui dit-il, votre malheur ? 
qui Etiez-vous fur la terre? J'etois, lui rẽpon- 
dit cette Ombre, Nabopharzan Roi de la ſu- 
perbe Babylone : tous les peuples de l' Orient 
trembloient au ſeul bruit de mon nom; je 
me faiſois adorer par les Babyloniens dans un 
Temple de marbre, ou jetois repreſents par 
une ſtatue d'or, devant laquelle on brvlloit 
nuit & jour les plus precieux parfums de PE- 
thiopie: jamais perſonne roſa me contredire 
fans Ctre auſſitòt puni: on inventoit chaque 
jour de nouveaux plaiſirs pour me rendre la 
vie plus dElicieuſe; jetois encore jeune & 
robuſte. Helas ! que de proſperitez ne mereſ- 
toit- il pas encore à goũter fur le Trône! Mais 
une femme que Paimois, & qui ne m' aimoit 
pas, m'a bien fait ſentir que je mwetois pas 
Dieu; elle m'a empoiſonné; je ne ſuis plus 
rien: on mit hier avec pompe mes cendres 
dans une urne d'or: on pleura, on s' arracha 
les cheveux; on fit ſemblant de vouloir ſe jet- 
ter dans les flames de mon bucher pour mou- 
tir avec moi: on va encore gemir au pied du 
ſuperbe tombeau on l'on a mis mes cendres; 
mais perſonne ne me regrette, ma memoire eſt 
en horreur, mme dans ma famille, & ici-bas je 
ſouffre deja d'horribles traitemens. 


TELEMAQUE touché de ce ſpectacle, lui 


dit : Etiez-yous veritablement heureux pendant 
votre regne? Sentiez- vous cette douce paix, fans 
| : laquclle 
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laquelle le cœur demeure toujours ſerré & fle. 
tri au milieu des dElices? Non, rEpondit le 
Babylonien, je ne ſgai meme ce que vous vou- 


lez dire.. Les Sages vantent cette paix comme 
Punique bien; pour moi je ne Pai jamais ſen- 


tie; mon cœur etoit ſans ceſſe agité de deſirs 
nouveaux, de crainte & d' eſperance. Je td- 
chois de m' tourdir moi-meme par Vebranle- 
ment de mes paſſions; javois ſoin d' entretenir 
cette yvreſſe pour la rendre continuelle; le 
moindre intervalle de raiſon tranquile m'eùt ẽtẽ 
trop amer. Voila la paix dont j'ai joui: toute 
autre me paroit une fable & un ſonge. Voila 
les biens que je regrette. 

EN parlant ainſi, le Babylonien pleuroit com- 
me un homme lache, qui a été amoli par les 
proſperitez, & qui weſt point accolitume 3 
ſupporter conſtamment un malheur. II avoit 
auprès de lui quelques Eſclaves qu'on avoit 
fait mourir pour honorer ſes funerailles. Mer- 
cure les avoit livrez a Charon avec leur 
Roi, & leur avoit donné une puiſſance ab- 
ſolue ſur ce Roi qu'ils avoient ſervi ſur la 
terre. Ces Ombres d'eſclaves ne craignoient 
plus l' Ombre de Nabopharzan; elles la te- 
noient enchainée, & lui faiſoient les plus cru- 
elles indignitez. L' un lui diſoit : N'etions- 


nous pas hommes auſſi bien que toi? Comment 


Etois-tu aflez inſenſè pour te croire un Dieu; 
& ne faloit-il pas te ſouvenir que tu Etois 
de la race des autres hommes? Un autre, 
pour lui inſulter, diſoit: Tu avois raiſon de 
ne youloir pas qu'on te prit pour un homme; 
car tu Etois un monſtre ſans humanite. Un 
autre lui diſoit: HE bien! on font maintenant 
tes flateurs? Tu was plus rien à donner, mal- 
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keureux : tu ne peus plus faire aucun mal; te 
voilà devenu eſclave de tes eſclaves memes. 
Les Dieux ſont lents a faire juſtice; mais enfin 
ils la font. . We: 

Ac Es dures paroles, Nabopharzan ſe jet- 
toit le viſage contre terre, arrachant ſes che- 
veux dans un exces de rage & de deſeſpoir. 
Mais Charon:difoit aux eſclaves: Tirez-le par 
ſa chaine; relevez-le malgre lui; il n' aura pas 
meme la conſolation de cacher ſa honte : il 
faut que toutes les Ombres du Styx en ſoient 
temoins, pour juſtifier les Dieux qui ont ſouf- 
fert fi long tems que cet impie rEgniat ſur la 
terre. Ce weſt encore 1a, 6 Babylonien! que 
le commencement de tes douleurs; prepare- 
io 2 etre juge par Vinflexible Minos Juge des 


- PENDANT ce diſcours du terrible Charon, 


la Barque touchoit deja le rivage de PEmpirede 
Pluton; toutes les Ombres accouroient pour 


conſiderer cet homme vivant, qui paroiſſoit au 


milieu de ces Morts dans la barque ; mais 
dans le moment on Telemaque mit pied à 
terre, elles $*enfuirent ; ſemblables aux om- 
bres de la nuit, que la moindre clarte du jour 
| diflipe. Charon montrant au jeune Grec un 

front moins ride, & des yeux moins farouches 
qui Pordinaire, lui dit: Morte! cheri des Di- 
eux, puiſqu'il t'eſt donne d'entrer dans le 
Royaume de la nuit, inacceſſible aux autres 
vivans, hate-toi d' aller ou les deſtins t'appel- 
lent; va par ce chemin ſombre au Palais de 
Pluton, que tu trouveras ſur ſon Tröne; il te 
permettra d' entrer dans les lieux dont il m'eſt 
defendu de te decouvrir le ſecret. 


Tum. II. * ' AvSSITOT 
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AwvssSirOrT Telemaque s'avance à grands 
pus; il voit de tous cotez voltiger des Ombres 
plus nombreuſes que les grains de ſuble qui cou- 
vrent les rivages de la mer; & dans Iagitation 
de cette multitude infinie, il eſt ſaiſi d'une hor- 


reur divine, obſervant le profond ſilence de 


ces vaſtes lieux. Ses cheveux ſe dreſſent far 
fa tète, quand il aborde le noir {&jour de im- 
pitoyable Pluton; il ſent ſes genoux chance- 
tans, la voix lui manque; & c'eſt avec peine 
qu'il peut prononcer au Dieu ces paroles: Vous 
voyez, © terrible Divinité! le fils du u- 
reux Ulyſſe; je viens vous demander ſi mon 
Pere eſt deſcendu dans votre Empire, ou 67 
eſt encore errant ſur la Terre. | 
PLUT oN '&toit ſur un T'rdne @ebene ; ſon 
viſage <toit pale & ſevere, ſes yeux ereux & &- 
tincelans, ſon front ride & menacant. La 
vue d'un homme 'vivarit lui Etoit odieuſe, 
comme la lumiere offenſe les yeux des ani- 
maux, qui ont accoutume de ne fortir de leurs 
retraites que pendant la nuit. A ſon còtè pa- 
rofffoit Proſerpine, qui attiroit ſeule ſes regards, 
& qui ſembloit-un'peu adoueir fon ceeur : elle 
jouiſſoit d'une beautè tod jours nouvelle; mais 
elle paroiſſoit avoir joint à ſes graces divines 
Je ne ſeai quoi de dur & de 'cruel de ſon 
Poux. | | 3 
Aux pieds du Trene ttoitla Mort pale & 
devorante avec fa Faux tranchante qu'elle aigui- 
ſoit fans ceſſe. Autour d'elle voloient tes 
noirs ſoucis, les eruelles defiances, les ven- 


geances toutes degoittantes de ſang, & couver- | 


tes de playes; les haines injuſtes, Pavarice qui 
ſe ronge elle- meme; le defeſpoir qui iſe de- 
<hire de ſes, propres mains,; Lambition force- 
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me qui renverſe tout; la trahiſon qui veut ſe 


repaſtre de ſang, & qui ne peut jouir des maux 
qu'elle a faits; envie qui verſe ſon venin 
mortel autour delle, & qui ſe tourne en rage 
dans Fimpuifſance .ou elle eſt de nuire; Vim- 
pi6te qui ſe oreuſe elle meme un abime ſans 
fond où elle ſe précipite ſans eſperance; les 
ſpactres kideux; les phantòmes qui repreſentent 
les morts pour #pouvanter les vivans; les ſon- 
Affreux; les inſomnies aufſi cruelles que 
les triſtes ſonges. Toutes ces Images funeſtes 
environnoient le fier Pluton, & rempliſſoient 
le Palais où il habite: il -xepondit a Telemaque 
d'une voix baſſe, qui fit mugir le fond de E- 
ebe. Jeune mortel, le deſtin ta fait violer cet 
Myle ſacrẽ des Ombres ; ſuis ta haute deftinee ; 
je ne te dirai point od eſt ton Pere; il ſuffit 
que tu ſois libre de le chercher: puiſqu'il a EtE 
Roi ſur la terre, tu n' as qua parcourir d'un 
coté l'endroit du noir Tartare on les mauvais 
Rois ſont punis, & de l'autre les Champs Ely- 
ſees, ou les bons Rois ſont rẽcompenſez. Mais 
tu ne peus aller d' ici dans les Champs Elyſces, 
qu'après avoir paſſè par le Tartare. 'Hate-toi 
4'y aller, & de ſortir de mon Empire. 
A Pinſtant Telemaque ſemble voler dans 
ces eſpaces vuides & immenſes, tant il lui 
tarde de ſavoir sil verra ſon Pere, & de s'eloig- 


ner de la preſence horrible du Tyran qui tient en 


erainte les vivans & les morts: il appergoit 
bientòt aſſez pres de lui le noir Tartare; il 
en ſortoĩt une fumee noire & ęEpaiſſe, dont 
'odeur empeſtèe donneroit la mort, fi elle fe 
repandoit dans la demeure des vivans : cette 
fumèe couvroit un fleuve de feu & des tour- 
dillons de flame, le bruit ſemblable à ce- 
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lui des torrens les plus impetueux, quand ils 
S'Elancent des plus hauts rochers dans le fond 
des abimes, faiſoit qu'on ne pouvoit rien en- 
tendre diſtinctement dans ces triſtes lieux. 
TELEMAQUE ſecretement anime par Mi- 
nerve, entre fans crainte dans ce goufre. D'a- 
bord il appercut un grand nombre d'hommes 
ui avoient vecu dans les plus baſſes conditions, 
& qui etoient punis pour avoir cherche les ri- 


Cheſſes par des fraudes, des trahiſons & des 


cruautez : il y remarqua beaucoup d'impies Hy- 
Pocrites, qui faiſant ſemblant d'aimer la Rel 
gion, sen <etotent ſervis comme d'un beau 
-pretexte pour contenter leur ambition, & pour 
ſe jouèr des hommes credules. Ces hommes 
qui avoient abuſe de la vertu meme, quoi- 
qu'elle foit le plus grand don des Dieux, 
tetoient punis comme les plus ſcelerats de tous 


les hommes. Les Enfans qui avoient egorge 
leurs Peres & leurs Meres; les Epouſes qui 
avoient trempe leurs mains dans le ſang de 


leurs Maris; les T raitres qui ayoient livre leur 
Patrie apres avoir viole tous les ſermens, ſout- 
froient des peines moins cruelles que ces Hy- 
pocrites. Les trois Juges des Enfers l'avoient 
ainſi voulu, & voici leur raiſon. C'eſt que 
les Hypocrites ne ſe contentent pas d'ètre me- 


chans comme le reſte des impies, ils veu- 


lent encore paſſer pour bons, & font par leur 
fauſſe vertu que les hommes n'oſent plus ſe 
Her à la veritable. Les Dieux dont ils ſe 
ſont jouez, & qu'ils ont rendus mepriſables 
aux hommes, prennent plaiſir à employer 
toute leur puiſſance pour ſe venger de leur 


iuſulte. 
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Au REsS de ceux-ci paroiſſoient d'autres 
hommes que le vulgaire ne croit guere coupa- 
bles, & que la vengeance. divine pourſuit im- 
pitoyablement: ce ſont les ingrats, les men- 
teurs, les flateurs qui ont louè le vice; les cri- 
tiques malins qui ont tache de fletrir la plus 
pure vertu. Enfin ceux qui ont juge temeraire- 
ment des choſes ſans les connoitre à fond, & 
qui par 1a ont nui à la reputation des inno- 
cens. | i „ 

Mals parmi toutes les ingratitudes, celle 
qui Eroit punie comme la plus noire, c'eſt 
celle qui ſe commet envers les Dieux. Quoi 
donc, diſoit Minos, on paſſe pour un monſ- 
tre, quand on manque de reconnoiſſance pour 
{on pere ou pour ſon ami, de qui on a recu 
quelques ſecours; & on fait gloire d'ctre in- 
grat envers les Dienx, de qui on tient la vie, 
8 tous les biens qu'elle renferme ! Ne leur 
doit on pas ſa naiſſance plus qu'au Pere & à la 
Mere de qui on eſt ne? Plus les crimes ſont 
impunis & excuſez ſur la terre, plus ils ſont 
dans les Enfers l'objet d'une vengeance impla- 
cable a qui rien n'Echape. Crt hot) 384 

TELEMAQUE voyant les trois Juges qui 
etoient aſſis, qui condamnoient un homme, ofa 
leur demander quels etoient ſes crimes. Auffitot 
le condamne prenant la parole, s' cria: Je n'ai 
jamais fait aucun mal; j'ai mis tout mon plai- 
fir a faire du bien; j'ai ere magnifique, libe- 
ral, juſte, compatiſſant; que peut- on done me 
reprocher ? Alors Minos lui dit: On ne te 
reproche rien a Pegard. des hommes; mais ne 


devois-tu pas moins aux hommes qu'aux 
Dieux? Quelle eſt done cette juſtice dont tu 


te vantes ? Tu n'as manque à aucun devoir 
7 | 83 envers 
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envers les hommes gut ne ſont rien. Tu as te 
vertueux; mais tu as orte toute ta vertu 
a to-meme, & non aux Pieux qui te l'avoient 
donne; car tu voulois jouir du fruit de u 
Ropes vertu, & te renfermer en toi- meme. 
Fu as cte ta Divinité; mais les Dicux qui ont 
tout fait, & qui n' ont rien fait que pour eux- 
memes, ne peuvent renoncer à leurs droits; 
tu les as oubliez; ils t'oublieront, ils te livre- 
ront à toi-mème, puiſque tu as voulu Etre } 
toi, & non pas à eu. Cherche done mainte- 
nant, f- tu le peus, ta conſolation dans ton 
propre cœur. Te voila à jurnais ſpare des 
hommes auſquels tw as voulu plaire - te voi- 
la ſeul avec toi-mème qui ctois ton idole; 
apprens qu'il n'y a point de veritable vertu, 
ſans le reſpect & amour des Dieu à qui tout 
eſt du. Ta fauſſe vertu qui à long tems ebloui 
Jes hommes faciles x tromper, va Etre confon- 
due: les hommes ne 3 t des vices & des 
vertus que par ce qui les choque ou les accom- 
mode, ſont avengles & fur le bien & fur le 
mal. lei une lumiere divine renverfetous leurs 
jugemens ſuperficiels; elle condamme ſouvent 
ce quis admirent, & juſtifie ce qu' ils con- 


AES mots, ce Philo fophe comme frappe 
Fun coup de foudre, ne pouvoit ſe ſupporter 
foem&me. La complaifance qu'il avoit eue 
autrefois — 2 ſa ED 4 — 
courage & fes inclinatrons genereuſes, ſe chan- 
gent en . won Ea vũe de fon propfeceur 
ennemi des Dieux deviem fore ſixpplice. I} fe 
volt, & ne peut ceffer de fe voir : il voit la va- 


voulu plaite dans toutes ſes addons. I fe fait 
fis : une 


nite des jugemens des hommes, auſquels il 2 
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une revolution univerſelle de tout ce qui eft 
au dedans de lui, comme ſi on bouleverſoit 
toutes ſes entrailles; il ne ſe trouve plus le 
mme; tout appui lui manque dans fon cœur. 
da conſcience, dont le tèmoignage lui avei 
66 ſi doux, s eleve contre lui, & lui reproche 
amerement l' garement & Pillufſon de toutes 
ſes vertus qui n'ont point eu le culte de la 
Divinite principe & pour fin; il eſt trou- 
ble, conſterné, plein de honte, de remords, 
& de defefpoir. Les Furies ne le tourmen- 
tent point, parce qu'il leur fuffit de Pavoir 
tivree a lui-méème, & que ſon propre cœur 
venge aſlez les Dieux mepriſez : il cherche les 
lieux les plus ſombres pour fe eacher aux au- 
tres Morts, ne pouvant ſe cacher à lui-meme; 
cherche les tEnebres, & ne peut les trouver: 
une lumiere importune le ſuit par tout; par 
tout les rayons percans de la verité vont ven- 
ger la verite qu'il s neglige de ſuivre. Tout 
ce qu'il a aime lui devient odieux, comme 
Etant la ſource de fes maux qui ne peuvent 
jamais finir. II dit en lui-mème: O inſenſe ! 
je n'ai done connu ni les Dieux, ni les hom- 
mes, ni moi-meme. Non, je wai rien con- 


nu, puifque je rai jamais aime Punique & 


veritable bien; tous mes pas ont été des égare- 
mens; ma ſageſſe n' toit que folie; ma vertu 
n'etoit qu'un orgueil impie & aveugle; j'etois 
moi-meme mon idole. 

Eurix Telemaque appercut les Rois qui 
ctoient condamnez pour avoir abuſe de leur 
puiſſance: d'un > une Furie vengereſſe 
leur preſentoit un miroir qui leur montroit 
toute la difformite de leurs vices. La ils 
regardoient, & ne pouvoient s empècher de voir 

84 leur 
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leur vanite groſſiere & avide des plus ridi- 
cules louinges ; leur duretE pour les hom- 
mes, dont ils auroient du faire la felicite ; 
leur inſenſibilite pour la vertu; leur crainte 


les hommes laches & flateurs; leur inapplica- 
tion, leur molleſſe, leur indolence, leur dé- 
fiance deplacee, leur faſte, & leur exceſſive 
magnificence fondee ſur la ruine des peu- 
ples ; leur ambition pour acheter un peu de 
vaine gloire par le ſang de leurs Citoyens; 
enfin leur cruantE qui cherche chaque jour 
de nouvelles delices parmi les larmes, & le 
deſeſpoir de tant de malheureux. Us fe 
voyoient fans ceſſe dans ce miroir: ils ſe 
trouvoient plus horribles & plus monſtrueux, 
que n'eſt la Chimere vaincue par Bellero- 
phon; ni I'Hydre de Lerne abatue par Hercule; 
ni Cerbere mEme, quoiqu'il vomiſſe de ſes 
trois gueules beantes un ſang noir & venimeux, 
qui eſt capable d' empeſter toute la race des 
Mortels vivans ſur la terre. | | 
Ex meme tems, d'un autre còté, une au- 
tre Furie leur repetoit avec inſulte toutes les 
louanges que leurs flateurs leur avoient don- 
nees pendant leur vie, & leur preſentoit un 
autre miroir, ou ils ſe voyoient tels que la fla- 
terie les avoit depeints © Poppoſition de ces 
deux peintures fi contraires etoit le ſupplice 
de leur vanitè. On remarquoit que les plus 
mechans d' entre ces Rois Etoient ceux à qui 
on avoit donne les plus magnifiques louanges 
pendant leur vie, parce que les mechans ſont 
plus craints que les bons, & qwils exigent ſans 
padeur les laches flateries des Poëtes & des 
Orateurs de leur tems, h 5 

| f N 


d' entendre la veritè; leur inclination pour 
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ON les entend gemir dans ces profondes 
tenebres,. où ils ne peuvent voir que les | in- 


ſultes, & les deriſions qu'ils ont à ſouffrir; 


ils n'ont rien autour d'eux qui ne les repouſ- 
ſe, qui ne les contrediſe, qui ne les con- 
fonde ; au lieu que ſur la terre ils ſe jouoient 
de la vie des hommes, & pretendoient que 
tout Etoit fait pour les ſervir. Dans le Tar- 
tare ils ſont livrez à tous les caprices de cer- 
tains Eſclaves qui leur font ſentir a leur tour 
une cruelle ſervitude; ils fervent avec dou- 
leur, & il ne leur reſte aucune eſperance de 
pouvoir jamais adoucir leur captivite ; ils ſont 
ſous les coups de ces Eſclaves devenus leurs 
tyrans impitoyables, comme une .enclume eſt 
ſons les coups de marteaux des Cyclopes, quand 


Vulcain les preſſe de travailler dans les. four- 


— 


naiſes ardentes du Mont Etna. 255 

La Telemaque appergut des viſages pales, 
hideux & contriſtez. C'eſt une tritkelle noi- 
re qui ronge ces criminels; ils ont horreur 


deux-mèmes, & ils ne peuvent non plus ſe 


delivrer de cette horreur, que de leur propre 
nature: ils n' ont point de beſoin d'autres chiti- 
mens de leurs fautes que de leurs fautes mEmes3 
ils les voyent ſans ceſſe dans toute leur Enor- 
mitE ; elles ſe preſentent a eux comme des 


ſpectres horribles, elles les pourſuivent. Pour 


Sen garantir ils cherchent une mort plus 
puiſſante que celle qui les a ſẽparez de leurs 
corps. Dans le deſeſpoir où ils ſont, ils 
appellent à leur ſecours une mort qui puiſſe 
eteindre tout ſentiment & toute connoiſſance 
en eux; ils demandent aux abimes de les en- 
gloutir pour ſe dErober aux rayons vengeurs 


de la verite qui les perſecute ; mais ils ſont 
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Fe ſerves à la vengeatet qui diſtife ſar eur 
oute 2 Sbute, & qui the katita Jarhafs. La 
Verte qu'Us ont ersint de Vet, fait leut ſip. 
Plies ; ils a yoyent, & went des yeux que 
pour la voir Helever com eu: f vde is 
Peree, les dechire, les attache à eur mémes; 
elle eſt comme la foudre; fins tler detruire 
au dehors, elle penetre juſqu' au fond des en- 
trailles; ferhblable à un meætal dans dne 
ur naiſe ardente,. Fame eſt comme fondue 
par ce feu vengeur; il ne laiſſe aucune con- 
Aſtance, & il ne conſume rien: il diſſout juf. 
qu' aux premiers principes de la vie, & on ne 
deut montir. On eſt arrache à fi- meme: 
on ny peut plus trouver ni appui ni repos 
t un feak inſtant; on ne vit plus que par 
rage qu'on a contte ſoi- meme, & par une 
perte de toute eſperance quĩ rend forcene. 

PARAM ces objets qui faifofettt dreſſer les 
cheveux de Tetemaque ſur fa tte, il vit plu- 
Reurs des anciens Rois de Eydie qui étoient 
punis pour avoir preferé les delices Pune vie 
Molle au travail pour le „ N des peu- 
ples, qui doit tte inſcparabfe de la Royanre. 
Cs Rois fe reproctoient fes uns aux au- 
tres leut aveuglement. L'un difoit à Pautre 
qui avoit ere ſôn fils: Ne vous avois-je pas re- 
commande fouyent pendant ma vieilleſfe & 
want ma mort, de reparer les maus que j'a- 
yois faits pat ma négligence? Ah! malheu- 
teux pete, difoit le fifs, Ceft vous qui avez 
pen : Ceft votre exemple 2 m'a mfpire fe 
fifte, Porgueil, la volupre, & la durete pour 
les hommes. En vous voyant regner avec 
tant de molleſſe, & avec tant de läches fla- 
teuts autous de vous, je me ſuis accoutume 
| 3 
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3 aimer la flaterie & les plaifirs. Pai cru que 
le reſte des hommes ctoit à Pegard des Rois, 
ce que les chevauz & les autres betes de charge 
ſont i Pegard des hommes; C'eſt-à-dire, des 
animaux dont on ne fait cas qu' autant qu'ils 
rendent de ſervice & qu' ils donnent de com- 
moditez. je Pai cru; c'eſt vous qui me 
Pave: fait croire, &maintena nt je ſouffre tant 
de manx pour vous avoir imite. A ces re- 
proches ils ajoũtoient les plus affreuſes ma- 
ledictions, & paroifſoient anime: de rage pour 
AUToUR de ces Rois voltigeojent encore 


comme des hiboux dans la nuit, les crueis 


ſoupcons, les vaines allarmes, les defiances qui 
vengent les peuples de la dureté de leurs Rois, 
la faim inſatiable des richeſſes, la fauſſe gloire 
toujours tyrannique, & la molleſſe lache qui re- 
double tous les maux qu'on ſouffre fans pou- 
voir jamais donner de ſalides plaiſirs. 

On voyoit pluſieurs de ces Rois ſevErement 
punis, non pour les mau qu'ils avoient faits, 
mais pour le bien qu ils auroient du faire. 
Tous les crimes des peuples qui viennent de 
la negligence avec laquelle an fait gbſerver les 


loix, Etoient imputes aux Rois, qui ne doivent 


qrafin que les lois regnent par leur 


tout on traitoit rigourenſement les Rois, qui 
au lieu d'Ctre bons & vigilans Paſteurs des peu- 
ples, n'avoient ſongeE qu'à ravager le troupeau 
comme des loups i | 
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| Mais ce qui conſterna davantage Telema- 
ue, ce fut de voir dans cet abime de ténebres 
de maux un grand nombre de Rois, qui ay- 
ant paſſe ſur la terre pour des Rois aſſez bons, 
avoient Ete condamnez aux peines du Tartare, 
pour $'etre laiflez gouyerner par des hommes 
mechans & artificienx. Ils Etoient punis pour 
les maux qu'ils avoient laiſſé faire par leur 
autoritè: la pliipart de ces Rois n'avoient été 
ni bons ni mechans, tant leur foibleſſe avoit 
Ete grande; ils n'avoient jamais craint de ne 
pas connoitre la verité; ils n'avoient point eu 
le goüt de la vertu, & n'avoient point mis 
leur plaiſir à faire du bien. | 


Fin du dix-haitieme Livre. 
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oOo RS QUE Telemaque ſortit de 
Re ces lieux, il ſe ſentit ſoulage 
Sy comme fi on avoit Ote une mon- 
BFA tagne de deſſus ſa poitrine: il 

comprit par ce ſoulagement les 
malheurs de ceux qui y Etotent 
renfermez ſans eſperance d'en ſortir jamais; 


8 
WY N 


il etoit effraye de voir combien les Rois Etoi- - 


ent plus rigoureuſement tourmentez que les 
autres coupables. Quoi ! diſoit-il, tant de de- 
voirs, tant de perils, ..tant de. pieges, tant de 
difficulte de connoitre- la veritE pour ſe dEfen- 
dre contre les autres & contre ſoi-mème! en- 
fin tant de tourmens horribles dans les Enfers 
apres avoir été fi envie, ſi agite, ſi traverſe 


dans 
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dans une vie comte! O infenſt eehai qui cher- 
che 2 ! Henrenx celui qui © e A 
une condition privee & paiſible og 1a vertu lui 
eſt moins difficile! * 

EN faiſant ces reflexions il ſe troubloit au 
dedans de lui-meme, il fremit & tomba dans 
une conſternation qui lui fit ſentir quelque 
choſe du deſeſpoir de ces malheureux qu fl ve- 
noit de conſiderer; mais a meſure qu'il s' eloi- 
gnoit de ce triſte ſejour des tenebres, de Phor- 
reur, & du deſeſpoir, ſon courage commenca 


voyoit deja de loin la douce & pure lumiere 
du ſcjour des Heros. 
C'E8s T dans ce lien quhabitoient tous les 
bons Rois qui avoient juſqu' alors gouverné les 
hommes; ils .ctoient ſeparez du reſte des Juſ- 
tes. Comme les mechans Princes ſouffroient 
dans te Tartare des ſuppliees inſiniment plus 
rigoureux que les autres coupables d'une 
condition privee ; auffi les bons Rois jouiſ- 
Wierrt dans les Champs Elyſtes d'un bon- 
henr infiniment plus grand que celui du reſte 
des hommes qui avoient aime la vertu far ls 
3 F105 40 ee TR 
 TELEMAQUE Savanca vers ces Rois, | 
Etotent dans ces bocages odiferans, ſur des 
gazons toujours renaiſſans & fleuris : mille 
=” ruiſſeaux d'une onde pure arroſoient ces 
ux lieux, & y faiſoĩent ſentir une dElicien- 
fe fraicheur ; un nombre infini d' oiſeaux fai- 
Torent reſonner ces bocages de leurs doux chants. 
On voyoit tout enfemble les fleurs du Prin- 
tems, qui naflorent fous les pas avec les 
oe riches fruits de PAntomne, qui pendoient 
arbres. La jamais on ne reſſentit = ar- 
| eurs 


pen à peu à renahre; fl refpiroit, & entre- 
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deurs de la Canicule; 12 jamaie les noirs A- 
quilons n oſerent ſduſfler, ni faire ſentir les 
rigueurs de river. Ni 1a guerre alterée de 
fang, mi la exuelle emvie qui mord d'une dent 
— & qui porte des viperes entor- 
tillees dans fon fein & autour de ſes bras, 
ni les jalouſtes, ni les deflances, ni la crain- 
te, fi les vairts deſirs n' upprocheient jamais 
de cet heureux jeu de la pain. Le jour n'y 
finite point, & la Ruit avec ſes ſombres voiles 
y eſt nconnue; une lamiere pure & douce fe 
repatid autour des corps de ces hommes jof- 
tes, & les environne de ſes rayons comme 
d'un vetement. Cette lamiere n' eſt point ſern- 
blable a la lumiere ſombre qui eclaire les yeux 
des miſerables Mortels, & qui reſt que tene 
bres ; Ceft pMtot une gloire celeſte qu'une lu- 
miere: elle peEnerre plus ſubtilement les corps 
les plus Epais que les rayons du Soleil ne pe- 
netrent le plus pur criftal : elle n'eblouit ja- 
mais; au contraire, elle fortifie les yeux, & 
porte dans le fond de l'ame je ne ſear quelle 
lſerenite. C'eſt d' elle feule que les hommes 
dienheareux fort noutris ; elle fort d'eux, & 
elle y entre: elle les pEnetre, & s'incorpore 
à eax comme les alimens s' incorporent à nous: 
Us la voyent, ils la ſentent, ils la teſpirent; 
elle fait naitre en ent une ſource intariſſuble 
de paix & de joie: ils ſont plo dans cet 
abitne de delices comme les poiſſons dans la 
mer; ils ne veulent plus rien: ils ont tout 
fans rien avoir; car le goũt de lumiere pute 
#ppaiſe la fairt de leut cœnur. Tous leurs deſirs 
font raflaſiez,& leut ptenitude les eleve au deſſus 
de rout ce que les hommes vuides & affamer 
cherchent ſur la terre; toutes les delices W 
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jamais du cœur de ces hommes. Jamais elle 
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les enyironnent, ne leur ſont rien, parce que 
le comble de leur feélicité, qui vient du de- 
dans, ne leur laiſſe aucun ſentiment pour tout 
ce qu'ils voyent de dèlicieux au dehors: ils 
ſont tels que les Dieux, qui raſſaſie2⁊ de Nec- 
tar & d' Ambroſie, ne daigneroient pas ſe nour- 
rir de viandes groſſieres qu'on leur preſenteroit 

la table la plus exquiſe des hommes mortels. 
Tous les maux s enfuyent loin de ces lieux 
tranquiles; la mort, la maladie, la pauvrete, 
la douleur, les regrets, les remords, les craintes, 
les eſperances memes qui . colitent  ſouvent 
autant de peines que les craintes, les diviſions, 
les degotits, les depits, n'y peuvent avoir au- 
une ente. 3 
Ls hautes Cs pag de Thrace, qui de 
leurs. fronts couyerts de neige & de glace de- 
puis l'origine du monde, fendent les nues, ſe- 
roient renverſèes de leurs fondemens poſez au 
centre de la terre, que les cœurs de ces hom- 
mes juſtes ne pourroient pas meme Etre émus; 
ſeulement ils ont pitiè des miſeres qui acca- 
blent les hommes vivans dans le monde; 


mais c' eſt une pitiè douce & paiſible qui n' altere 


en rien leur immuable -fElicite. Une jeuneſſe 
eternelle, une felicité ſans fin, une gloire tou- 
te divine eſt peinte ſur leurs viſages; mais 
leur joye n'a rien de folitre ni d'indecent; 
c'eſt une joie douce, noble, pleine de majel- 
te ; c'eſt un gout ſublime, de la veritè & de la 
vertu qui les tranſporte; ils ſont {ans inter- 


ruption à chaque moment, dans le mème ſai- 


ſiſſement de cœur 08. eſt une mere qui revoit 
ſon cher fils qu'elle avoit cru mort; & cette 
Joie. qui echape bientot à la mere, ne s'enfuit 


ne 
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ne languit un inſtant; elle eſt toſljours nou- 
velle pour eux; ils ont le tranſport de I'yvreſ- 
ſe ſans en avoir le trouble & Paveuglement. 
Ils s'entretiennent enſemble de ce qu'ils voyent 


& de ce qu'ils gotitent ; ils foulent à leurs 


pieds les molles | delices, - & les vaines gran- 
deurs de leurs anciennes conditions qu'ils de- 
plorent; ils repaſſent avec plaiſir ces triſtes, 
mais courtes annees, où ils ont eu beſoin de 


combattre contre eux-memes, & contre le tor- 


rent des hommes corrompus pour devenir bons; 
ils admirent le ſecours des Dieux qui les ont 
conduits, comme par la main, à la vertu, au 
milieu de tant de perils. Je ne fcai quoi de 
divin coule fans ceſſe au travers de leurs cœurs 
comme un torrent de la Divinite mEme qui 
_ -'unit a eux; ils voyent, ils goutent qu'ils ſont 
heureux, & ſentent qu'ils le ſeront totjours. 
Ils chantent les louinges des Dieux, & ils ne 
font tous enſemble quꝰ une ſeule voix, une ſeu- 
le penſce, un ſeul coeur. Une mème felicite 
fait comme un flux & reflux dans ces ames unies. 
Dans ce raviſſement divin, les ſiecles cou- 
lent plus rapidement que les heures parmi les 
Mortels ; & cependant mille & mille ſiecles E- 
coulez n'òtent rien a leur felicite toujours nou- 
velle & toujours entiere. Ils regnent tous en- 
ſemble, non ſur des trones què la main des 
hommes peut renverſer, mais en eux-meEmes 
avec une puiſſance immuable ; car its n' ont plus 
beſoin d' etre redoutables par une puiſſance ein- 
pruntèe d'un peuple vil & miſerable; ils ne 
portent plus ces vains diademes dont Peclat 
cache tant de craintes & de noirs ſoucis. Les 
Dieux mEmes les ont 'couronnez de leurs pro- 
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pres mains avec des ccuronnes que rien ne 
peut ffEtrir. 

TeiexaAQUVer qui cherchoit fon Pere, & qui 
wort efpere de le trouver dans ces beaux lieux, 
fue & faiſt de ce goũt de pa & de felicité, 
Wi ent voulu y trouver U lyſſe, & qu'il s'af- 
fligeoit d etre contraint hai-mEme de retourner 
enfuite dans Ia fociers des Mortels. C'elt ici, 
diſait-il, que la veritable vie ſe trouve, & la 
notre weft qu'une mort. Mais ce qui l' cton- 
nant, c'etoit d'avoir vit tant de Rois punis dans 
le Tartare, & d'en voir ſi peu dans les Champs 
Elyſces; il comprit qu'il y a peu de Rois aſ- 
ez fermes & aſſer courageux pour refiſter à 
leur propre puiſſance, & pour rejetter la flate- 
rie de tant de gens, qui excitent toutes leurs 
paſſions. Ainf les bons Rois font tres-rares; 
& la plũpart font fi méchans, que les Dieur 
ne ſeroient pas juſtes, fi apres avoir fouffert 
qw ils ayent abuſe de leur puiſfance pendant la 

ie, ils ne les puniſſoient après leur mort. 
 FELEMAQUE ne voyant point ſon Pere U- 
lyſſe parmi tous ces Rois, chercha du moins 
des yeux le divin Laerte fon grand-pere. Pen- 
dant qu'il le cherchoit inutilement, un V ieillard 
venerable & plein de majeite $*av vers lui. 
Sa viadlleffe ne reſſembloit point à celle des 
hommes, que le poids des annces accable ſar 
la terre. On voyoit feutement qu'il avon cc 
vieux ant ſa mort; c'etoit un melange de 
tout ce que la vieilleſſe a de grave avec toutes 
les graces de la jeuneſſe; car tes graces renaiſ- 
fent meme dans les Vieillards les plus cadu- 
ques, au moment ou ils ſont introduits dans 
les Champs Elyftes. Cet homme $gavancoit 
avec empreſſement & regardoit Telemaque avec 
| complaiſance, 
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complaiſance, comme une perſonne qui lui 6 


toit fort chere. Telemaque qui ne le recon» 


noiſſoit point, toit en peine & en ſuſpens. 

IE te pardonne, © mon cher fils! lui dit ce 
Vieillard, de ne me point reconnoſtre; je fuis 
Arceſius Pere de Laerte. J'avois fini mes jours 
un peu avant qu' Ulyſſe mon petit- fils partit 
pour alles au ſiege de Troye : alors tw etois 


encore un petit enfant entre les bras de ta nour- 


rice; dès- lors j'avois cone de toi de gran- 
des eſperances; elles n' ont point ete trompeu- 
ſes, puiſque je te vois deſcendu dans le Royau- 


me de Pluton pour chercher ton Pere, & que 


les Dieux te ſoiitiennent dans cette entrepriſe. O 
heureux enfant! les Dieux t'aiment & te pr 


parent une gloire Egale A celle deton Pere! O 


deureux moi-meme de te revoir! Ceſſe de cher- 
chet Ulyfle en ces lieux, il vit encore; il eft 
rEſerveE pour relever notre maiſon dans lle 
d'Ithaque. Lacrte meme, quoique le poids 
des anneces Pair abattu, jourt encore de la lu- 


micfe, & attend que ſon fils revienne lui fer- 


mer les yeux. Ainſi les hommes paſſent com- 
me les fleuts qui $*Epanoutſlent le matin, & 
qui le ſoir ſont flétries & foulces aux pieds. 
Les generations des hommes s ecoulent com- 
me les endes d'un fleuve rapide; rien ne peut 
arfeter le tems qui entraine apres lui tout ce 
qui paroſt le plus immobite. To-meme, 6 
mon fils! mon cher fils, toi-mEme qui jouis 
maintenant d'une j & vive & fi ſeconde 
en plaiſirs, ſouviens-toĩ que ce bel ige ret 
qu une fleur qui ſera preſque auſſitòt ſerbhet 
qu'Ecloſe ; tu te verras change infentiblement : 
tes graces riamtes, les doux plaifirs qui 


compgnent, la farcey, Ia fants, la joie, - 


vanouiront 
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vanouiront comme un beau ſonge ; il ne te 
reſtera qu'un triſte ſouvenir; la vieilleſſe lan- 
guiſſante & ennemie des plaiſirs viendra rider 
ton viſage, courber ton corps, affoiblir tes 
membres, faire tarir dans ton ceeur la ſource 
de la joie, te degotiter du preſent, te faire 
craindre l'avenir, te rendre inſenſible a tout, 
exceptè a la douleur. Ce tems te patoit Eloig- 
ne. Helas! tu te trompes, mon fils; il ſe 
hate, le voilà qui arrive: ce qui vient avec 
tant de rapidite n'eſt pas loin de toi, & le pre- 
ſent qui s' enfuit eſt deja bien loin, puiſqu'il 
Saneantit dans le moment que nous parlons, 
& ne peut plus ſe rapprocher. Ne compte 
donc jamais, mon fils, ſur le preſent; mais 
ſoùtiens-toĩ dans le ſentier rude & apre de la 
vertu par Ja viie de Pavenir. Prepare-toi par 
des mœurs pures & par l'amour de la Juſtice, 
une place dans cet heureux ſejour de la paix. 
Tu reverras enfin bientdt ton Pere reprendre 
PautoritE dans Ithaque. Tu es né pour regner 
apres lui: mais helas! 6 mon fils! que la Roy- 
ante eſt trompeuſe ! quand on la regarde de 
loin, on ne voit que grandeur, Eclat & deli- 
ces; mais de pres tout eſt epineux. Un Par- 
ticulier peut ſans deshonneur mener une vie 
douce & obſcure. Un Roi ne peut ſans ſe 
deshonorer preferer une vie douce & oiſive 
aux fonctions peEnibles' du gouvernement; 1! 
ſe doit à tous les hommes qu'il gouverne, & 


moindres fautes ſont d'une conſequence infinie, 
parce qu'elles cauſent le malheur des peuples, 
& quelque fois pendant pluſieurs fiecles : il 
doit reprimer l' audace des mechans, - ſoutenir 
-Vinnocence, diſſiper la calomnie. Ce n'eſt pas 
INCKKOL e aſſer 


il ne lui eſt jamais permis d' etre à lui-meme. Ses 
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afſez pour lui de ne faire aucun mal, il faut 
qu'il faſſe tous les biens poſſibles dont PEtat 
a beſoin. Ce weſt pas affez de faire le bien 
pour ſoi-mème, il faut encore empècher tous 
les maux que les autres feroient, $'ils n*etoient 
retenus. Crains donc, mon fils, crains donc 
une condition fi perilleuſe, 'arme-toi de cou- 
rage contre - toi-meme, contre les paſſions, & 
contre les; flateprs. + 2 5 

EN diſant ces paroles, Arceſius paroiſſoit a- 
nime d'un feu divin, & montroit a Telema- 
que un viſage plein de compaſſion pour les 
maux qui accompagnent la Royaute. . Quand 
elle eſt priſe, diſoit-il, pour ſe contenter ſoi- 
meme, C'eſt une monſtrueuſe tyrannie. Quand 
elle eſt priſe pour remplir ſes devoirs & pour 
conduire un peuple innombrable, comme un Pe- 
re conduit ſes Enfans, c'eſt une ſervitude ac- 
cablante qui demande un courage & une pa- 
tience heroique. Auſſi eſt il certain que ceux qui 

ont regne avec une ſincere vertu, poſſedent ict 
tout ce que la puiſſance des Dieux peut donner 
pour rendre une felicite complete. 2-4 
_ PENDANT qu'Arceſius parloit de la forte, 
ſes paroles entroient juſqu'au fond du cœur de 
Telemaque; elles s' gravoient comme un ha- 
bile ouvrier avec ſon burin grave ſur! Vairain les 
figures qu'il veut montrer aux yeux de la plus 


reculèe poſteritè. Ces ſages paroles Etotent com- 


me une flame ſubtile qui penetroit dans les en- 
trailles du jeune Telemaque; il ſe ſentoit emu 
& embraſè: je ne ſeai quoi de divin ſembloit 
fondre ſon cœur au dedans de lui. Ce qu'il por- 
toit dans la partie la plus intime de lui-meme, 
le conſumoit ſecretement; il ne pouvoit ni le 
contenir, ni le ſupporter, ni refiſter à une fi 
| violente 
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uiolente i C Ktoit un ſentiment vir 
& delicieux, qui ttait melt d'un tourment ca- 
pable d' arracher la vie. a 
EnsbirzE Telemaque ca à reſpirer 
plus librement; il reconnut dans le viſage d' Ar- 
cefins une grande reſſemblance avec Latrte : 
Y-eroyoit meme ſe reſſouvenir confuſement d'a- 
voir vd en Ulyſſe fon Pere des traits de cette 
meme reſſemblance, lorſqu' VUlyſſe partit pout 
le ſiege de Troyer. | ES | 
CCE reſſouvenir attendrit fon ceur; des lar- 
mes douces & melces de joĩe coulerent de ſes 
yeux; il voulut embraſſer une perſonne ſi che- 
re; pluſieurs fois il Peſlaya mutilement. Cet- 
te Qabre wine echapa 4'fes embraſſemens, com- 
me un ſange trompeur ſe derobe a l' homme qui 


homme dormant pourfuit une eau fugitive ; tan- 
tut ſes lèvres :$!agitent pour former des paroles 
que ſa langue engourdie ne ꝓeut proferer ; ſes 
mains :S'etendent avec effort & ne prennent rien. 
Ainſi Telemaque ne peut contenter fa tendreſ- 
ſe; il voit Arceſius, il Pentend, il lui parle, 
I ne peut le toucher. Enfin il 411 demande qui 
Font ces hommes qu'il voit autour de lui. 
Tv wois, monfils, lui repondit le ſage Vieil- 
dard, ces hommes qui ont été Vornement de 
Aeur fiecle, la gloire & le bonheur du genre 
Samain. Tu vois le petit nombre des Rois 
qui ont -ete dignes de l'étre, & qui ont fait 
:avec fidelité la fonction des Dieux fur la ter- 
we. Ces autres que tu vois aſſez pres d'eux, 
mais 1{Epare7 par oe petit nuãge, ont une gloi- 
re beaucoup moindre: ce ſont des Heros i 
La verité; mais la recompenſe de leur valeur 
H de leurs -expeditions militaires ne peut etre 

compare 


exoit en jonir: tantdt la bouche 4lteree de cet 
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comparce avec celle des Rois ſages, juſtes & 
bienfaiſans. 38 | 

PARM4 ces Heros, tu vois Theſce qui a le 
viſage un peu triſte: il a reſſenti le matheur 
d' tre trop eredule pour une femme axtiſiciet· 
ſe, & il eſt encore afflige d'avoir ſi injuſtement 


demandæ I Neptune la mort cruelle de ſon 


fils Hippolyte. Heureux s'il n'eflt point etẽ ſi 
mpt & 4 fadile à irriter! Tu vois auſſi 
Achille appuye ſur ſa lance, i cauſe de cette 
bleſſure qu'il regut au talon de la main du la 
che Paris, & qui finit ſa vie. S' il eũt tte auſſi 
ſage, juſte & modere, qu'il toit intrepide, 
tes Dieux lui aurotent accorde un —— 
mais ils ont eu pitiéè des Phtiotes & des 
lopes, ſur leſquels il devoit naturellement re- 
gner après ;Pelee : ils n'ont pas vauln livrer 
tant de peuples a la merci d'un homme feu- 
gueux, plus facile a irriter que la mer 1a 
plus orageuſe. Les Parques ont accourci le 
fil de ſes jours, & il a etè comme une fleur 
à peine ecloſe, que le tranchant de la charrue 
coupe, & qui tombe avant la fin du jour, on 


on l'avoit vo naltre. Les Dienx n'ont vouln 


Sen ſervir, que comme des torrens & des tem- 
petes, pour punir les hommes de leurs crimes; 
ils ont fait ſervir Achille à abattre les murs 


de Troye, pour venger le parjure de Laame- 


don, & les injuſtes amours de Paris. Apres a- 
voir ainſi employt cet inſtrument de leurs ven- 
geances, ils ſe ſont appaiſez, & ils ont refuſe 
aux larmes de Thetis de laiſſer plus long tems 
far la terte ce jeune Heros, qui n'y Econ: pro- 
pre qu'à troubler les hommes, /:qu'a renverſer 
les Villes & les Royaumes. 
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Mals vois-tu-cet autre avec ce viſage fi. 


Touche ? c'eſt Ajax fils de Telamon, & couſin 


d' Achille: tu n'ignores pas ſans doute quelle 
fut ſa gloire dans les combats. ' Apres la mort 
d' Achille il "pretendit qu'on ne pouvoit don- 
ner ſes armes à nul autre qua lui ; ton Pere 
ne crut-pas les lui devoir ceder ; les Grecs 
jugerent en faveur d' Ulyſſe. Ajax ſe tua de 
deſeſpoir: Findiguation & la fureur ſont en- 
core peintes ſur ſon viſage. N'approche pas 
de lui, mon fils; car il croiroit que tu vou- 
drois lui infulter dans ſon malheur, & il eſt 
juſte de le plaindre: ne remarques- tu pas qu'il 
nous regarde avec peine, & qu'il entre bruſ- 
quement dans ce ſombre bocage, parce que 
nous lui ſommes odieux ? Tu vois de cet au- 
tre eòtè Hector qui eũt été invincible, fi le 
fils de Thetis n'eũt point tte: au monde dans 
le meme tems. Mais voila: Agamemnon qui 
paſſe & qui porte encore fur. lui les marques 
de la perfidie de Clitemneſtre. O mon fils! 
je fremis en penſant aux malheurs de cette fa- 
mille de Pimpie Tantale. La diviſion des 
deux freres Attee & Thyeſte a rempli cette 


maiſon d'horreur & de ſang. Helas! combien 


un crime en attire d'autres! Agamemnon 
revenant 41a tete des Grecs du ſiege de Troye, 


n'a pas eu le tems de jouir en paix de la gloire 


qu'il avoit acquiſe: telle eſt la deſtinee de 
preſque tous les Conquerans. Tous ces hom- 


mes que tu vois, ont ete redoutables dans la 
guerre; mais ils m'ont point ete aimables & 


vertueux. Auſſi ne ſont-ils que dans la ſeconde 
demeure des Champs Ely fees. | 


POUR ceux-ci, ils ont regne avec juſtice, & 


ont aime leurs peuples : ils font les amis des 
L ; Dieux: 
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Dieux : pendant qu' Achille & Agamemnon 
pleins de leurs querelles & de leurs combats 
conſervent encore ici leurs peines & leurs dé- 
fauts naturels, pendant qu' ils regrettent en vain 
la vie qu' ils ont perdue, & qu'ils s'affligent de 


n'*tre plus que des Ombres impuiſſantes & vai- 
nes; ces Rois juſtes Etant purifiez par la lu- 


miere divine dont ils ſont nourris, n' ont plus 
rien à deſirer pour leur bonheur: ils regardent 


| avec compaſſion les inquiètudes des Mortels; 


& les plus grandes affaires, qui agitent les 
hommes ambitieux, leur paroiſſent comme des 


jeux d'enfans: leurs cœurs ſont raſlaſiez de la 
veritè & de la vertu qu'ils puiſent dans la 
ſource. Ils n' ont plus rien à ſoufff ir d'eux-me- 


mes; plus de deſirs, plus de beſoins, plus de 


| crainte;. tout eſt fini pour eux, excepte leur 


joie qui ne peut finir. _ 
CoONSIDERE, mon fils, cet ancien Roi 


Inachus qui fonda le Royaume d' Argos. Tu 
le vois avec cette vieilleſſe douce & fi majeſ-— 


tueuſe; les fleurs naiſſent ſous ſes pas. Sa de- 
marche legere reſſemble au vol d'un oiſeau : 


il tient dans ſa main une Lyre d' yvoire, & dans 
| un tranſport Eternel il chante les merveil les des 
Dieux. II fort de ſon cœur & de ſa bouche 


un parfum exquis; l' harmonie de ſa Lyre & 


de ſa voix raviroit les hommes & les Dieux. 


I! eſt ainſi recompenſe pour avoir aime le peu- 

ple qu'il aſſembla dans Venceinte de ſes nou- 

veaux murs, & auxquels il donna des loix. 
DE autre co0teE tu peux voir entre ces Myr- 


| tes Cecrops Egyptien, qui le premier regna 


dans Athenes, ville conſacree à la ſage Deeſ- 
ſe dont elle porte le nom. Cecrops appor- 
tant des loix utiles de 'Egypte, qui a &te pour 

—=- T la 


40 LES A VANTURBS 


la Greece la ſource des Lettres & des bonnes 
meeurs, adoucit les naturels farouches des Bourgs 
de PAttique, & les unit par les liens de b 
ſocicte. I fut juſte, humain, compatiſſant: 
il laiſſa les peuples dans l' abondance, & a fa- 
mille dans la mediocrite, ne voulant point 
que {es enfans euſſent PantoritE apres lui, parce 
qu'il jugeoit que d autres en ètoient plus di- 
nes. 1 
e Ix faut que je te montre auſſi dans cette 
petite Vallee Ericthon, qui inventa Puſage de 
Pargent pour la monnoye : il le fit en vũe de 
faciliter le commerce entre les Iles de la Gre- 
ce; mais il prévit Pinconvenient attache à cet- 
te invention. Appliquez-vous, diſoit-il à tous 
ces peuples, a multiplier chez vous les richeſ- 
ſes naturelles qui ſont les veritables : cultivez 
la terre pour avoir une grande abondance de 


bled, de vin, d'huile & de fruits. Ayez des 


troupeaux innombrables qui vous nourriſſent 
de leur lait, & qui vous couvrent de leur lai- 
ne: par la vous vous mettrez en état de ne 
craindre jamais la payyrete. Plus vous aurez 
d' enfans, plus vous ferez riches, pourvii que 
vous les rendiez laborieux; car la terre eſt in- 
epuiſable, & elle augmente ſa fecondite a pro- 
portion du nombre de ſes habitans qui ont ſoin 
de la cultiver; elle les paye tous Iiberalement 
de leur peine, au lieu qu'elle fe rend avare & 
ingrate pour ceux qui la cultivent négligem- 
ment. Attachez-vous donc principalement aux 
veritables richeſſes qui ſatisfont aux vrais be- 
ſoins des hommes. Pour Pargent monnoye, 
il ne faut en faire aucun cas, qu'autant qu'il 
eſt nécefſaire, ou pour les guerres inEvitables 
qu'on a à ſoùtenir au dehors, ou pour le com- 
| | merce 
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meree des marchandiſes neceſfaires qui man” 
quent dans votre pays'; encore ſeroital à for” 
haiter quꝰom laiſsat tomber le commerce à l'. 
de toutes les choſes qui ne ſervent qu'æ 
ontretenir le luxe, la vanitè & la molleſſe. Le 

ſage Ericthon difGit! ſouvent: Je crains bien, 
mes enflins; de vous avoir fait un preſent” fu- 

neſte, en vous donnant l' invention de:la mon- 
noye. Je prevois qu'elſe excitera Payarice:, 
Fambitien, le faſte; qu'elle entretiendra une 
infinite d'arts pernieieux qui ne vont qu'à a- 
molſir & qu'à corrompre les mœurs; qu'elle 
vous dẽgoſſtera de l heureuſe ſfimplicite, qui 
fait tout le repos & toute la ſũretè de la vie; 
qu'enſm elle vous fera mepriſer- Pagriculture 
qui eſt le föndement de la vie humaine, & 1x 
fouree de tous les vrais biens: mais les Dieux 
me ſont tEemoins que jar eu le cœur pur en 
vous donnant cette invention utile en elle: me- 
me. Enfin quand Ericthon appercut” que Par- 
gent eorrompoit les peuples, comme: il Pavoit 
previt,, il ſe retira de douleur fur une mon- 
tagne ſauvage, ou il vècut pauvre & eloigne 
des Hommes juſques à une extreme. vieilleſſe, 
= voulair ſe mèler du gouvernement des 

illes. | 

PEV de tems apres lui on vit paroitre dans 
la Grece le fameux Triptoleme, a qui Ceres. 
avoit enſergne l' art de cultiver les terres & de 
les couvrir tous les ans d'une moiſſon doree. 
Ce weſt: pas que les hommes ne connuſſent de- 
ja le bled, & la maniere de le multiplier en le 
femant-: mais ils ignoroient la perfection du 
labourage, & Triptoleme envoye par Ceres 
vint la charrue en main offrir les dons de la 
Deeſſe à tous les peuples qui auroient aſſez de 
83 courage 
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courage pour vaincre leur pareſſe naturelle & 
pour s'adonner à un travail aſſidu. Bientòt 
Triptoleme apprit aux Grecs a fendre la terre, 
& à la fertiliſer en dEchirant ſon ſein. Bien- 


couroient Epars ca & H dans les forets d'E- 
pire & d'Etolie pour ſe nourrir de gland, adou- 
Cirent leurs mceurs, & ſe ſoumirent a des loix, 
uand ils eurent appris a faire croitre des moiſ- 

ns, & à ſe nourrir de pain. Triptoleme fit 
ſentir aux Grecs le plaiſir qu'il y a de ne de- 
voir ſes richeſſes qu'à ſon travail, & à trouver 
dans ſon champ tout ce qu'il faut pour rendre 
la vie commode & heureuſe: cette abondance 
ſi ſimple & fi innocente, qui eſt attach&e à 1'a- 
s les fit ſouvenir des ſages conſeils 
1 Ericthon: ils mepriſerent l' argent & toutes 
les richeſſes artificielles, qui ne ſont richeſſes 
que par l' imagination des hommes, qui les ten- 
teut de chercher des plaiſirs dangereux, & qui 
les detournent du travail ou ils trouveroient 
tous les biens reels avec des mceurs pures dans 
une pleine liberte. On comprit donc qu'un 
champ fertile & bien cultive eſt le vrai treſor 
d'une famille aſlez ſage pour vouloir vivre 
frugalement comme ſes Peres ont vecu. Heu- 
reux les Grecs, s'ils Etoient demeurez fermes 
dans ces maximes fi propres ales rendre puiſſans, 
libres, heureux, & dignes de Vetre par une ſo- 
lide vertu! Mais helas! ils commencent à ad- 
mirer les fauſſes richeſſes, ils negligent peu 3 
peu les vrayes, & ils degenerent de cette mer- 


un 


tot les moiſſonneurs ardens & infatigables firent 
tomber ſous leurs faucilles tranchantes tous les 
Jaunes Epics qui couvroient les campagnes. 
Les peuples memes ſauvages & farouches qui 
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veilleuſe ſimplicite. O mon fils! tu regneras 
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un jour; alors ſouviens-toi de ramener les 
hommes à l' Agriculture, d'honnorer cet art, de 
ſoulager ceux qui s'y appliquent, & de ne 
ſouffrir point que les hommes vivent, ni oiſifs, 
ni occupez a des arts qui entretiennent le luxe 
& la molleſſe: ces deux hommes qui ont Ee 
fi ſages ſur la terre, ſont ici cheris des Dieux. 
Remarquez, mon fils, que leur gloire ſurpaſſe 
autant celle d'Achille & des autres Heros qui 
n'ont excelle que dans les combats, qu'un doux 
printems eſt audeſſus de Vhyver glace, & que 
la lumiere du Soleil eſt plus eclatante que cel- 
le de la Lune. | | 

PENDANT qu' Arceſius parloit de la forte, 
il appercut que Felemaque avoit toùjours les 
yeux arretez du cote d'un petit Bois de lau- 


tiers & d'un ruiſſeau, borde de violettes, de 


roſes, de lys, & de pluſieurs autres fleurs odo- 


riferantes, dont les vives couleurs reſſembloient 


a celles d' Iris, quand elle deſcend du Ciel ſur 


la terre pour annoncer à quelque Martel les 


ordres des Dieux. C'etoit le grand Roi Se- 


ſoſtris que Telemaque reconnut dans ce beau 


lieu; il Etoit mille fois plus majeſtueux qu'il 


ne l'avoit jamais Ete ſur ſon trone d' Egypte. 


Des rayons d'une lumiere douce fortoient de 
ſes yeux, & ceux de Telemaque en <toient 
eblouis. A le voir on eut cru qu'il étoit en- 
yvré de Nectar, tant l'eſprit divin Pavoit mis 
dans un tranſport au deſſus de Ia raiſon humai- 
ne pour rècompenſer ſes vertus. | 


TELEMAQUE dit a Arceſius: Je recon- 


nois, © mon Pere! Seſoſtris, ce ſage Roi d'E- 


gypte que j'ai vil il n'y a pas long tems. Le 


voila-, repondit Arceſius; & tu vois par fon ex- 
emple combien les Dieux ſont magnifiques à 
| T4 recom» 
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"Scompentſer les bons Rois: mais il fant que tu 
Tcaches que tonte cette fehcits neſt men en 
Comparailon de celle qui lui toit deftince, f 
une trop grande proſperitè ne lui nt fait ou- 
lier Jes ragles de la moderation & de la juſti- 


lenge des T'yriens Tengagea zprendre leur Vil- 
le. Cette conquete lui donna le deſir d'en faire 
d'autres; il fe laiſſa ſetluine par la vaine gloire 
des Conquerans: il ſubjugua, ou pour mieur 
dire, il ravagea toute VAfie. A fon retour en 
Egypte il trouva que ſon Frere Netait empare 
de la Royauté, & avoit alteré par un gouver- 
nement injuſte les meilleures loix du pals. Ainſi 
Les . conquetes ne ſerwirent qu'2 troubler 
Jon Royaume. Mais ce qui le rendit plus in- 
<exculable, c'eſt qu'il fat enyvrè de fa propre 
gloire. II fit atteler à un char les plus ſuperbes 
d' entre les Rais qu'il avoit vaincns. Dans la 
Hite il reconnut ſa faute, & eut honte d'avoir 
Ste if inhumain. Tel fut le fruit de ſes Vitto- 
s. Voi ce que les Conquerans font contre 
leurs Etats, & contre eux-mEmes., en voulant 
lurper ceux de leurs voiſins. Voila ce qui 
fit dechoir un Rai, Hailleurs ſi juſte & fi 
ꝓienfaiſant; & cet oe qui diminue la gloire que 
tes Dienz lui -avoient preparee. 


ia bbeſſure paroit fi Eclatamee? Cieft un Roi 
A Caric nomme Dioclides, qui fe d&vona pour 
ſon peuple dans ane bataille; parce-que VOra- 
He 2yoit dit que dans la guerre des Cariens & 
des Lyciens, la Nation dont te Roi periroit, 
Leroit victogieuſe. 


CoONSIJDERE cet autre: Ceſt un Le- 
giflateur, gui ayant donnt a fa Nation des loix 
F 7 a 2 pro- 


Se. La paſſiom de rabaiſſer Porgueil & Vinſo- 


Ne vdis n pas det autre, 6 mon fils! dont 
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propres à les rendre bons & heureux, leur fit 
jurer qu'ils ne violerotent jamais aucune de ſes 
Joix pendant on abfence: après quoi il partit, 
s'exila lui-mème de fa patrie, & mourut pauvre 
dans une terre ẽtrangere, pour obliger ſon peu- 
ple par ce ferment 2 garder à jatnats des loix fi 
utiles. —_ 2 : 
CET autre que tu vois, eſt Eaneſyme Roi 
des Pyliens, & un des Ancètres du ſage Neſtor. 
Dans une peſte qui ravageoit la terre & qui 
comvroit de nouvelles Ombres les bords de l' A- 
cheron, il demanda aux Dieux d'appaĩſer leur 
colere, en payant par ſa mert pour tant de mi- 


liers d'hommes innocens. Les Dieux Pexauce- 


rent, & lui firent trouver ici la vraie Royaute, 


dont toutes celles de la terre ne ſont que de 
vaines ombres. 5 | 

CE Vieillard que tn vois couronne de fleurs, 
eſt le fameux Belus: il * en Egypte, & it 
epouſa Anchinoe fille da Dien Nilus, qui ca- 
che 1a ſource de ſes eaux, & qui enrichit les 
terres qu arroſe par ſes inondations. Il eut 
deux fils; Danaiis, dont tu Tais Vhiſtoire ; & 
ern qui donne fon nom a ce beau Royau- 
me. Belus fe croyoit plus riche par Pabondan- 
ce o il mettoit ſon peuple, & par l'amour de 
ſes Sujets pour lui, que par tous les tributs 
qu'il auroit p leur impoſer. Ces hommes que 
tu crois morts, vivent, mon fils; & c'eſt 
la vie qu'on tratne nuſerablement ſur la terre, 


qui weſt qu'une mort IA noms ſeulement ſont 


. 


changez. Plaiſe aux Dieux de te rendre aſſez 
bon pour meriter cette vie heureuſe que rien ne 
peut plus finir ni troubler! Hàte- toi: il eſt tems 
d'aller chercher ton Pere. Avant que de le trou- 
ver, helas! que tu verras rEpandre de ſang ! 
I T4 mais 


416 LES AVANTURES, &c. 


mais quelle gloire t'attend dans les campagnes 
de l' Heſperie! Souviens-toi des conſeils dy 
ſage Mentor: pourvu que.:tu les ſuives, ton nom 
ſera grand parmi tous les peuples & dans tous 
les ſiecles. | | 
I L dit; & auffit0t il conduifit Telemaque vers 
la Porte d'yvoire par on Pon peut ſortir du 
tenebreux Empire de Pluton. Telemaque les 
larmes aux yeux le quitta ſans pouvoir Pem- 
braſſer; & ſortant de ces ſombres lieux, il re- 
tourna en diligence vers le camp des Alliez, a- 
près avoir rejoint ſur le chemin les deux jeunes 
Cretois qui Pavoient accompagnè juſques aupres 
dela Caverne, & qui n' eſperoient plus de le revoir. 
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azras EPENDANT les Chefs de Parmée 
s aſſemblérent, pour dEliberer s'il 


autrefois uſurpee ſur ſes voiſins 


toient entrez contre lui dans la Ligue pour de- 


mander juſtice ſur cette invaſion. Adraſte pour 


les appaiſer avoit mis cette Ville en depot en- 


tre les mains des Lucaniens: mais il avoit 


corrompu par argent & la garniſon Lucanien- 
ne & celui qui la commandoit; de maniere que 
les Lucaniens avoient moins d' autoritè effecti- 


ve que lui dans Venuſe; & les Apuliens qui 
| 3 _  - avoient 


VINGTIEME. 


> faloit s' emparer de Venuſe. Cetoit 
une Ville forte qu*Adraſte avoit 


les Apuliens Peucetes. Ceux-ci_E- 
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avojent gonſenti que la garniſon Lucanienne 
gar dat Venuſe, avoient £6 trompez dans cette 
Un Citoyen de Vennſe, nomme Demo- 
phapte, avoit offert ſecretement aux Allie: de 
leur hvrer la nuit une des portes de la Ville. 
Cet avantage etoĩt d' autant plus grand, qu' A- 
draſte avoit mis toutes ſes proviſions de guerre 
& de bouche dans un Chateau voiſin de Ve- 
nuſe, qui ne pouvoit fe défendre fi Venuſe 6. 
toit priſe. hiloctete & Neſtor avoient deja 
opinè qu'il faloit profiter d'une ſi heureuſe oc- 

caſion. Tous les Chefs egtraine: par leur au- 
torite, & éblouis par Putilite d'une ſi facile 
entrepriſe, applaudiſſoient a ce ſentiment: mais 
Telemaque à ſon retour fit ſes derniers efforts 
. ( ͤ + - 

JE n'ignore pas, leur dit-il, que fi jamais un 
-a-merite d'etre ſurpris & trompe, Cell 
Adraſte, lui qui a fi ſouvent zrompe topt le 
monde. Je vois bien qu'en ſurprenant Venuſe 
vous ne ferez que vous mettre en poſſeſſion 
d'une Ville qui vous appartient, puiſqu elle eſt 
aux Apuljens, qui ſont un des peuples de votre 
Ligue. Javoue que vous le pourriez faire 3 
vec autant plus d' apparence de raiſon, qu A- 


ae gu Fa mis cette Ville en dfp6t, a cor- 
rompu le 


ommandant & Ja Garniſon, pour 
y. entrer quand il le jugera à propos. Enfin je 


comprens comme vous que ſi vous preniez Ve- 


nuſe, vous ſeriez des le lendemain maitres du 


Chateau. on, ſont tous les preparatifs de guerre 
| Aae de 7 a aſſemblez; & quainf vous 
initiez en deux jours cette guerre fi formida- 


ble. Mais ne vaut-il pas mieux peErir que 
de vaincre par de tels moyens? Fant-il re- 
- pouſſer 


TT 
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pouſſer la fraude par la fraude ? Sera: t- il dit 
que tant de Rois lignez _ punir Vimpie A- 
draſte de ſes tromperies, ſeront trompeurs com- 
me lui? S'il nous eſt permis de faire comme 
Adraſte, il n'eſt pas coupable, & nous avons 
tort de le vouloir punir. Quoi ! I' Heſperie 


entiere, ſoutenne de tant de Colonies Grecques, 


& des Heros revenus du fiege de Troye, n'a-t- 
elle point d' autres armes contre la perfidie & 
les par jures d' Adraſte que la perfidie & leparjure? 
Vous avez jure par les choſes les plus ſacrees, que 
vous laiſſerieꝛ Venuſe en depot dans les mains 
des Lucaniens. La Garniſon Lucanienne, di- 
tes-yous, eſt corrompue par Pargent d' Adraſte; 
je le crois comme vous: mais cette Garniſon 
eſt totjours à la ſolde des Lucaniens; elle n'a 
point refuſe de leur obeir ; elle a garde au 
moins en apparence la neutralitE. Adraſte ni 
les ſiens ne ſont jamais entrez dans Venuſe; 
le traite ſubſiſte; votre ſerment n'eſt point 
oublie des Dieux. Ne gardera-t-on les paro- 
les donn&es que quand on manquera de pre- 
textes plauſibles pour les violer ? Ne ſera-t-on 
fidele & religieux pour les ſermens, que quand 
on n'aura rien à gagner en violant ſa foi? 
Si amour de la vertu & la crainte des Dieux 
ne vous touchent plus, au moins ſoyez tou- 
chez de votre reputation & de votre interet. 
Si vous montrez aux hommes cet exemple per- 
nicieux de manquer de parole & de violer vo- 
tre ſerment pour terminer une guerre, que- 
les guerres wexciterez - vous point par cette 
conduite impie? Quel voiſin ne ſera pas con- 
traint de craindre tout de vous & de vous 
deteſter ? Qui pourra deſormais dans les neceſ- 
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fitez les plus preſſantes fe fier à vous? Quel- 
le ſurete pourrez- vous donner quand vous vou- 


dre Etre ſinceres, & qu'il vous importera de 


perſuader a vos voiſins votre ſincerite.? Sera- 
ce un traite ſolemnel ? Vous en aurez fouls 
un aux pieds. Sera-ce un ferment ? Eh! ne 
ſ{caura-t-on. pas que vous comptez les. Dieux 
pour rien, quand vous eſperez tirer du parju- 
re quelque avantage? La paix n'aura donc pas 
Pans de ſtirete que la guerre à votre egard. 
LT out ce qui viendra de vous ſera regu com- 
me une guerre, ou feinte, ou declaree. Vous 
ſerez les ennemis perpetuels de tous ceux qui 
auront le malheur d'etre vos voiſins. Toutes 
les affaires qui demandent de la reputation, 
de la probite, & de la confiance, vous de- 
viendront impoſſibles. Vous waurez plus de 
reſſource pour faire croire ce que vous pro- 

mettrez. | 
V o1c1, ajoũta Telemaque, un interèt enco- 
re plus preſſant, qui doit vous frapper, s'il 
vous reſte quelque ſentiment de probite & quel- 
que prevoyance ſur vos interets; c'eſt qu'une 
conduite fi trompeuſe attaque par le dedans 
toute votre Ligue, & va la ruiner; votre parjure va 
faire triompher Adraſte. 55 | 
A CES paroles toute Vaſſtemblee Emile lui 
demandoit, comment il oſoit dire qu'une ac- 
tion qui donneroit une victoire certaine à la 
Ligue, pouvoit la ruiner. Comment, leur re- 
pondit-il, pourrez-vous vous confier les uns 
aux autres, fi une fois vous rompez Vuni- 
que lien de la ſociete & de la confiance, qui 
eſt Ja bonne foi? Apres que vous aurez poſe 
pour maxime qu'on peut violer les regles de la 
pro- 
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probitE & de la fidelite pour un grand interèt, 
qui d' entre vous pourra ſe fier à un autre, 


quand cet autre pourra trouver un grand 


avyantage à lui manquer de parole & à le 


tromper ? Od en ſerez-vous ? Quel eſt celui 
&entte vous qui ne voudra point prevenir les 
artifices de ſon voiſin par les ſiens? Que de- 
vient une Ligue de tant de peuples, lorſqu'ils 
ſont convenus entre eux par une deliberation 


commune, qu'il eſt permis de ſurprendre ſon 


voiſin & de violer la foi donnéèe? Quelle ſera 
votre defiance mutuelle, votre diviſion, vo- 
tre ardeur A vous dctruire les uns les autres? 
Adraſte n'aura plus beſoin de vous attaquer ; 
vous vous dechirerez aflez vous-memes, vous 
juſtifierez ſes perfidies. O Rois fages & ma- 
gnanimes ! ©. vous qui commande: avec tant 
d'experience ſur des peuples innombrables, ne 
dedaignez pas d' couter les conſeils Pun jeu- 
ne homme. Si vous tombiez dans les plus 
affreuſes extremitez ou la guerre precipite 
quelquefois les hommes, il faudroit vous prẽ- 
ferver par votre vigilance & par les efforts de 
votre vertu; car le vrai courage: ne ſe laifſe 
jamais abatre. Mais fi vous aviez une fois 
rompu la barriere de Phonneur & de la bonne 
foi, cette perte eſt irreparable; vous ne pour- 
riez plus retablir ni la confiance neceſſaire au 
ſuccès de toutes les affaires importantes, nt 
ramener les hommes aux principes de la ver- 
tu, apres que vous leur auriez Nbue à les 
mepriſer. Que craignez-vous ? N' avez-vous 
pas aſſeʒ de courage pour vaincre fans trom- 
per? Votre vertu jointe aux forces de tant de 
peuples, ne vous ſuffit-elle pas? Combatons, 

mourons, 
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mourons, s iI le faut, plũtôt que de vainere 
ſi indignement. Adraſte, Il'impie Adraſte eſt 
dans nos mains, vd que nous ayons 
3 d'imiter ſa lachetè & ſa mauyaiſe 
Lokxs aok Telemaque acheva ce diſcours, 
il ſentit que la douce perſuaſion avoit coule de 
ſes levres, & avoit paſſe j uſqu au fond des 
cœurs. Ii remarqua un profond ſilence dans 
FAſſemblee ; chacun penſoit, non à lui, ni 
aux graces de ſes paroles, mais à la force 
de la veritè qui ie faiſvit ſentir dans la ſuite 
de ſon raiſonnement. L' etonnement - Etoit 
peint ſur les viſages. Enfin on entendit un 
murmure ſourd qui ſe repandoit peu à pen 
dans PAfemblee. Les uns regardoient les 
autres, & n'ofoient parler les premiers. On 
attendoit que les Chefs de Varmee ſe declaraſ- 
ſent, & chacun avoit de la peine à retenir ſes 
ſentimens. Enfin le grave Neſtor. prononca 
ces paroles: | | 

Di6xE fils d' Ulyſſe, les Dieux vous ont 
fait parler, & Minerve qui a tant de fois inſpire 
votre Pere, a mis dans votre cœur le conſeit 
ſage & genereux que vous avez donne. je ne 
regarde point votre jeuneſſe, je ne conſidere 
que Minerve dans tout ce que vous venez de 
dire. Vous avez parle pour la vertu: fans elle 
les plus grands avantages ſont de vrayes pertes; 
ſans elle on gattire bientòt la vengeance de ſes 
ennemis, la defiance de ſes Alliez, Vhorreur de 
tous les gens de bien, & 1a juſte colere des Di- 
eux.. Laiſſons donc Venuſe entre les mains 
des Lucaniens, & ne ſongeons plus qu'a vain- 
cre Adraſte par notre courage. 


IL 
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11 dit; & toute PAſſembice applaudit I ſes 
fages paroles: mais en applaudiflant, chacun 
EtonnE tournoit les yeux vers le fils d' UHiyſſe, 
& on croyoit voir reluire en lui la ſageſſe de 
Minerve qui Pinſpiroit. 

IL $'Eleya bientòt une autre queſtion dans le 
Conſeil des Rois, ou il n'acquit pas moins de 
n 1 ey, cruel & perſide * 
voya dans le camp un I ransfuge nomm A- 
wn devoit empoiſonner les plus illnſ- 

tres Chefs deg fur tour il avoit ordre 
de ne rien ner pour faire mourir le jeu- 
ne — got Etoit deja la terrenr des 
Dauniens. Telemaque qui avoit trop de cou- 
rage & de candeur pour @tre enclin à la de- 
fiance, recut ſans peine avec amitie ce mal- 
heureux, qui avoit vd Ulyſſe en Sicile, & qui 
lai racontoit les avantures de ce Heros. II le 
nourriſſoit & tachoit de le conſoler dans ſon 
malheur; car Acante ſe plaignoit d'avoir etc 
trompe & traite indignement par Adraſte : 
mais c' toit nourrir rEchauffer dans ſon 
ſein une vipere venimeuſe toute prete A faire 
une bleſſure mortelle. On ſurprit un autre 
Transfuge nommé Arion, qu Acante envoyoit 
vers Adraſte pour lui apprendre etat du camp 
des Alliez, & pour l'aſſurer qu'il empoiſon- 
neroit le lendemain les principaux Rois avec 
Telemaque dans un feſtin que celui- ci lui de- 
voit donner. Arion pris avoua ſa trahiſon: 
on ſoupconna qu'il ' etoit d' intelligence avec 
Acante, parce qu'ils etoient bons amis: mais 
Acante profondement diffimule & intrepide, 
ſe defendoit' avec tant d'art, qu'on ne pouvoit 
le eonvainere, ui decouvrir le fond de la con- 
juration. 
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© PLUSIEURS des Rois furent d'avis qu'il 
faloit dans le doute facrifier Acante à la ſfrete 


publique. II faut, diſoient-ils, le faire mourir; 


la vie d'un ſeul homme n'eſt rien quand il s'a- 


git d'aſſurer celle de tant de Rois. Qu'im- 
porte ee innocent periſſe, quand il s'agit 


de conſerver ceux qui repreſentent les Dieux 
au milieu des hommes | 


tiquebarbare!rEpondit Telemaque. 
tes fi prodigues du ſang humain 


- QUELLE maxime inhumaine |! Quoi poli- 


vous qui 


etes ctablis les Paſteurs des hommes, & qui ne 
commande: ſur eux que pour les conſerver, 


cemme un Paſteur conſerve ſon troupeau: 
vous Etes donc des Loups cruels, & non pas 
des Paſteurs; du moins vous n'etes Paſteurs 
que pour tondre & pour egorger le troupeay, 
au lieu de le conduire dans les paturages. 
Selon vous on eſt coupable des qu'on eſt ac- 
cuſe ; un ſoupœon merite la mort: les inno- 
cens font à la merci des envieux & des ca- 
lomniateurs; & a meſure que la defiance ty- 
rannique croitra dans vos cœurs, il faudra auſſi 
egorger plus de victimes. 

 TELEMAQUE diſoit ces paroles avec une 


autoritE & une vehemence qui entrainoit les 


cœurs, & qui couvroit de honte les auteurs 
d'un fi lache conſeil. Enſuite ſe radouciſſant, 
H leur dit: Pour moi je waime pas aſſez la 
vie pour vivre à ce prix-là; j'aime mieux 
qu' Acante ſoit méchant que fi je Vetois, & 
qu'il m'arrache la vie par une trahiſon, que 
ſi je le faiſois moi-mème perir injuſtement 
dans le doute. Mais ecoutez, © vous, qui é- 


tant Etablis Rois, c'eſt-a-dire, Juges des peu- 


ples, devez ſavoir juger les hommes avec juſ- 
; Nies, 


uoi! vous 
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tice; prudence, & moderation ; laiſſez-moi in- 
terroger Acante en votre preſence. 
AVUSSITOT il interroge cet homme ſur ſon 


commerce avec Arion ; 1] le preſſe ſur une 


infinite de circonſtances. Il fait ſemblant 
pluſieurs fois de le renvoyer a Adraſte, com- 
me un Transfuge digne d'Ctre puni, pour ob- 
ſerver $'il avoit peur d' tre ainſi renvoye, ou 
non: mais le viſage & la voix d' Acante de- 
meurẽrent tranquiles. Enfin ne pouvant tirer 
la veritè du fond de ſon cœur, il lui dit: Don- 
nez moi votre anneau, je veux l' envoyer à A- 
draſte. A cette demande de fon anneau, Acante 
palit, il fut embarraſle. Telemaque dont les yeux 
etoient toujours attachez ſur lui, Pappercut, il 
prit cet anneau. Je m' en vais, thai dit-il, Pen- 
voyer à Adraſte par les mains d'un Lucanien 
nommé Polytrope, que vous connoiſſez, & 
qui paroitra' y aller ſecretement de votre part. 
Si nous pouvons decouvrir par cette voye vo- 
tre intelligence avec Adraſte, on vous fera pE- 
rir impitoyablement par les tourmens les plus 
cruels. & au contraire vous avouez des-& 
prefent votre faute, on vous la pardonnera, & 
on ſe contentera de vous. envoyer dans une 
lle de la mer, où vous ne manquerez de rien. 
Alors Acante avoua tout, & Telemaque ob- 
tint des Rois qu'on lui donneroit la vie, 
parce qu'il la lui avoit promiſe. On l' envoya 
dans une des Iles Echinades, ow il vecut en 

paix. MT | | 
PE U de tems apres un Daunien d'une naiſ- 
ſance obſcure, mais d'un eſprit violent & har- 
di, nomme Dioſcore, vint la nuit dans le 
camp des Alliez, leur offrir d'egorger dans 1a 
tente le Roi Adraſte. 11 le pouvoit ; car on eſt 
ws maitre 
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maitre de la vie des autres, quand on ne 


8 2 plus pour rien la fienne. Cet homme 


que 1a vengeance, parce qu) A- 
ae” lui avoit enlevé 1a femme qu'il aimoit 
tpeardiement, & qui toit Egale en beauté } 
Venns-weme. II avoit des intelligences ſe- 
Cretes pour entrer la nut dans la tente du 
Roi, & pour etre favoriſé dans cette entrepri- 
| par pluſieurs Capitaines Dauniens : mais il 
croy om avoir beſoin que les Rois alliez atta- 
quaſſent en meme tems le camp d' Adr 
afin que dans ce trouble il put plus facilement 
ſe ſurver & enlever fa femme. Il toit content 
de perir gil ne pouvoit Penlever après avoir tue 
le Roi. Auifitor que Dioſcore eut explique aux 
Rois fon deffein, tout le 5 ſe 2 _ 

2 e, comme pour lui dema ane 
ciſion. Dieusx, 120 repondit4l, qui nous ont 
preferve des 8 nous defendem de nous 
en ſervir. Quand meme nous n'adrions pas 
aller de vertu poor deteſter 1a trahiſon, no- 
tre call inter fuffiroit pour la rejetter; des 
que nous l'aarons autoriſèe par notre exem- 
ple, nous macriterons qu'elle ſe tourne con- 


tre nous; des oe moment qui d' entre nous 


ſera en free? Adraſte pourra bien Eviter le 
og ad le 2 & le faite reromber Tur 
Dis dere ne fera plus u- 

— guerre; u Dat: & 1a vertu ne ſtrom 
daucum uſage: on ne verra plus que perfidie, 
trahiſon & aſſaſſinats. Nous en reflentirions 
nous-mEmes les funeſtes Faites, & nous le 
meEriterions, puiſque nous aurions autoriſé le 
plus grand des maux. Je conclus donc qu'il 
faut deere le traitre a Adraſte. = 
3; You 
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voue que ce Roi ne le merite pas; mais 
toute THeſperie & toute la Grece, qui ont 
les yeux ſur nous, mEritent que Nous tenions 
cette conduite pour en-etre eftimez. Nous 
nous devons a nous-memes; enfin nous de- 
vons aux Dieux juſtes cette horreur de la 
perfidie. Be 
Avus$S1TOrT on envoya Diofcore i Adrafte, 
qui fremit du pèril où il avoit <tE, & qui ne 
pouvoit aſſea s ctonner de la generoſttè de fes 
ennemis; car les mEchans ne peuvent com- 
prendre la pure vertu. Adraſte admirait mal- 


gre lui ce qu'il venoit de voir, & wofort le 


jouer. Cette action noble des Alliez rappel 
loit un honteux ſouvenir de toutes ſes trom- 


peries, & de toutes fes craantez. II cher- 


choit à 'rabaifſer la generoſſtè de ſes ennemis, 
& &oit honteux de parottre ingrat, pendant 
qu'il leur devyort la vie: mais les hommes 
corrompus s endurciſſent bientòt contre tout 
ce qui pourroit yes toncher. Adraſte qui vit 


que la reputation des Alliez oy tous 
tes jours, (crit qu'il ctoit preſſẽ de faire contre 


eux quelque attion <clatante : comme il nen 
pouvoit faire aucune de vertu, il voulut du 
moins tacher de remporter quelque grand a- 
vantage far eux par les armes, & il fe hãta de 
"L Jour e e e 3 prin 

E 7 u Combat venu, à peme 
Rune Bag ran au Soleil les portes de PO- 
rent dans un chemin ſemé de roſes, que le 
jeune Telemaque prévenant par fes ſoins 1a 
vigilance des plus vieux Capitaines, S arra- 
cha d' entre les bras du doux fſommeil, & 
mit en mouvement tous les Officiers. Son 
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.caſque couvert de crins ffotans brilloit deja 
fur a tète, & fa cuiraſſe ſur ſon dos eblouiſ. 
ſoit les yeux de toute Parmee. L/ouvrage 
de Vulcain avoit outre ſa beauté naturelle 


Peclat de PEgide, qui y etoit cachee. Il te- 


noit 1a lance d'une main; de l'autre il mon- 
troit les divers poſtes qu'il faloit occuper. Mi. 
nerve avoit mis dans ſes yeux un feu divin, 
& ſur ſon viſage une majeſte fiere qui promet- 
toit deja la victoire. Il marchoit, & tous les 
Rois oubliant leur àge & leur dignite, ſe ſen- 
toĩent -entrainez par une force ſuperieure qui 
leur faiſoit ſuivre ſes pas. La foible jalouſie 
ne peut plus entrer dans les cœurs. Tout 
cede à celui que Minerve conduit inviſible- 
ment par la main: ſon action n'avoit rien 
d' impetueux ni de precipite : il étoit doux, 
tranquile, patient, toujours pret a ecouter les 
autres, & a profiter de leurs conſeils; mais 
actif, prevoyant, attentif aux beſoins les plus 
Eloignez, arrangeant toutes les choſes a propos, 
ne s' embaraſſant de rien, & wembaraſlant point 
les autres; excuſant les fautes, reparant les 


meEcomptes, prevenant les difficultez, ne de- 


mandant jamais rien de trop à perſonne, inſ- 
pirant par tout la liberte & la confiance. Don- 
noit- il un ordre? c' toit dans les termes les plus 
ſimples & les plus clairs; il le reEpetoit pour 
mieux inſtruire celui qui devoit Vexecuter. II 
voyoit dans ſes yeux $'il Pavoit bien compris. 
II lui faiſoit enſuite expliquer familierement 


comment. il avoit compris ſes paroles, & le 


Principal but de ſon entrepriſe. Quand il a- 
voit ainſi eprouve le bon ſens de celui qu'il 
envoyoit, & qu'il l'avoit fait entrer dans ſes 
yues, il ne le faiſoit partir qu”apres 3 

onn 
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donne quelque marque d' eſtime & de confian- 
ce pour Pencourager. Ainfi tous ceux qu'il 
envoyoit, Etoient pleins d'ardeur pour lui plaire 
& pour reiiflir:: mais ils n'Etotent point gEnez 
par la crainte qu'il leur imputeroit le mauvais 
ſuccès; car il excuſoit toutes les fautes qui ne 
venoient point de mauvaiſe volonte. | 
' L*yoR1 Z O N paroiſſoit rouge & enflame par 
les premiers rayons de Soleil, & la mer <toit 
pleine des feux du jour naiſſant. Toute la còte 
etoit couverte d'hommes, d' armes, de che- 
vaux & de chariots en mouvement: c' toit 
un bruit confus ſemblable à celui des flots en 
courroux, quand Neptune excite au fond de ſes 
abimes les noires tempètes. Ainſi Mars com- 
mencoit par le bruit des armes, & par Pappa- 
reil frẽmiſſant de la e à ſemer la rage 
dans tous les cœurs. La campagne etoit plei- 
ne. de piques heriſſèes, ſemblables aux epics qui 
couvrent les fillons fertiles dans le tems des 
moiſſons. Deja s'elevoit un nuage de pouſſie- 
re, qui deroboit peu a peu aux yeux des hom- 
mes la terre & le ciel. La confuſion, l'hor- 
reur, te carnage, l' impitoyable mort s'avan- 
colent. | 
A PEINE les premiers traits Etoient jettez, 
que Telemaque levant les yeux & les mains vers 
le Ciel, prononga ces paroles: | 
JUPITER,Pere des Dieux & des hommes! 
vous voyez de notre còt la juſtice & la paix, que 
nous n'avons point eu honte de rechercher 
C'eſt a regret que nous combattons ; nous vou- 
drions Epargner le ſang des hommes: nous ne 
haiſſons point cet ennemi-meme, quoi qu'il ſoit 
cruel, perfide & ſacrilege. Voyez & decider 
entre lui & nous. S'il faut mourir, nos vies 


ſont 
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ſont dans vos mains. Sib faut delivrer Hel. le 
perie & ahatre le Tyran, ice fera votre puif. ci 
lance & la ſagefſe de Minerve votre fille, 50 
qui nous. donneront la victoire; la glojre vous et 
en. ſæra die. C'eſt vaus qui la balanceen mam 1e 
reglez le ſort des combats : nous combattons c- 
pour vous; & puiſque vous: Ctes Juge, Adm n 
te eſt plus: votre ennemi que le notre: Si vo- n 
tre cauſe eſt: victorieuſe, avant la firr du jour, 
le ſang d' une Hecatombe entiere ruiſſelera for i 
Es.... 3 1 
II. dit; & à Finſtant il - poufl-ſes- conrfiers WW 1 
ſouguenx: & écumans dans les: rangs les plus 2 
I 
] 
{ 


preilez des ennemis. Il rencontra d'abord Pe- 
ciandre Locrien couvert Pune pear de Lion 
qu'il avoit tue dans la. Cilicie; pendant qu'il y 
auoit voyage: II etoit arms comme Hercule 
une ue énorme; fa force: & {+ taille le 
rendoient ſemblable aus Geants. Des qu'il vit 
Telemaque, it mõpriſa ſa jeuneſſe, & la beau- 
te de ſon: viſage: C'eſt! bien à toi, dit-il, jeu- 
ne effemine; à nous diſputer lagloire-des'com- 
bats. Va, enfant, va parmi les Ombres cher- 
cher ton Pere. En diſant ces paroles, il leva 
ſa maſſue noueuſe, peſante, armee de pointes 
de fer; elle paroit: comme un mat de navire, 
chacun craint le coup de ſa chüte; elle mena- 
ce la tète du fils d Ulyſſe, mais il fe detour- 
ne du coup, & ſe lance ſur Periandre avec la 
rapidite d'un aigle qui fend les airs. La maſ- 
ſue en tombant briſe la roue d'un char au- 
près de celui de Telemaque. Cependant le 
jeune Grec perce d'un trait Periandre à la gor- 
e; le ſang: qui coule à gros bouillons de ſa 
Iarge playe ctouffte fa. voix: ſes: chevaux fou- 
guenx ne ſentant plus: {a main defaillante, — 
"Its 
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Jes. rènes flotans ſur leur con, l' emportent 
c& & là: ib tombe de deſſus fon; char, les, 
yeux ſermen à la lumiere, & la pale: mort 


etnt deja peinte far: ſor viſage deſiguré. Le- 


| lemaque eut pitie: de lui, il donna auſſitòt ſom 


corps à ſes domeſtiques, & garda comme une 


ERNSU ITE il cherche Adraſte dans la ma- 
lee ; mais en le cherchant il prEcipite dans les 
Enfers une foule de: combatans. Hilte, qui a- 


Voit attelea ſon char deux courſiars, ſemblables 


à ceux du Soleil, & nourris dans les vaſtes prai- 


ties qu'arroſe l Auſide. Demoleon, qui dans 


la Sicile avoit autre fois preſque égalé Erix dans 


les combats du Ceſte. Crantor, qui avoit ett 


hote & ami d' Hercule, lorſque ce fils de Jupi- 
ter, paſſant par l' Heſperie, y Ota la vie a Ein- 
fame Cacus. Menecrate, qui reſſembloit, diſoit- 
on, à Pollux dans la Lutte. Hippocon Sala- 
pien, qui imitoit Padrefle: & la bonne grace de 
Caſtor pour mener un Cheval. Le fameux 
chaſſeur Eurymede tod ours teint du ſang: des 
ours & des ſangliers qu! il tuoit dans les ſommets 
eouverts de neiges du froid Apennin,. qui ar 
voit et, diſoit-on, fi cher à Diane, qu'elle lui 
aoit appris elle- mme à tirer des flèches. Ni- 
coſtrate vainqueur d'un Geant, qui vomiſſoit 
le feu dans les rochers du Mont Gargan, Elean- 
te, qui devoit ẽpouſer la jeune Pholae: fille du 
fleuve Liris: elle avoit ete promiſe par ſon Pere 
2 celui qui la de livreroit d' un ſerpent aile,, qui 
etoit n6-ſur le bord du fleuve, & qui devoit la 
devorer dans peu de jours, ſuivant la. predicti- 
on d'un Oracle. Ce jeune homme par un excès 
d'amour ſe devoua pour tuenle monſtre: il * 

5 It. 
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fit'; mais il ne put goiter le fruit de ſa vicoi- 
re; & pendant que Pholoe ſe preEparant à un 
doux-Hymenc&e attendoit impatiemment Elean- 
te, elle apprit qu'il avoit ſuivi Adraſte dans les 
combats, & que la Parque avoit tranche cruel- 


lement ſes jours. Elle remplit de ſes gemiſſe- 
mens les Bois & les montagnes qui ſont au- 


prEs du fleuve; elle noya ſes yeux de larmes, 


arracha ſes beaux cheveux; elle oublia les guir- 


landes de fleurs qu'elle avoit accoutume de cu- 
eillir, & accuſa le Ciel d'injuſtice. Comme elle. 
ne ceſloit de pleurer nuit & jour, les Dieux 


toucheꝛ de ſes regrets, & par les prieres du Fleu- 


ve, mirent fin à ſa douleur: A force de ver- 


fer des larmes, elle fut rout-a-coup change 
en Fontaine, qui coulant dans le ſein du fleu- 


ve, va joindre ſes eaux Aa celles du Dieu ſon 


Pere: mais l'eau de cette fontaine eſt encore 
amere; Pherbe du rivage ne fleurit jamais, & 
on ne trouve d' autre ombrage que celui des 
cypre2 ſur ces triſtes bords. | 
CEPENDANT Adraſte qui apprit que Tele- 


maque reEpandoit de tous cdtez la terreur, le 
cherchoit avec empreſſement ; il eſperoit de 
vaincre facilement le fils d' Ulyſſe dans un age 
encore fi tendre, & il menoit autour de lui 


trente Dauniens d'une force, d'une adreſſe, & 
d'une audace extraordinaire, auxquels il avoit 
promis de grandes recompentes, $'ils pouvoient 
dans le combat faire perir Telemaque, de quel- 
que maniere que ce put Ctre. S'il Peut rencon- 
tre dans ce moment du combat, ſans doute ces 
trente hommes environnant le char de Tele- 
maque, pendant or 'Adraſte 'auroit attaquè de 
front, n'auroient eu aucnne peine de le tuer; 
mais Minerve les fit &garer. | 

7 ADRASTE 
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AD RAS TE crut voir & entendre Telema 

ne dans un endroit de la Plaine, enfonce au 
pied d'une colline, od il y avoit une foule de 
combattans; il court, il vole, il veut ſe raſſaſier 
de ſang: mais au lieu de Telemaque, il trou- 
ve le vieil Neſtor, qui d'une main tremblante 
jettoit au hazard quelques traits inutiles. A- 
draſte dans ſa fureur veut le percer; mais une 
troupe de Pyliens ſe jetta autour de Neſtor. 

AL ORS une nuce de traits obſcurcit l'air & 
couvrit tous les combatans; on mentendoit 
que les cris plaintifs des mourans, & le bruit 
des armes de ceux qui tomboient dans la mè- 
lee: la terre gemiſſoit ſous un monceau de 
corps morts ; des ruiſſeaux de ſang couloient de 
toutes parts. Bellone & Mars avec les Furies in- 
fernales, vètues de robes. toutes degoũtantes de 
ſang, repaiſſoient leurs yeux cruels de ce ſpec- 
tacle, & renouvelloient ſans ceſſe la rage dans 
les cœurs. Ces Divinitez ennemies des hom- 
mes repouſſoient loin des deux partis la pitie 
genereuſe, la valeur moderee, la douce huma- 
nite. Ce n'Etoit plus dans cet amas confus 
d'hommes acharnez les uns ſur les autres, que 
maſſacre, vengeance, deſeſpoir & fureur bruta- 
le. La ſage & invincible Pallas elle-meme 
Payant vu, fremit, & recula d'horreur. | 

CEPENDANT Philoctete marchant a pas 
lents, & tenant dans 1a main les fleches d'Her- 
cule, s'avancoit au ſecours de Neſtor. Adraſte 
n'ayant pu atteindre le divin Vieillard, avoit 
lance ſes traits ſur pluſieurs Pyliens, auſquels 
il avoit fait mordre la pouſſiere. Deja il avoit 
abatu Euſilas fi leger à la courſe, qu'à peine 
il imprimoit la trace de ſes pas dans le ſable, 
& qu'il devangoit dans ſon pais les plus rapides 

Tom. II. 3 flots 
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flots de PEurotas & de l' Alphee. A ſes pieds 
Etoient tombez Entiphron plus beau qu'Hylas, 
auf ardent chaſſeur qu Hippolyte. Pterelas, 
qui avoit ſuivi Neſtor au fiege de Troye, & 
qu' Achille meme avoit aimè a caufe de ſon 
courage & de 1a force. Ariſtogiton, qui s'. 
tant baigne dans les ondes du fleuve Ache- 
los, avoit recu fecretement de ce Dieu la 
vertu de prendre toutes ſortes de formes. En 
effet, il Etoit fi ſouple & fi prompt dans tous 
ſes mouvemens, qu'il Echapoit aux mains les 
plus fortes: mais Adraſte d'un coup de lance 
le rendit immobile, & ſon ame s' enfuit d' abord 
avec ſon ſang. 

NES TOR, qui voyoit tomber ſes plus vail- 
dans Capitaines ſous la main du cruel Adrafte, 
comme les{Epics dorez pendant la moiſſon tom- 
bent ſous la faux tranchante d'un infatigable 
moiſſonneur, oublioit le danger ou il s'expo- 
ſoit inutilement. Sa vieilleſſe l'avoit quite, il 
ne ſongeoit plus qua ſuivre des yeux Piſ- 
ſtrate ſon fils, qui de fon c6te ſoutenoit a- 
vec ardeur le combat pour <loigner le per! 
de ſon Pere : mais le moment fatal Etoit ve- 
nu, ou Piſiſtrate devoit faire ſentir a Neſtor 
combien on eſt fouvent malheureux d'avoir 
trop vècu. | 

PISISTRATE porta un coup de lance ſi vi- 
olent contre Adraſte, que le Daunien devoit 
ſC1ccomber : mais il l' Evita; & pendant que Pi- 


ſiſtrate Ebranle du faux coup qu'il avoit don- 


ne, ramenoit fa lance, Adraſte le perga d'un 
javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
mencerent 3 ſortir avec un ruiſſeau de ſang; 
ton teint ſe fl&trit comme une fleur que la 
main d'une Nymphe a cueillie dans les pron 

; e 


efforts d' Adra 
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Ses yeux stoient deja preſque Eteints, & a 
voix defaillante. Alcee ſon Gouverneur, qui 
&toit auprès de lui, le ſoùtint comme il alloit 
tomber, & n'eut le tems que de le mener entre 
les bras de ſon Pere. La il voulut parler & 
donner les dernieres marques de ſa tendreſſe; 
mais en ouvrant la bouche il expira. 

PENDANT que Philoctete repandoit autour 
de lui 3 & Vhorreur pour repouſſer les 
te, Neſtor tenoit ſerré entre ſes 
bras le corps de ſon fils: il rempliſſoit Pair 
de ſes cris, & ne pouvoit ſouffrir la lumiere. 
Malheureux, diſoit-il, d'avoir ete Pere & d'a- 
voir vècu fi long tems! Helas ! cruelles de- 
ſtinces, pourquoi n'avez-vous pas fini ma vie 
oa à la chaſſe du ſanglier de Calydon, ou au 
voyage de Colchos, ou au premier ſiege de 
Troye ? Je ſerois mort avec gloire & ſans amer- 
tume : maintenant je traine une vieilleſſe dou- 
loureuſe, meEpriſte & impuiſſante. Je ne vis plus 
que pour les maux; je rai plus de ſentiment 
que pour la triſteſſe. © mon fils! © mon fils! 6 
mon cher fils Piſiſtrate ! quand je perdis ton 
frere Antiloque, je t'avois pour me conſoler. Je 
ne Pai plus, rien ne me conſolera; tout eſt fini 
pour moi. L'eſperance, ſeul adouciſſement 
des peines des hommes, n'eſt plus un bien 
qui me regarde. Antiloque, Piſiſtrate, © chers 
enfans ! je croi que c'eſt aujourd'hui que je 
vous ops tous deux: la mort de l'un rou- 
vre la playe que Pautre avoit faite au fond de 
mon cœur. Je ne vous verrai plus? Qui fer- 
mera mes yeux ? Qui recueillira mes cendres ? 
O cher Piſiſtrate! tu es mort comme ton frere 
en homme de courage; il n'y a que moi qui ne 
puis mourir. 
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EN diſant ces paroles il voulut ſe percer 
lui-méme d'un dard qu'il tenoit : mais on ar. 
rèta ſa main, & on lui arracha le corps de ſon 
fils. Et comme cet infortune Vieillard tomboit 
en defaillance, on le porta dans ſa tente, od 
ayant un peu repris ſes forces il voulut re- 
10 au combat, mais on le retint malgre 
CEPEN DAN T Adraſte & Philoctete ſe cher- 
Choient; leurs yeux etolent ctincelans comme 


ceux d'un Lion & d'un Leopard, qui cherchent 


a ſe deEchirer l'un l'autre dans les campagnes 
qu'arroſe le Cayſtre. Les menaces, la fureur 
guerriere, & la cruelle yengeance eclaterit dans 
leurs yeux farouches. Ils portent une mort 
certaine par tout ou ils lancent leurs traits. 
Tous les combattans les regardent avec effroi. 
Deja ils ſe voyent Pun l'autre, & Philoct ete 
tient en main une de ces flèches terribiles qui 
n' ont jamais manquè leur coup dans ſes mains, 
& dont les bleſſures ſont irremediables. Mais 
Mars qui favoriſoit le cruel & intrépide A- 
draſte, ne put ſouffrir qu'il perit ſi-tòt; il vou- 
loit par lui prolonger les horreurs de la guerre, 
& multiplier le carnage. Adraſte etoit encore 
dũ a la juſtice des Dieux pour punir les hom- 

mes & pour verſer leur ſang. 
Dans le moment ou Philoctete veut Patta- 
quer, il eſt bþleſſe lui-mème par un coup de lan- 
ce que lui donne Amphimaque jeune Lucanien, 
plus beau que le fameux Niree, dont la beauté 
ne cedoit qu'à celle d' Achille parmi tous les 

Grecs qui combatirent au ſiege de Troye. 

peine Philoctete eut recu le coup, qu'il tira la 
fleche contre Amphimaque, elle lui perga le 
cœur. Auflitot ſes beaux yeux noits Veel 
| ren 
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r mort. Sa bouche plus vermeille que les roſes; 
r dont l' Aurore naiſſante ſeme l'horiz on, ſe flè- 
n trit ; une paleur affreuſe ternit ſes joues. Ce 
it viſage fi tendre & fi delicat tout à coup ſe defi- 
U gura. Philoctete lui- meme en eut pitie. Tous les 
> WW combattans gemiirent en voyant ce jeune homme 
e tomber dans ſon ſang, od il ſe rouloit, & ſes che- 


veux auſſi beaux que ceuxd' Apollon trainer dans 
. la pouſſiere. Philoctete ayant vaincu Amphi- 
e maque, fut contraint de ſe retirer du combat; 
it il perdoit ſon ſang & ſes forces; ſon ancienne 
'$ bleſſure mEme dans Peffort du combat ſembloit 
Ir prete a ſe rouvrir & a renouveller ſes dou- 
Is 


leurs; car les enfans d'Eſculape, avec leur 
tt ſcience divine, n'avoient pu le guerir entiere- 
. ment. Le voila pret a tomber ſur un monceau 
i. de corps ſanglans qui Penvironnent: Archida- 
e mas le plus fier & le plus adroit de tous les 
1 Oebaliens, qu'il avoit menez avec lui pour 
„ fonder Petilie, Penleve du combat dans le mo- 
is ment ou Adraſte-Vauroit ſans peine abatu a ſes 
- WW picds. Adraſte ne trouve plus rien qui ofe 
]- lui réſiſter, ni retarder la victoire. Touttom- 
c be, tout s' enfuit: c' eſt un torrent qui ayant 
e WW furmont& ſes bords, entraine par ſes vagues 
- furieuſes les moiſſons, les troupeaux, les Ber- 


gers & les Villages. 1 5 
i TELEMAQUE entendit de loin les cris des 
j- vainqueurs, & il vit le deſordre des fiens qui 
L tuyoient devant Adraſte, comme une troupe 
& de certs timides traverſent les vaſtes campagnes, 
58 les bois, les montagnes, & les fleuves mEmes 
A les plus rapides, quand ils ſont pourſuivis par 
la des chaſſeurs. Telemaque gemit, l'indignation 
le paroit dans ſes yeux, & il quitte les lieux od 
i- LET avoix 


438 LES AVAN TURES 


avoit combattu long tems avec tant de danger 
& de gloire. Il court pour ſoùtenir les ſiens; i 
Savance tout convert du ſang d'une multitude 
d'ennemis qu'il a Etendus ſur la pouffiere. De 
loin il pouſſe un cri qui ſe fait entendre aut 
deux armCes. 
MINERVE avoit mis je ne ſcai quoi de ter- 
rible dans {a voix, dont les montagnes voiſines 
retentirent. Jamais. Mars dans la Thrace n'a 
fait entendre plus fortement fa cruelle voix, 
quand il appelle les Furies infernales, la guer- 
re & la mort. Le cri de Felemaque porte 
le courage & Paudace dans le cœur des fiens ; 
il glace d'Epouvante les ennemis. Adraſte me- 
me a honte de fe ſentir tronble. Je ne ſai 
combien de funeſtes prefages le font fremir ; & 
ce qui Panime, eſt plutòt un deſeſpoir qu'une 
valeur tranquile. Trois fois ſes genoux trem- 
blans commencerent a fe derober ſous lui; 
trois fois il recula ſans fonger à ce qu'il fai- 
ſoit : une pialevur de deEfaillance & une ſueur 
froide ſe repandorent dans tous fes membres; 
fa voix enrouee & heſitante ne pouvoit achever 
aucune parole; ſes yeux pleins d'un feu ſom- 
bre & étincelant paroifloient ſortir de fa tete: 
on le voyoit comme Oreſte agite par les Fu- 
ries ; tous ſes monvemens étoient convulfifs. 
Alors il commence a croire qu'il y a des 
Dieux. II s'imagine les voir irritez, & enten- 
dre une voix ſourde, qui fort du fond de 1a- 
bime pour l'appeller dans le noir Tartare. Tout 
lui fait ſentir une main celeſte & inviſible ſuſ- 


pendue ſur fa tete, qui alloit s' appeſantir pour 


le frapper ; l' eſperance Etoit Eteinte au fond de 
fon cœur; ſon audace ſe diſſipoit comme la 

lumiere du jour difparoit quand le Soleil ſe _ 
che 
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che dans le ſein des ondes, & que la Terre 
envelope des ombres de la nuit. 

L*3MPIE Adraſte trop long tems ſouffert ſur 
a terre, fi les hommes n' euſſent en beſoin 
d'un tel chitiment : Pimpie Adraſte touchoit 
enfin à ſa derniere heure. Il court forcene 
au devant de ſon inévitable deſtin ; Phorreur, 
les cuiſans remords, la conſternation, la fu+ 
reur, la rage, le deſeſpoir, marchent avec 
hui. A peine voit-il Telemaque, qu'il croit 
voir PAverne qui s'ouvre, & les tourbillons 
de flames qui ſortent du noir Phlegethon pre- 
tes à le devorer. II s'écrie, & fa bouche de- 
meure ouverte ſans qu'il puiſſe prononcer 
aucune parole. Tel qu'un homme dormant, 
qui dans un ſonge affreux ouvre la bouche 
& fait des efforts pour parler; mais la pa- 
role lui manque totyours, & il la cherche en 
vain. D'une main tremblante & precipitee A- 
draſte lance ſon dard contre Telemaque. Ce- 
Jui-ci intrepide comme Pami des Dieux ſe 
couvre de ſon bouclier: il ſemble que la vi- 
ctoire le couvrant de ſes atles tient deja une 
couronne ſuſpendue au deſſus de ſatEte ; le 
courage doux & paiſible reluit dans ſes yeux: 
on le prendroit pour Minerve meme, tant il 
-paroit ſage & meſure au milieu des plus grands 
perils : le dard lance par Adraſte eft repouſſe 
par le bouclier. Alors Adraſte ſe hate de tirer 
ſon epee, pour Gter au fils d*Ulyfſe Payantage 
de lancer ſon dard à fon tour. Felemaque 
voyant Adraſte Pepee à la main, ſe hate de la 
mettre auſſi, & laiſſe ſon dard inutile. 

QUAND on les vit ainfi tous deux combattre 
de pres, tous les autres combatans en ſilence 
mirent bas les armes pour les regarder attentive- 
U 4 ment, 
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ment, & on attendit de leur combat la deſtines 
de toute la guerre. Les deux glaives brillans 
comme les Eclairs d'où partent les foudres, 
1e croiſent pluſieurs fois & portent des coups 
inutiles ſur les armes polies, qui en retentiſſent. 
Les deux combattans s'allongent, ſe replient, 
S'abaitlent, ſe relevent tout-i-coup, & enfin ſe 
ſaiſiſſent. Le Lierre eu naiſſant au pied d'un 
Ormeau ne ſerre pas plus cetroitement le tronc 
dur & noueux par ſes rameaux entrelaſſez, juſ- 
ques aux plus hautes branches de l'arbre, que 
ces deux combattans ſe ſerrent Pun Vautre, 
Adraſte wavoit encore rien perdu de ſa force. 
Telemaque n'avoit pas encore toute la fienne. 
Adraſte fait pluſieurs efforts pour ſurprendre ſon 
ennemi & pour l'ebranler. Il tache de ſaiſir Ve- 
pee du jeune Grec, mais en vain. Dans le 
moment od il la cherche, Felemaque l'enleve 
de terre & le renverſe ſur le ſable. Alors cet 
impie qui avoit toũjours mèépriſé les Dieux, 
montra une lache crainte de la mort; il a hon- 
te de demander la vie, & il ne peut s' empè- 
cher de tEmoigner qu'il la deſire: il tache d'e- 
mouvoir la compaſſion de Felemaque. Fils 
d' Ulyſſe, lui dit-il; enſin c'eſt maintenant que 
Je connois les juſtes Dieux ; ils me puniſſent 
comme je Pai merite; il n'y a que le malheur 
qui ouvre les yeux des hommes pour voir la 
verité: je la vois, elle me condamne; mais 
qu'un Roi malheureux vous faſſe ſouvenir de 


votre Pere qui eſt loin d'Ithaque, & qu'il tou- 


che votre cœur. | 
TELEMAQUE. qui le tenant ſous ſes genoux 


avoit le glaive deja levE-pour lui percer la gor- 


ge repondit auffitdt : Je n'ai voulu que la vi- 
oire & la paix des Nations que je ſuis venu ſe- 
| es N courir 
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courir; je n'aime point a reEpandre le ſang. 


Vivez donc, Adraſte; mais vivez pour reparer 


vos fautes : rendez tout ce que vous avez u- 


ſurpẽ; retabliſſez le calme & la juſtice ſur la 
core de la grande Heſper ie que vous aver ſouil- 
Ike par tant de maſſacres & de trahiſons; vi- 
vez, & devener un autre homme: apprenez par 
votre chte que les Dieux ſont juſtes, que les 
mechans ſont malheureux, qu'ils ſe trompent, 
en cherchant la fElicits dans la violence, dans 
Pinhumanite & dans le menſonge; qu' enfin 
rien neſt .fi doux ni fi heureux que la ſimple 
& conſtante vertu; donnez-nous pour Otage 

votre fils Metrodore avec douze des principau 
de votre Nation. 2 
AcEs paroles Telemaque laiſſe relever A- 
draſte, & lui tend la main ſans ſe défier de fa 
mauvaiſe foi: mais auflitot Adraſte lui lanca 
un ſecond dard fort court quiil tenoit cache. 
Le dard Etoit fi aigu & lance avec tant d'a- 
dreſſe, qu'il eut percé les armes de Telemaque, 
fi elles n'euſſent ete divines. En meme tems 
Adraſte ſe jette derriere un arbre pour Eviter 
la pourſuite de jeune Grec. Alors celui-ci s'e- 
crie : Dauniens, vous le voyez, la victoire eſt 
a nous; Pimpie ne ſe ſauve que par la trahi- 
ſon. Celui qui ne craint point les Dieux, 
craint la mort. Au contraire celui qui les craint, 
ne craint qu'eux. En diſant ces paroles il s'a- 
vance vers les Dauniens, & fait ſigne aux ſiens 
qui Etoient. de l'autte cdte de Varbre, de cou- 
per le chemin au perfide Adraſte. Adraſte craint 
d'<tre ſurpris, fait ant de retourner ſur ſes 
pas, & veut renverſi les Crétois qui ſe preſen- 
tent a ſon paſſage. Mais tout-à- coup Telema- 
que prompt comme la foudre, que. la main du 
e ty Pere 
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Pere des Dieux lance du haut Olympe ſur les 
tetes coupables, vient fondre ſur ſon ennemi: 
il le ſaiſit d'une main vieorieufe, il le renver- 
1e, comme un cruel Aquilon abat les tendres 
moiſſons qui dorent la camp 11 ne Ve 
coute plus, quoique l'impie oſe encore une 
fois eſſayer d'abuſer de la bonte de ſon cur. 
II lui entonce fon glaive, & le precipite dans 
les flames du noir Tartare, digne chitiment 
de ſes crimes. 
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8p PEINE Adraſte fut mort que 
tous les Dauniens, loin de deplo- 
rer leur defaite '& la perte de leur 
| Chef, ſe réjouireut de leur deli- 
vrance. Ils tendirent les mains aux 
Alliez en ſigne de paix & de rècon- 
ciliation. Metrodore, fils d' Adraſte, que ſon Pere 

avoit nourri dans des maximes de diſſimulation, 
d'injuſtice & d' inhumanité, s'enfuit lachement. 

Mais un efclave complice de ſes infamies & de 

ſes cruautez, qu'il avoit affranchi & comble de 

biens, & auquel il ſe confia dans fa fuite, ne 

ſongea qu'à le trahir pour ſon propre interèt; il 

le tua par derriere pendant qu'il fuyoit, lui cou- 
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pa la tete, & la porta dans le camp des Al- 


liez, eſperant une grande recompenſe d'un 
crime qui finiſſoit la guerre. Mais on eut 
horreur de ce ſcelerat, & on le fit mourir. 
Telemaque ayant vi la tete de Metrodore, 
qui etoit un jeune homme d'une merveilleuſe 
beauté, & d'un naturel excellent, que les plai- 
firs & les mauvais exemples avoient corrompu, 
ne put retenir ſes larmes. Helas! gecria-t-il, 
voila ce que fait le poiſon de la proſperite pour 
un jeune Prince; plus il a d' elevation & de 
vivacite, plus il $'Eloigne de tous les ſentimens 
de vertu; & maintenant je ſerois peutetre de 
meme, fi les malheurs ou je ſuis nẽ, graces aux 
Dieux, & les inſtructions de Mentor ne m'a- 
voient appris a me moderer. 

LES Dauniens aſſemblez demanderent com- 
me l' unique condition de paix, qu'on leur per- 
mit de faire un Roi de leur nation, qui pit 
effacer par ſes vertus Popprobre dont Vimpie A- 
draſte avoit couvert la Royaute. Ils remer- 
cioient les Dieux d'avoir frappe le Tyran; ils 
yenoient en foule baiſer la main de Telema- 


que, qui avoit <te trempee dans le fang de ce 


monſtre, & leur dEfaite etoit pour eux comme 
un triomphe. Ainſi tomba en un moment, 
ſans aucune reſſource, cette puiſſance qui me- 
nacoit toutes les autres dans I'Heſperie, & qui 
faiſoiĩt trembler tant de peuples. Semblable à 
ces terrains qui paroiſſent fermes & immobi- 
les, mais que l'on ſappe peu à peu par deſ- 
ſous. Long tems on ſe moque du foible tra- 
vail qui en attaque les fondemens, rien ne pa- 
roit affoibli, tout eſt uni, rien ne $ebranle ; 
cependant tous les ſoũtiens ſont detruits peu 
a peu, juſqu'au moment ou — 
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homme, <etoit Eteinte en lui. 
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je terrain _Sabaiſſe. & ouvre un abime. 
Ainſi une puiſſance injuſte & trompeuſe, quel- 
que proſperitè qu'elle ſe procure par ſes vio- 
lences, creuſe elle- meme un Precipice ſous ſes 
pieds. La fraude & Vinhumanite ſapent peu A 
peu tous les plus ſolides fondemens de auto- 
ritè legitime. On Padmire, on la craint; on 
tremble devant elle juſqu'au moment on elle 
n'eſt deja plus; elle tombe de ſon propre 
poids, & rien ne la peut relever, parce qu'el- 
le a detruit de ſes propres mains les vrais ſoũ- 
tiens de la bonne foi & de la juſtice, qui atti- 
rent l'amour & la confiance. 8 
| Lets Chefs de l' armee s' aſſembléèrent des le 
lendemain pour accorder un Roi aux Dau- 
niens. On prenoit plaiſir a voir les deux camps 
confondus par une. amitie fi ineſperee, & les 
deux armees qui n'en faiſotent plus qu'une. 
Le fageNeſtor ne put ſe trouver dons ce Con- 
ſeil, parce que la douleur jointe à la vieilleſſe 
avoit fletri fon coeur, comme lapluye abat & 
fait languir le ſoir une fleur, qui etoit le ma- 
tin pendant la naiſſance de VAurore, la gloire 
& l'ornement des vertes campagnes. Ses yeux 
&tojent devenus deux fontaines de larmes qui 
ne pouvoient tarir. Loin d'eux s'enfuyoit le 
doux ſommeil, qui charme les plus cuiſantes 
peines; Veſperance qui eſt la vie du cœur de 
I oute nour- 
riture Etoit amere a cet infortune Vieillard, 
la lumiere mème lui etoit odieuſe; fon ame ne 
demandoit plus qua quitter fon corps, & qu'à 
ſe plonger dans Veternelle nuit de PEmpire de 
Pluton. Tous ſes amis lui parloient en vain ; 
ſon cœur en defaillance etoit degorite de toute 
amitiè, comme un malade eſt degotite des 
meil- 


— 
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meilleurs alimens. A tout ce qu'on pouvot i 
lui dire de plus touchant, il ne irEpondoit que 
par des gemiſlemens & des ſanglots. De tet 
en tems on l' entendoit dire: O Piſiſtrate ! Pi- | 
ſiſtrate, Piſiſtrate mon fils, tu m'apelles! Je te 
ſuis, Piſiſtrate, tu me rendras la mort douce: 
© mon cher fils! je ne deſire plus pour tout 
bien que de te revoir ſur les rives du Styx. Puis 
il paſſoit deux heures entieres ſans prononcer 
aucune parole, mais gemiflant & levant les mains 

& les yeux noyez de larmes vers le Ciel. 
CEPENDANT les Princes aſſemblez atten- 
doient Telemaque qui toit auprès du corps de 
Piſiſtrate. Il rEpandoit ſur ſon corps des fleurs 
a pleines mains; il y ajofltoit des parfums ex- 
quis & verſoit des larmes ameres. O mon cher 
compagnon ! lui diſoit-il, je nꝰoublierai jamais de 
t'avoir vu a Pylos, de t'avoir ſuivi a Sparte, de 
t'avoir -retrouve ſur les bords de la grande Heſ- 
perie. je te dois mille & mille ſoins; je t'ai- 
mois, tu m' aimois auſſi: Pai connu ta valeur, 
elle auroit ſurpaſſè celle de pluſteurs Grecs fa- 
meux. Helas! elle t'a fait mourir avec gloire; 
mais elle a derobè au monde une vertu naiſ- 
fante qui etit égalé celle de ton Pere. Oui, ta 
ſageſſe & ton Eloquence dans une age mür au- 
roit ẽtè ſemblable à celle de ce Vieillard, l' ad- 
miration de toute la Grece: Tu avois d&ja 
Cette douce inſinuation, a laquelle on ne pou- 
voit reſiſter quand tu parlois, ces manieres nai- 
ves de raconter, cette ſage .moderation, qui eſt 
un charme pour appaiſer les eſprits irritez, cette 
autorite qui vient de la prudence & de la force 
des bons confeils. Quand tu parlois, tous 
pretoient Poreille, tous Etoient prEvenus, tous 
avoient envie de trouver que tu avois raiſon; 
da 
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t © ta parole ſimple & ſans faſte couloit dans les 
> © cours comme la roſce ſur Pherbe naiſſante. 
8 Nelas! tant de biens que nous poſſedions il y 
5 a quelques heures, nous ſont enlevez pour 
e jamais! Piſiſtrate, que Pai embraſſè ce matin, 
. weſt plus; il ne nous en reſte qu'un doulou- 
t reux ſouvenir. Au moins ſi tu avois ferme 
; BE ies yeux de Neſtor, & non pas que nous euf- 
- 


ſions fermè les tiens, il ne verroit pas tout ce 
qu'il voit, & il ne ſeroit pas le plus malheureux 

de tous les Peres. 0 | 
. = APRES ces paroles Telemaque fit laver la 
> © prlaye ſanglante qui 'etoit dans le cote de Pi- 
© 2 4fiftrate. Il le fit ẽtendre ſur un lit de pourpre, on 
la tete panchee avec la paleur de la mort, il 
reſſembloit à un jeune arbre, qui ayant couvert 
1a terre de ſon ombre, & pouſſé vers le Ciel 
ſes rameaux fleuris, a Ete entame par le tran- 
chant de la coignèe d' un bucheron. Il ne 
tient plus a ſa racine ni à la terre, mere fe- 
| conde qui nourrit ſes tiges dans ſon ſein; il 
languit, fa verdure $Sefface; il ne peut plus ſe 
ſoutenir,:il tombe; ſes rameaux qui cachoient 
le Ciel, trainent ſur la pouſſiere, flètris & deſ- 
feichez; il weſt plus qu'un tronc abattu & de- 
pouillé de toutes ſes graces. Ainſi Piſiſtrate en 
proye a la mort étoit déja emporte par ceux 
qui devoient le mettre dans le bucher fatal. De- 
ja la flame montoit vers le Ciel. Une troupe 
de Pyliens, les yeux baifſez & pleins de larmes, 
leurs armes renverſces, le conduiſoient lente- 
ment. Le corps eſt bientot brule, les cendres 
ſont miſes dans une urne d'or; & Telemaque 
qui prend ſoin de tout, confie cette urne com 
me un grand treſor à Callimaque, qui avoit 
EtE le Gouverneur de Piſiſtrate. — „lui 
dit-il, 
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dit-11, ces cendres, triſtes, mais precieux reſter 
de celui que vous avez aime. Gardez-les pous 
fon Pere; mais attendez a les lui donner quand 
il aura aflez de force pour le sdemander: ce 
qui irrite la douleur en un tems, Padoucit en 
un autre. | 

ENs Ui TE Telemaque entra dans Paſſemblee 
des Rois liguez, où chacun garda le ſilence 
pour Pecouter, des qu'on l'apperęut; il en rou- 
git, & on ne pouvoit le faire parler. Les 
Iouänges qu'on lui donna par des acclamations 
publiques ſur tout ce qu'il venoit de faire, 
augmenterent {a honte ; il auroit voulu ſe pou- 
voir cacher : ce fut la premiere fois qu'il pa- 
rut embaraſſẽ & incertain. Enfin il demanda 
comme une grace, qu'on ne lui donnät plus 
aucune louinge. Ce welt pas, dit-il, que je 
ne les aime, ſur tout quand elles ſont donnees 
par de ſi bons Juges de la vertu: mais c'eſt 
que je crains de les aimer trop; elles corrom- 
pent les hommes, elles les rempliſſent d' eux- 
memes, elles les rendent vains & pre ſomptueux; 
il faut les mériter & les fuir : les meilleures 
louinges reſſemblent aux fauſſes. Les plus 
meéchans de tous les hommes qui ſont les Ty- 
rans, ſont ceux qui ſe ſont fait le plus louer par 
des flateurs. * plaiſir y a-t-il a etre lou 
comme eux? Les bonnes louinges ſont cel- 
les que vous me donnerez en mon abſence, fi 
je ſuis afſez heureux pour en meriter. Si vous 
me croyez veritablement bon, vous devez croi- 
re auſſi que je veux Ctre modeſte & craindre 
la vanite. Epargnez-moi donc, ſi vous m'eſti- 
mez, & ne me louez pas comme un homme a- 
moureux de louanges. 


APRES 


. „ nee . e. 


. A .- 
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APRES avoir parle ainſi, Telemaque ne re- 
pondit plus rien à ceux qui continuoient de VE- 
lever juſqu'au Ciel, & par un air d'indiſſerence 


il arrèta bientöt les louanges qu'on lui donnoit. 


On commencga Aa craindre de le facher en le 
louint; mais Vadmiration augmenta, tout le 
monde ſachant la tendreſſe qu'il avoit temoi- 
gnẽe à Piſiſtrate, & le ſoin qu'il avoit pris de 
lui rendre les derniers devoirs. Toute Varmee 
fut plus touchee de ces marques de la bontè de 
ſon cœur, que de tous les prodiges de ſageſſe 
& de valenr qui venoient d'eclater en lui. II 


eſt ſage, il eſt vaillant, ſe diſoient- ils en ſecret 


les uns aux autres: il eſt Pami des Dieux, & 


le vrai Heros de notre age. II eſt au deſſus de 


Phumanite, mais tout cela n'eſt que merveil- 
leux, tout cela ne fait que nous Etonner. II 


eſt humain, il eſt bon, il eſt ami fidele & ten- 


dre; il eſt compatiſſant, liberal, bienfaiſant, & 
tout entier à ceux qu'il doit aimer. Il eſt les 
delices de ceux qui vivent avec lui; il S'eſt de- 
fait de ſa hauteur, de ſon indifference & de ſa 
fiertE. Voila ce qui eſt d'uſage, voila ce qui 
toucheles cœurs, voila cequinous attendrit pour 


lui, & nous rend ſenſibles à toutes ſes vertus : 


voila ce qui fait que nous donnerions tous nos 
vies pour lui. | | 

A PEINE ces diſcours furent-ils finis, qu'on 
ſe hata de parler de la neceſſitè de donner un 
Roi aux Dauniens. La plüpart des Princes qui 
etoient dans le Conſeil, opinoient qu'il faloit 
partager entre eux ce pals comms une terre con- 
quiſe. On offrit a Telemaque pour fa part la 
fertile contree d' Arpi, qui porte deux fois Van 


les riches dons de Ceres, les doux preſens de 


Bacchus, & les fruits totours verds de Poli- 
vier conſacrè a Minerve. Cette terre, lui di- 
diſoit- 
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diſoit- on, doit vous faire oublier la pauvre J. 
thaque avec ſes cabanes & les rochers affreux 
de Dulichie, & les bois ſauvages de Zacinthe. 
Ne cherche: plus ni votre Pere, qui doit @tre 
peri dans les flots au Promontoire de Capha- 
ree, par la vengeance de Nauplius & par la 
eolere de Neptune; ni votre Mere que ſes A- 
mans poſſedent depuis votre depart; ni votre 
Patrie, dont la terre n'eſt point favoriſee du 
Ciel, comme celle que nous vous offrons. II 
Econtoit patiemment ces diſcours; mais les ro- 
chers de Thrace & de Theſſalie ne ſont pas 
plus ſourds ni plus inſenſibles aux plaintes des 
Amans deſeſperez, que Telemaque Petoit a 
toutes ces offres. 

PoUR moi, repondit-1!, je ne ſuis touche 
ni de richeſſes ni de dèlices: quꝰ importe de poſſe- 
der une plus grande Etendue de terre & de com- 
mander à un plus grand nombre d*hommes ? 
On n'en a que plus d'embarras & moins de 
Hberte. La vie eſt aſſex pleine de malheurs 
pour les hommes les plus ſages & les plus mo- 
derez, ſans y ajoùter encore la peine de gou- 
verner les autres hommes indociles, inquiets, 
injuſtes, trompeurs & ingrats. Quand on veut 
etre le maitre des hommes pour l'amour de 
ſoi-mème, n'y regardant que ſa propre autori- 
te, ſes plaiſirs & la gloire; on eſt impie, on eſt 
tyran, on eſt le fleau du genre humain. Quand 
au contraire on ne veut gouverner les hommes 
que ſelon les vraies regles pour leur propre 
bien; on eſt moins leur maitre. que leur tu- 
teur; on n'en a que la peine qui eſt infinie, & 
on eſt bien Eloigne de vouloir etendre plus 
loin ſon -autorite. Le * qui ne mange 
point le Troupeau, qui le dé fend des Loups en 


expoſant 


. a a>. > 
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expoſant ſavie, qui veille nuit & jour pour le con- 
duire dans les bons paturages, n'a point d' en- 
vie d' augmenter le nombre de ſes moutons, & 
d' enlever ceux du voiſin; ce ſeroit augmenter 
fa peine. Quoique je n'aye jamais gouverne!, 
ajotitoit Telemaque, j'ai appris par les loix, & 
par les hommes ſages qui les ont faites, com- 
dien il eſt penible de conduire les Villes & les 
Royaumes. Je ſuis donc content de ma pau- 
yre Ithaque; quoiqu'elle ſoit petite & pauvre, 
jaurai aſſez de gloire, pourvu que j'y regne a- 
vec juſtice, pietè, & courage; encore meme n'y 
regnerai- je que trop tot. Plaiſe aux Dieux que 
mon Pere echape a la fureur des vagues, y 
puiſſe regner juſqu'à la plus extreme vieilleſſe, 
& que je puiſſe apprendre long tems ſous lui 
comment il faut vaincre ſes paſſions pour ſa- 
voir moderer celles de tout un peuple. 

Ex SUITE Telemaque dit: Ecoutez, © Prin- 
ces aſſemblez ici! ce que je croi vous devoir 
dire pour votre interèt. Si vous donnez aux 
Dauniens un Roi juſte, il les conduira avec juſ- 
tice, 11 leur apprendra combien il eſt utile de 
conſerver la bonne foi & de mufurper jamais 
le bien de ſes voiſins. C'eſt ce qu'ils nꝰont jamais 


pd comprendre ſous limpie Adraſte. Tandis qu'ils 


feront conduits par un Roi ſage & modere, vous 
n'aurez rien à craindre. Is vous devront ce 
bon Roi que vous leur aurez donné: ils vous 


devront la paix & la proſperité dont ils joui- 
ront. Ces peuples, loin de vous attaquer, vous 


benjront ſans ceſſe, & le Roi & le peuple ſe- 
ront Pouvrage de vos mains. Si au contraire, 
vous voulez partager leur pais entre vous, voi- 


ci les malheurs que je vous predis. Ce peuple 


pouſſè au deſeſpoir recommencera la guerre : 
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il combattra juſtement pour ſa liberté, & ſez 
Dieux ennemis de la tyrannie combattront a- 
vec lui. Si les Dieux s'en méèlent, tot ou 
tard vous ſerez confondus, & vos proſperitez 
ſe diſſiperont comme la fumèe. Le conſeil 
& la ſageſſe ſeront Otez a vos Chefs, le cou- 
rage a vos armées, Pabondance a vos terres. 
Vous vous fliterez, vous ſerez témeraires dans 
vos entreprifes; vous ferez taire les gens de 
bien -qui voudront dire 1a verite; vous tombe- 
rez tout-a-coup,.& Pon dira de vous: Sont-ce 
donc là les peuples floriſſans quidevoient faire la 


Joi à toute la terre? & maintenant ils fuyent 


devant leurs ennemis ; ils font le jouèt des 
Nati ons, qui les foulent aux pieds. Voilà ce 
que les Dieux ont fait: voila ce que meritent 
les peuples injuſtes, ſuperbes & inhumains. De 
plus, confiderez que ſi vous entreprenez de 
partager entre vous cette conquete, vous rEii- 
niſſeꝛ contre vous tous les peuples voiſins. 
Votre Ligue formee pour dEtendre la liberté 
commune de l' Heſperie, contre l' uſurpateur A- 
draſte, deviendra odieuſe; & c'eſt. vous-mèëmes 
que tous les peuples accuſeront avec raiſon de 
vouloir uſurper la tyrannie univerſelle. Mais 


Je ſuppoſe que vous foyez victorieux, & des 


Dauntens & de tous les autres peuples, cette 


Victoire vous detruira;/ voici comment. 
CONSIDEREZ. que cette entrepriſe vous 
deſunira tous: comme elle n'eſt point fond&e 
fur la juſtice, vous waurez point de regle pour 
borner entre vous les pretentions de chacun ; 
ehacun voudra que fa part de la conquete ſoit 
proportionnee a ſa puiſſance; nul d'entre vous 
waura aſſez d' autoritè parmi les autres pour 
faire ce partage paiſiblement. Voila. la uns 
: une 
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&une guerre, dont vos petits Enfans ne ver- 
ront pas la fin. Ne vaut-il pas mieux Ctre 
juſte & modere, que de ſuivre ſon ambition 
avec tant de peril & au travers de tant de mal- 
heurs inevitables ? La paix profonde, les plai- 
firs doux & innocens qui Paccompagnent , 
Pheureuſe abondance, Pamitie de ſes voiſins, 
la gloire qui eſt inſeparablede la juſtice, Pauto- 
rite qu'on acquiert en ſe rendant par la bonne 
foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne 
ſont-ce pas des biens plus deſirables que la fol- 
le vanite d'une conquete injuſte? O Princes ! 
0 Rois! Vous voyez que je vous parle ſans 
interet. Ecoutez donc celui qui vous aime aſ- 
ſez. pour vous contredire & vous deplaire en 

vous repreſentant la verite. | 
PENDANT que Telemaque parloit ainſi a- 
yec une autorite qu'on n'avoit jamais vie en 
nul autre, & que tous les Princes etonnez & 
en ſuſperis admiroient 1a ſageſſe de ſes conſeils, 
on entendit un bruit confus qui ſe repandit 
dans tout le camp, & qui vint juſqu'au lieu on 
ſe tenoit .Paſſemblee. Un Etranger, dit on, eſt 
venu aborder fur ces còtes avec une troupe 
n'hommes armez. Cet inconnu eſt d'une haute 
mine, tout par oft heroique en lui; on voit ai- 
ſement qu'il a long tems ſouffert, & que ſon 
and courage l'a mis au deſſus de toutes ſes 
loufirances. D' abord les peuples du pais qui 
gardent les cotes, ont voulu le repouſſer com- 
me un ennemi qui vient faire une irruption: 
mais apres avoir tire ſon épèe avec un air in- 
trepide, il a declare qu'il ſauroit ſe dEfendre, 
ſi on Pattaquoit ; mais qu'il ne demandoit que 
la paix & l'hoſpitalite. Auſſitòt il a preſenté 
un rameau d' olivier comme un ſuppliant. 2 
a 
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Va Econte ; il a demande a Ctre copduit vers 
ceux qui gouvernent dans cette cOte de 'Hef- 

rie, & on Yamene ici pour le faire parler aux 
Rois aſſemblez. | 


A PEINE ee diſcours fut-il acheve, qu'on vit 


entrer cet ineonnu avec une majeſte qui ſurprit 
toute Vaſſemblee. On auroit cri facilement 
que e' toit le Dieu Mars, quand il aſſemble ſur 
les montagnes de la Thrace ſes troupes ſangui- 
naires. II commenga à parler ainfi : . 

O vous, Paſteurs des peuples, qui étes ſans 
doute afſemblez ici pour dEfendre la Patrie con: 
tre ſes ennemis, ou pour faire fleurir les plus 
juſtes loix, ecoutez un homme que la fortune 
a perſecute. Faſſent les Dieux que vous n'. 
prouviez jamais de ſemblables malheurs. Je 
ſuis Diomede Roi d'Etolie qui bleſſai Ve- 
nus au fiege de Troye. La vengeance de cette 
Deeſſe me pourſuit dans tout l' Univers. Nep- 
tune qui ne peut rien refuſer à la divine Fille 
de la Mer, m'a livre ala rage des vents & des 
flots, qui ont briſe pluſieurs fois mes Vaiſſeaux 
contre les ecueils. L'inexorable Venus m'a ote 


toute eſperance de reyoir mon Royaume, ma 


Famille, & cette douce lumiere du pars ou j'ai 
commence de voir le jour en naiſſant. Non, 
je ne reverrai jamais tout ce qui m'a ete le plus 
cher au monde. je viens après tant de naufra- 
ges chercher ſur ces rives inconnues un peu de 
repos & une retraite aſſuree. Si vous craigne 
les Dieux, & ſur tout Jupiter qui a ſoin des e- 
trangers: fi vous etes ſenfibles a la compaſſion, 
ne me refuſez pas dans ces vaſtes pais quelque 
coin de terre infertile, quelques deſerts, quel- 
ques ſables, ou quelques.rochers eſcarpez, pour 
y fonder avec mes compagnons une Ville — 

Olt 
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ſoit du moins une triſte image de notre Patrie 
perdue. Nous ne demandons qu'un peu d'eſ- 
pace qui vous ſoit inutile. Nous vivrons en 
paix avec vous dans une etroite alliance; vos 
ennemis ſeront les notres; nous entrerons dans 
tous vos intercts ; nous ne demandons que la 
liberté de vivre ſelon nos loix. 

PENDANT que Diomede parloit ainſi, Te- 
lemaque ayant les yeux attachez ſar lui, mon- 
tra ſur ſon viſage toutes les differentes paſſi- 
ons. Quand Diomede commenqca a parler de 
ſes, longs malheurs, il eſpera que cet homme 
majeſtueux ſeroit ſon Pere. Auſſitòt qu'il eut 
declare qu'il Etoit Diomede, le viſage de Te» 
lemaque ſe flètrit comme une belle fleur que 
les noirs Aquilons viennent de ternir de leur 
ſouffle cruel. Enſuite les paroles de Diomede 
qui ſe plaignoit de la longue colere d'une Di- 
vinite, Pattendrirent par le ſouvenir des mEmes 
diſgraces ſouffertes par ſon Pere & par lui. Des 
larmes melees & de douceur & de joie, coule- 
rent ſur ſes joues, & il ſe jetta tout - à- coup ſur 
Diomede pour l' embraſſer. 

JE ſuis, dit-il, le fils d' Ulyſle que vous avez 
connu, & qui ne vous fut pas inutile quand 
vous prites les chevaux tameux de Rheſus. Les 
Dieux l'ont traits comme vous ſans pitié. St 
les Oracles de PErebe ne ſont pas trompeurs , 
il vit encore: mais helas! il ne vit point pour 
moi. Pai abandonne Ithaque pour le chercher; 
je ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui. 
Jugez par mes malheurs de la compaſſion que 
Jai pour les autres. L' avantage qu'il y a à E- 
tre malheureux, c'eſt qu'on ſęait compatir aux 
peines d'autrui. Quoique je ne ſois ici qu'e- 
tranger, je puis, 6 grand Diomede! (car mal- 
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gre les miſeres qui out accablE ma Patrie dans 
mon enfance, je wai pas été aſſez mal eleys 
pour ignorer quelle eſt votre gloire dans les 
combats; ) je puis, © le plus invincible de tous 


les Grecs, après Achille! vous procurer quel- 


que ſecours. Ces Princes que vous voye ſont 
humains: ils ſavent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai 
courage, ni gloire ſolide ſans Phumanite. Le 
malheur ajoute un nouveau luſtre à la gloire 
des grands hommes; il leur manque quelque 
choſe tandis qu'ils n'ont jamais ètè malheureux. Il 
manque dans leur vie des exemples de patience 
& de fermete; la vertu ſouffrante attendrit tous 


les cœurs qui ont quelque gout pour la vertu. 


Laiſſez- nous donc le ſoin de vous conſoler, 
puiſque les Dieux vous menent a nous, c'eſt 
un preſent qu'ils nous font, & nous devons 
nous croire heureux de pouvoir adoucir vos 
peines. | 

PENDANT qu'il parloit, Diomede Etonne le 
regardoit fixement, & ſentoit ſon cœur tout e- 
mi. Ils s'embraſſoient comme s'ils avoient été 
long tems lie: d'une amitie etroite. O digne 
fils du ſage Ulyſſe! diſoit Diomede, je recon- 
nois en vous la douceur de ſon viſage, la grace 
de ſes diſcours, la force de ſon eloquence, la 
nobleſſe de ſes ſentimens, & la ſageſſe de {es 
penſees. 

CEPENDANT Philoctete embraſſa auſſi le 


grand fils de Tidee; ils ſe racontoient leurs triſtes 


Avantures; enſuite Philoctete lui dit: Sans dou- 
te vous ſerez bien aiſe de revoir le ſage Neſtor; 
il vient de perdre Piſiſtrate le dernier de ſes en- 


fans; il ne lui reſte plus dans la vie qu'un che- 


min de larmes qui le mene vers le tombeau. 


Venen le confoler. Un ami malheureux eſt plus 


propre 


1 


propre qu'un autre à ſoulager fon cœur. Ils 


allerent auſſitòt dans la tente de Neſtor, qui 
reconnut à peine Diomede, tant la triſteſſe aba- 
toit ſon eſprit & ſes ſens. D*abord Diomede 


| pleura avec lui, & leur entrevũe fut pour le 


Vieillard un redoublement de douleur: mais 


peu à peu la preſence de cet ami appaiſa ſon 


cceur. On reconnut aiſEment que ſes maux E- 


toient un peu ſuſpendus par le plaiſir de racon- 
ter ce qu'il avoit ſouffert, & d' entendre a ſon 


tour ce qui Etoit arrive a Diomede.' 
PENDANT qu'ils $*entretenoſent, les Rois 


aſlemblez avec I elemaque examinoiĩent ce qu'ils 
devoient : faire. Telemaque leur conſeilloit de 
donner a Diomede le pais d' Arpi, & de choiſir 
pour Roi des Dauniens Polydamas qui étoit 
de leur Nation. Ce Polydamas étoit un fameux 


Capitaine qu' Adraſte par jalouſie wavait jamais 


voulu employer, de peur que l'on n' attribuãt à 


cet homme habile le ſucces dont il eſperoit d' a- 


voir ſeul toute la gloire. Polydamas l'avoit 
ſouvent averti en particulier qu'il expoſoit trop 
a vie & le ſalut de ſon Etat dans cette guerre 


contre tant de Nations conjurees; il T'avoit 


voulu engager a tenir une conduite plus droite 
& plus mo 
mes qui haiſſent la verité, haiſſent auſſi les gens 


erce avec ſes voiſins : mais les hom- 


qui ont la hardieſſe de la dire. Ils ne ſont, 
touchez, ni de leur fincerite, ni de leur zele, 
ni de leur deſintereſſement. Une proſperite - 


trompeuſe endurciſſoit le cœur d*'Adraſte con- 
tre les plus ſalutaires conſeils; en ne les ſui- 
| vant pas, il triomphoit tous les jours de ſes 
ennemis. La hauteur, la mauvaiſe foi, la vio- 
lence mettoient- totijours la victoire dans ſon 
parti. Tous les malheurs dont Polydamas Va-. 
7 | a voit 
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"vor ſi tems: menace, warrivoient A. 
1 — d'une ſageſſe timide, ds re- 
Voit toujours les inconveniens. —— lui 
Soit inſupportable; il Pe elozgna de toutes ſes 
charges; il le laifſa languir: dans la ſolitude. & 
dane la pauvrete. 

D' ABORD Polydamas fut accable de cette 
diffrace ; 3 mais elle lui donna ce qui lui man- 
<quoit, en lui ouvrant les yeux ſur la vanite des 

des: fortunes; ib devint ſage à ſes depens; 

11 ſe x<jouit- d'avoir ste malheureux:; il apprit 
peu à peu à ſouffrir, à vivre de peu, a ſe nour- 
ri tranquilement de la verité, à cultiver en lui 
les vertus ſecretes qui ſont encore plus eſti- 
mables que les éclatantes; enfin à ſe paſſer des 
hommes. I demeura au pied du mont Gar- 
gan dans un-deſert, od un rocher en demi- vou- 
te luĩ ſervOit ./ dettoit. Un ruiſſeau, qui tomboit 
de la montagne, appaiſoit ſa ſoif; quelques ar- 
bres- lui donnoient leurs fruits: ill avoit deux 
Bſelaves qui cultivoient un petit champ, il tra- 
vailloit lui: meme avec-eux-de ſes propres mains; 
la terre. le. payoit de ſes peines avec uſure, & 
ne le. Jaifloit manquer de rien; il avoit non leu- 
Jement des fruits & des ligumes en abondance, 
mais eneore toutes ſortes de fleurs Odoriferan- 
tes. LA ill déploroit le malheur des peuples 
que l' ambition inſenſce d'un Roi. entraine à 
leuſ perte. L il attendoit chaqus . jour que les 
Bieus juſtes, quoique- patiens, fiſſent tomber 
- Adraſte. Plus ſa proſperité eroiſſoit, plus il 
creyoĩt voir de près. ſu chũte irremediable; car 


fimprudence heureuſe — — fautes, & la 


puiſſance montee juſquꝰ au. dernier excès d auto- 


ritẽ abſolue; ſont Jes! avant-Coureurs du-renver- 
ment des Reis & des Royaumes. Quand i 


— 
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apprit 1a-dEfaite & la mort d' Adraſte, il ne te- 
moigna aucune joie, ni de Pavoir previie, ni 
d' etre delivre de ce tyran; il gemit ſeulement 
par la crainte de voir les Dauniens dans la ſer-- 
vitude. | Fe: | 
V oi1LA Phomme- que Felemaque' propoſa 
pour le faire regner. II y avoit deja quelque tems 
qu'il connoiſſoit ſon courage & ſavertu; car Te- 
; WW lemaque ſelon les conſeils de Mentor ne ceſſoit 
WW deg informer par tout des qualiten bonnes & mau- 
t vaiſes de toutes les perſonnes qui etoient dans: 
quelque emploi conſiderable, non ſeulement: 
i W Gans les Nations allices qui ſervoient en cette 
_ 
8 


TC. 


guerre, mais encore chez: les: etinemis; Son 
5 principal ſoin Etoit de dẽcouvrir & d' examiner 
par tout les hommes qui avoient quelque talent, 


cu une vertu particuliere. 

i WW LxS Princes aliiez eurent d' abord quelque 
* rẽpugnance à mettre Polydamas dans la Royau- 
x WW t6 Nous avons eprouve;:diſoient-ils;combiew 
+ nun Roi des Dauniens, quand il aime la guerre, 


$5 & qu'il ſgait: la faire, eſt redoutable à ſes Voi- 
ſins. Polydamas eſt un grand Capitaine, & il 
peut nous jetter dans de ds pErils. Mais 
Telemaque leur rẽpondit: Polydamas, il eſt vrai; 
ſcait la guerre, mais il aime la paix; & voily 
les, deux choſes qu'il faut ſouhaiter. Un hom- 
me qui connoiti les malheurs, les dangers & les 
difficultez. de la guerre, eſt: bien plus: capable 
de NVeviter, quꝭun autre qui nꝰen a aucune expe- 
perience: il: a appris-:à goũter le bonheur d'une 
vie tranquile; il a condamnè les entrepriſes 
d Acdraſte; il en a prevũ les ſuites funeſtes. Un 
Prince foible, & ignorant eſt plus à craindre 
pour vous, qu'un homme qui connoitra & qui 
cidera tout par lui-mème. Le Prince foible, 
X 2 igno- 
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ignorant & ſans experience, ne verra que 

les yeux d'un Favori paſſionné, ou d'un Mi. 
niſtre flateur, inquiet & ambitieux. Ainſi ce 
Prince aveugle s'engagera à la guerre ſans la 
vouloir faire: vous ne pourrez jamais vous aſ- 


ſurer de lui; car il ne pourra jamais Ctre für 


de lui-meme: il vous manquera de parole, il 
vous rẽduira bientòt a cette extremite, qu'il 


faudra, ou que vous le fafſiez peErir, ou qu'il 


vous accable. Ne'eſt-il pas plus utile, plus ſir, 
& en meme temps plus juſte & plus noble, de 
repondre fidelement a la confiance des Dau- 
niens, & de leur donner un Roi digne de com- 
mander ? | 

Toure Paſſemblee fut perſuadee par ce 
diſcours. On alla propoſer Polydamas aur 
Dauniens, qui attendoient une reponſe avecim- 
patience. Quand ils entendirent le nom de Po- 
Idamas, ils rẽpondirent: Nous connoiſſons 


bien maintenant que les Princes alliez veulent 


agir de bonne foi avec nous & faire une paix 
eternelle, puiſquiils nous veulent donner pour 
Roi un homme fi vertueux & fi capable de 
nous gouverner. Si on nous elit propoſe un 
homme läche, effemineE & mal inſtruit, nous 
aurions crit qu'on ne cherchoit qu'à nous aba- 
tre & qua corrompre la forme de notre gou- 
vernement; nous aurions conſerve en ſecret un 
vif reſſentiment d'une conduite ſi dure & fi ar- 
tificieuſe: mais le choix de Polydamas nous 
montre une veritable candeur. Les Allie: ſans 
doute n' attendent rien de nous que de juſte & 
de noble; puiſqu'ils nous accordent un Roi, 
qui eſt incapable de faire rien contre la liberté 
& la gloire de notre Nation. Auſſi pouvons- 
nous ꝓroteſter à la face des juſtes Dieux, que 

7 | les 


as . TS Ault 


les fleuves remonteront vers leurs ſources, a- 
vant que nous ceſſions daimer des Rois ſi bien 
faiſans. Puiſſent ſe reſſouvenir nos derniers Ne- 
veux du bienfait que nous recevons aujourd'hui, 
& de renouveller de generation en generation 
la paix de l' Age d'or dans toute la cote de 
YHeſperie! | | 

TELEMAQUE leur propoſa enſuitte de don- 
ner 2 Diomede les campagnes d' Arpi, pour y 
fonder une Colonie. Ce nouveau peuple, leur 
diſoit-il, vous devra ſon etabliflement dans un 
pals que vous n'occupez point. Souvenez-vous 
que tous les hommes doivent s'entr'aimer; que 
Ja terre eſt trop vaſte pour eux; qu'il faut bien 
avoir des voiſins, & qu'il vaut mieux en avoir 
qui vous ſoient obligez de leur etabliſſement. Soyez 
couchez du malheur d'un Roi, qui ne peut re- 
tourner dans ſon pais. Polydamas & lui etant 
unis enſemble par les liens de la juſtice & de 
la vertu qui ſont les ſeuls durables, vous en- 
tretiendront dans une paix profonde, & vous 

rendront redoutables à tous les peuples voi- 
ſins qui penſeroient à s'agrandir. Vous voyez, 
© Dauniens | que nous avons donne à votre 
Terre un Roi capable d'en clever la gloire juſ- 
qu'au Ciel. Donnez auffi, puiſque nous vous 
le demandons, une terre qui vous eſt inutile, 
a un Roi qui eſt digne de toutes ſortes de 
ſecours. 

LEs Dauniens repondirent qu'ils ne pou- 
voient rien refuſer i Telemaque, puiſque c'ë- 
toit lui qui leur avoit procure Polydamas pour 
Roi. Auſſitöt ils partirent pour l'aller cher- 
cher dans ſon deſert & pour le faire regner 
ſur eux. Avant que de partir, ils donnèrent 
les fertiles pleines d' Arpi a Diomede pour y 
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fonder un nouveau Royaume. Les Allie: en 
furent ravis, parce que cette Colonie des Greos 
ꝓourroit ſecourir puiſſamment le parti des Al- 
hez, ſi jamais les Dauniens vouloient renou- 
veller les uſurpations dont Adraſte avoit donne 
le mauvais exemple. 

Tous les Princes ne ſongerent qu'à ſe ſe- 
parer. 

TELEMAQUE les larmes aux yeux partit 
avec ſa Troupe, apres avoir embraſſé tendre- 
ment le vaillant Diomede, le ſage & inconſo- 
table Neſtor, & le fameux Philoctete digne 
heritier des flèches d' Hercule. 


Fin du vingt-unieme Livre. 
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EOS E jeune fils d'Ulyſſe briloit d'im- 


ee YR patience de retrouver Mentor a 
SGaalente, & de s' embarquer avec 
lui pour revoir Ithaque, od il eſ- 
peroit que ſon Pere ſeroit arrive. 
i Quand il s'approcha de Salente, il 
fut bien tonnẽ de voir toute la e ne des en- 


virons, qu'il avoit laiſſee preſque inculte & deſerte, 


cultivee comme un jardin, & pleine d' ouvriers 


diligens : il reconnut Pouvrage & la ſageſſe de 


Mentor; enſuite entrant dans la Ville, il re- 


marqua qu'il y avoit moins d' Artiſans pour 


les delices de la vie, & beaucoup moins de 


magnificence. Telemaque en fut choque; car il 
X 4 aimoit 
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aimoit natureltement toutes les choſes qui ont 
de Feclat & de la politeſſe : mais d'autres pen- 
fees occuperent auffi-tor ſon eſprit. II vit de 
loin venir a lui Idomence avec Mentor. Auſſi- 


tOt ſon cœur fut Emil de joie & de tendreſſe: 
malgrè tous les ſuccez qu'il avoit eus dans la 


Ee contre Adraſte, i] craignoit que 
entor ne füt pas content de lui; & a meſu- 
re qu'il s'avangoit, il cherchoit dans les yeux 
de Mentor, pour voir s'il n'avoit rien à fe re- 
procher. I. WE J. Ft ? . 
D*'azorD Idomen&e embraſſa Telemaque 
comme ſon propre fils; enſuite Telemaque ſe 
jetta au cou de Mentor, & Tarroſa de ſes lar- 
mes. Mentor lui dit: Je ſuis content de vous: 
vous avez fait de grandes fautes; mais elles 
vous ont ſervi a vous connoitre, & a vous 


defier de ,vaus-mEme. Souvent on tire plus 


de fruit de ſes fautes, que de ſes belles actions. 


Les plus grandes actions enflent le cœur, 


& inſpirent une preſomption dangereuſe. Les 
fautes font rentrer l'homme en lui-mème, & 
lui rendent la ſageſſe qu'il avoit perdue dans 
les bons ſuccez. Ce qui vous reſte a faire, c'eſt 
de loner les Dieux, & de ne youloir pas que 


les hommes vous louent. Vous avez fait de 


grandes choſes : mais avoueꝛ la verite, ce n'eſt 
gueres: vous par qui elles ont été faites. N'eſt- 
il pas vrai qu'elles vous ſont venues comme 
quelque choſe d' ẽtranger qui ctoit mis en vous? 
N'etiez-vous pas capable de les gater, & par 
votre promptitude, & par votre imprudence? 
Ne ſentez-vous pas que Minerve vous a com- 
me transforme en un autre homme au deflus 


avez 
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avez fait? Elle a tenu tous vos defauts en 
ſuſpens, comme Neptune quand il appaiſe les 
tempetes, ſuſpend les flots irritez. 
_ PENDANT qu' Idomenèe interrogeoit avec 
curioſitè les Crẽtois qui etoient revenus de la 
erre, Telemaque ecoutoit auſſi les ſages con- 
ſeils de Mentor. Enſuite il regardoit de tous 
cotez avec ctonnement, & lui diſoit : Voici 
un changement dont je ne comprens pas bien 
la raiſon : eſt- il arrive quelque calamite a Sa- 
lente pendant mon abſence ? D'où vient que 
on n'y remarque plus cette magnificence qui 
Eclatoit par tout avant mon depart ? Je ne vois 
plusÞ}i or, ni argent, ni pierres précieuſes; les 
habits ſont ſimples; les bitimens qu'on y fait 
ſont moins vaſtes & moins ornez; les Arts lan- 
guiſſent; la Ville eſt devenue une ſolitude. . 
MENTOR lui repondit en ſouriant : Avez- 
vous remarquè l' etat de la Campagne autour 
de la Ville? Oui, reprit Telemaque; j'ai vi 
par tout le labourage en honneur, & les champs 
defrichez. Lequel vaut mieux, ajoiita Mentor, 
ou une Ville ſuperbe en marbre, en or & en 
argent, avec une Campagne negligee & ſterile; 
ouune Campagne cultivee & fertile, avec une 
Ville mediocre & modeſte dans ſes mœurs? 
Une grande Ville fort peuplee d'Artiſans oc- 
cupez a amollir les mceurs par les dElices de 
la vie, quand elle eſt entourèe d'un Royaume 
pauvre & mal cultive, reſſemble a un monſtre 
dont latete eſt d'une groſſeur enorme, & dont 
tout le corps extenue & prive de nourriture 
n'a aucune proportion avec cette tète: c*eſt le 
nombre du peuple, & l' abondance des alimens 
qui forme la vraie force & la vraie richeſſe 
X 5 d'un 
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d'un Royaume. Idomence a maintenant un 
peuple innombrable & infatigable dans le tra- 
vail, qui remplit toute Pete de ſon pais: 
tout ſon pars Weſt plus qu'une Ville. Salente 
wen eſt que le centre. Nous avons tranſporte de 
la Ville dans la Campagne, les hommes qui 
manquoient a la . & qui etoient ſu- 
perflus dans la Ville. De plus, nous avons 
attire dans ce pais beaucoup de peuples Etran- 
gers. Plus ces penples fe multiplient, plus ils 
multiplient les fruits de la terre par leur tra- 
vail; cette multiplication fi douce & i paiſible 
augmente plus ſon Royaume qu'une conque- 
te. On wa rejetté de cette Ville que les Arts 
ſuperflus, qui detournent les pauvres de la cul- 
ture de la terre pour les vrais beſoins, & qui 
corrompent les riches, en les jettant dans le 
faſte & dans la moleſſe: mais nous n' avons fait 
aucun tort aux beaux Arts, ni aux hommes qui 


ont un vrai genie pour les cultiver. Ainſi Ido- 


menee eft beaucoup plus puiſſant qu'il ne I - 
toit, quand vous admirier fa magnificence. Cet 
Eclat Eblouiſſant cachoit une foibleſſe & une 
miſere qui euſſent bientdt renversE fon Empi- 
re: maintenant il a un plus grand nombre 
d'hommes, & il les nourrit plus facilement. 
Ces hommes accoũtumez au travail, à la peine 
& au mepris de la vie par l'amour des bonnes 
loix ſont tous prets a combattre pour defendre 
les terres cultivees de leurs propres mains. Bien- 
tOt cet Etat que vous croyez dechũ, fera la 

merveille de l' Heſperie. | 
SOUVENE Zz-vous, © Telemaque ! qu'il y a 
deux choſes pernicieuſes dans le gouvernement 
des peuples, auſquelles on n*apporte preſque ja- 
mais aucun remede; la premiere eſt une Auto- 
rite 
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rite injuſte & trop violente dans les Rois; Ia 
ſeconde eſt le luxe qui corrompt les mceurs. 
Quand les Rois £'accoittument a ne connoitre 
plus d'autres loix que leurs volontez abſolues, 
& qu' ils ne mettent plus de frein à leurs paſ- 
ſions, ils peuvent tout; mais à force de tout 
pouvoir, ils ſapent le fondement de leur puiſ- 
ſance; ils n' ont plus de regle certaine, ni de 
maximes de gouvernement; chacun a Fenvi les 
fate; ils wont plus de peuples; il ne leur reſte 
que des eſclaves dont le nombre diminue cha- 
que jour. Qui leur dira la verite? qui donne- 
ra des bornes au torrent? Tout cede, les Sa- 
ges s' enfuyent, ſe cachent & gemiſſent. 11 n'y 
2 qu'une revolution ſoudaine & violente qui 


puiſſe ramener cette puiſſance dẽbordte dans ſon 


cours naturel. Souvent meme le coup qui 
pourroit la moderer, Pabat ſans reſſource; rien ne 
menace tant d'une chũte funefte, qu'une Auto- 
rite qu'on pouſſe trop loin: elle eſt ſemblable 
à un arc trop tendu, qui fe rompt enfin tout-à- 
coup, ſi on ne le reliche : mais qui eſt- ce qui 
oſera le relacher ? Idomence ctoit gate juſqu au 
fond du cœur: par cette autorite #1 flatteuſe il 


2v0it ete renverſe de fon trone; mais il n'avoit 


pas EtE dttrompe. Il a falu que les Dieux nous 
ayent envoyer ici pour le deſabuſer de cette 
puiſſance avengle & ontree, qui ne convient pas 
à des hommes; encore a-t- il falu des eſpeces 
de miracles pour lui ouvrir les yeux. L'autre 
mal preſque incurable eſt le Luxe: comme la 
trop grande Autorite empoiſonne les Rois, le 
Luxe empoiſonne toute une Nation. On dit 
que le Luxe ſert à nourrir les pauvres aux de- 
pens des riches ; comme fi les pauvres ne pou- 
voient pas gagner leur vie plus utilement en 

| X 6 multi- 
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pliant les fruits de la terre, fans amolir les ri- 
ches _ les rafinemens de volupte. Toute u- 
ne Nation s' accoùtume à regarder comme des 
neceſſiteʒ de la vie, les choſes les plus ſuper- 
flues: ce ſont tous les jours de nouvelles ne- 
ceffitez qu'on invente ; & on ne peut plus fe 
paſſer des choſes qu'on ne connoiſſoit pas tren- 
te ans auparavant. Ce Luxe s' appelle bon god, 
perfection des Arts, & politeſſe de la Nation. 
Ce vice qui en attire une infinitè d'autres eſt 
loue comme une vertu; il repand fa conta- 
gion juſqu' aux derniers de la lie du peuple; 
les proches Parens du Roi veulent imiter fa 
magnificence ; les Grands celle des Parens du 
Ro1 ; les gens mediocres veulent egaler les 
Grands; car qui eſt- ce qui ſe fait juſtice? les Petits 
veulent paſſer pour mediocres. Tout le mon- 
de fait plus qu'il ne peut; les uns par faſte, & 
pour ſe preEvaloir de leurs richefles; les autres 
par mauvaiſe honte, & pour cacher leur pau- 
vrete. Ceux memes qui ſont aflez ſages pour 
condamner un fi grand deſordre, ne le font pas 
aſlez pour oſer lever la tete les premiers, & 
poor donner des exemples contraires. Toute une 

ation ſe ruine; toutes les conditions ſe con- 
fondent. La paſſion d'acquerir du bien pour 
ſoutenir une vaine depenfe, corrompt les ames 
les plus pures; il welt plus queſtion que d'ctreri- 
che; la pauvrete eſt une infamie. Soyez ſavant, 


habile, vertueux, inſtruiſez les hommes, gagnez 


des batailles; ſauvez la Patrie; ſacrifiez tous vos 
interèts, vous Etes mepriſe, ſi vos talens ne ſont 
relevez par le faſte. Ceux meme qui n'ont 
pas de bien veulent paroitre. en avoir. IIS 


dEpenſent comme $'ils en avoient: on em- 


prunte, 
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prunte, on trompe, on uſe de mille artifices 
indignes pour parvenir : mais qui remediera A 
ces maux ? I! faut changer le gout & les habi- 
tudes de toute une Nation; il faut lui donner 
de nouvelles loix. Qui le pourra entrepren- 
dre, fi ce n'eſt un Roi Philoſophe, qui ſgache 
par Vexemple de fa fpropre moderation faire 
honte à tous ceux qui aiment une depenſe faf- 
reuſe, & encourager les ſages, qui ſeront bien 
aiſes d'Ctre autoriſez dans une honnète fru- 
galité ? e ene, oz | 310] 
TELEMAQUE ecoutant ce diſcours Etoit 
comme un homme qui revient d'un profond 
ſommeil; il ſentoit la verite de ces paroles, & 
elles ſe gravoient dans ſon cœur, comme un 
ſavant Sculpteur imprime les traits qu'il veut 
ſur le marbre, en ſorte qu'il lui donne de la 
tendreſſe, de la vie & du mouvement. Tele- 
maque ne repondit rien: mais repaſſant tout 
ce qu'il venoit d' entendre, il parcouroit des 
eux les choſes qu'on avoit changees dans la 
Ville ; enſuite il diſoit a Mentor: | 
Vous aver fait d'Idomenee le plus ſage de 
tous les Rois; je ne le connois plus, ni lui,ni 
fon peuple. Pavoue meme que ce que vous 
aver fait ici eſt infiniment plus grand que les 
victoires que nous venons de. remporter : le 
hazard & la force ont beaucoup de part au ſuc- 
ces de la guerre. Il faut que nous partagions 
la gloire des combats avec nos ſoldats; mais 
tout votre ouvrage vient d'une ſeule tete : il 
a falu que vous aye? travaille ſeul contre un 
Roi & contre tout ſon peuple pour les corri- 
ger. Ces ſuccez ſont toujours funeſtes & 
odieux : ici tout eſt l' ouvrage d'une ſageſſe 
celeſte, 
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celeſte, tout eſt doux, tout eſt pur, tout ef 
aimable, tout marque une autoritẽ qui eſt: au 
deſſus de l' homme: quand les hommes veulent 
de la gloire, que ne la cherchent-ils dans cette 
application à faire du bien? O qwils s'enten- 
dent mal en gloire, d'en eſperer une ſolide, en 
ravageant la terre, & en rEpandant le ſang hu- 
main ! Mentor montra fur ſon viſage une joie 
ſenſible de voir Telemaque ſi defabuſe des vic- 


toires & des conquètes, dans un Age od il - 


toit fi naturel, qu'il fut enyvrè de la gloire qu'il 


ExsSUITE Mentor ajoilta : I eſt vrai que 
tout ce que vous voyez ici eſt bon & louable; 


mais fachez qu'on pourroit faire des choſes en- 
care meillenres. Idomenee modere ſes paſſions, 
& s'applique à gouverner ſon peuple ; mais il 
ne laiſſe pas de faire encore bien des fautes, 
qui ſont les ſuites malheureuſes de ſes fautes 
anciennes. Quand les hommes veulent quit- 
ter le mal, le mal ſemble encore les pour- 
ſuivre long tems; il leur reſte de mauvaiſes 
habitudes, un naturel affoibli, des erreurs 
inveterees, & des preventions preſque incura- 
bles. Heureux ceux qui ne fe ſont jamais c- 
garez ! ils peuvent faire le bien plus parfaite- 
ment. Les Dieux, 6 Telemaque ! vqus de- 
— — plus qu'a Tdomen&e, parte que 


vous avez connu la verité des votre jeuneſle, 


& que vous wave: jamais EE livre aux ſeducti- 
ons d'une trop grande profperite. 

IDOMENEE, continuoit Mentor, eſt ſage 
& <eclaire ; mais il s' applique trop au detail, & 
ne medite pas afler le gros de ſes affaires pour 
former des Plans. L'habileté d'un Roi qui eſt 
au deflus des hommes, ne conſiſte pas 4 1 
| tou 
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tout par-lui-mEme : eſt une vanite groſſiere 
que Ceſperer deu venir a bout, ou de yous 
joir perſuader au monde qu'on en eſt capable. 
Un Roi doit gouverner en choiſiſſant & en 
conduiſant ceux qui gouvernent ſous lui; il 
ne faut pas qu'il faſſe le detail; car cꝰeſt faire 
la fonction de ceux qui ont à travailler ſous 
lui; il doit ſeulement s' en faire rendre comp- 
te, & en ſavoir aflez pour entrer dans ce comp- 
te avec diſcernement. Ceft merveilleuſement 
gouverner, que de choifir & d' appliquer felon 
leurs talens les gens qui gouvernent. Le ſu- 
preme & le parfait gouvernement conſifte a 
ouverner ceux qui gouvernent: il faut les ob- 
ſerver, les 6prouver, les moderer, les corriger, 
tes animer, les <lever, les rabaifler, les changer 
de places, & les tenir toũjours dans 1a main. 
Vouloir examiner tout par ſoi-meme, c' eſt dẽſi- 
ance, c'eſt petiteſſe, c'eſt ſe livrer a une jalouſie 
pour les details, qui confume le tems & la H- 
berts d'eſprit, neceſſaires pour Jes grandes cho- 
ſes. Pour former de grands deſſeins, il faut avoir 
Feſprit libre, & repoſé: il faut penſer à ſon 
aiſe dans un entier dEgagement de toutes les 
expeditious d' affaires Epineuſes : un eſprit k- 
puiſe par le detail, eſt comme Ja lie du vin 

qui n'a plus de force ni de dElicatefſle. Ceux 
qui gouvernent par le detail font tofljours de- 
terminez par le preſent, ſans ctendre leurs vttes 
ſur un avenir Eloigne ; ils ſont toũjours en- 
trainex par Vaſfaire-du/ jour où ils ſont, & cet- 
te affaire tant ſeule à les occuper, elle les 
frappe trop, elle retreſſit leur eſprit; car on ne 
juge ſainement des affaires, que quand on les 
compare toutes enſemble, & qu'on les place 
toutes dans un certain ordre, afin qu'elles a- 
yent 
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vent de la ſuite & de la proportion. Man- 
quer à ſuivre cette regle dans le gouvernement, 
C'eſt reſſembler à un Muſicien, qui ſe conten- 
teroit de trouver des ſons harmonieux, & qui 
ne fe mettroit point en peine de les unir & 
de les accorder pour en compoſer une Muſi- 
que douce & touchante. C'eſt reſſembler auſſi 
à un Architecte qui croit avoir tout fait, pour- 
vd qu'il aſſemble de grandes colonnes, & 
beaucoup de pierres bien taillées, ſans penſer 
a l'ordre, & a la proportion des ornemens de 
_ ſon edifice. Dans le tems qu'il fait un ſalon, 
il ne prEvoit pas qu'il faudra faire un eſcalier 
convenable. Quand il travaille au corps du 
batiment, il ne ſonge ni à la court ni au por- 
tail; ſon ouvrage weſt qu'un aſſemblage con- 
fus de parties magnifiques, qui ne ſont point 
faites les unes pour les autres. Cet ouvrage 
loin de lui faire honneur, eſt un monument 
qui Eterniſera ſa honte; car il fait voir que You- 
yrier n'a pas ſct penſer avec aſſez d'ctendue, 
pour conceyoir à la fois le deſſein general de 
tout fon ouvrage ; c' eſt un caractere d'eſprit 
court & ſubalterne : quand on eſt ne avec ce 
genie borne au detail, on weſt propre qu'a exe- 
cuter ſous autrui. -N'en doutez. pas, © mon 
cher Telemaque! le Gouvernement d'un Roiau- 
me demande une certaine harmonie comme la 
LOA amy de juſtes proportions comme I Ar- 
chitecture. 

S1 vous voulez que je me ferve encore de la 
comparaiſon de ces Arts, je vous ferai entendre 
comme les hommes qui gouyernent par le de- 
tail ſont mediocres. Celui qui dans un Con- 
cert ne chante que certaines choſes, quoiqu'il 
les chante parfaitement, neſt qu'un „ 
BE: elui 
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Celuiſqui conduit tout le Concert, & qui en re- 
gle à la fois toutes les parties, eſt le ſeul Mal- 
tre de Muſique. Tout de meme celui qui tail- 
le les colonnes, ou qui eleve un c0te du bati- 
ment, weſt qu'un Macon: mais celui qui a 
penſe tout l'edifice, & qui en a toutes les pro- 
portions dans ſa tete, eſt le ſeul Architecte. 
Ainſi ceux qui travaillent, qui expedient, & qui 
font le plus d' affaires, ſont ceux qui gouver- 
nent le moins.; ils ne ſont que les ouvriers 
ſubalternes. Le vrai genie qui conduit VEtat, 
eſt celui qui ne faiſant rien, fait tout faire ; qui 
penſe, qui invente, qui pEnetre dans Pavenir, 
qui retourne dans le paſſe, qui arrange, qui 
proportionne, qui prepare de loin, qui ſe roi- 
dit ſans cefle pour lutter contre la fortune, 
comme un nageur contre le torrent de l'eau; 
qui eſt attentif nuit & jour pour ne laiſſer rien 
au hazard. ; e 
CROYEZ- vous, Telemaque, qu'un grand 
Peintre travaille affidument depuis le matin juſ- 
u' au ſoir pour expedier plus promptement 
es ouvrages? Non, cette bo & ce travail ſer- 
vile, eteindroient tout le feu de ſon imagina- 
tion; il ne travailleroit plus de genie; il faut 
que tout ſe faſſe irregulierement & par ſaillies, 
ſuivant que ſon goiit le mene, & que ſon eſ- 
prit l'excite. Croyez- vous qu'il paſſe ſon tems 
a broyer des couleurs, & a preparer des pin- 
ceaux ? Non, c'eſt l' occupation de ſes Eleèves. 
Il ſe reſerve le ſoin de penſer ; il ne ſonge 
qu'a faire des traits hardis, qui donnent de la 
nobleſſe, de la vie, & de la paſſion a ſes fi- 
ures; il a dans fa. tete les penſees, & les 
lentimens des Heros qu'il veut repreſenter ; il 
ſe tranſporte dans les fiecles & dans * 
1 | es 


474 LES AVYANTURES 


les circonftances où ils ont EtE: à cette ef. 
pece d' enthouſiaſme il faut qu'il j oigne une ſa- 


geſſe qui le retienne, que tout ſoit vrai, cor. 
rect, & proportionnè l'un à l'autre. Croyez- 


vous, Telemaque, qu'il faille moins d'Cleva- 


tion de genie, & d'efforts de penſees pour fai- 
re un grand Roi, que pour faire un bon Peintre? 
Concluez donc que l' occupation d'un Roi doit 
Etre de penſer, de former de grands projets, & 
* choiſir les hommes propres à executer ſous 
TELEMAQUE hui rEpondit : Il me ſemble 


que je comprens tout ce gue vous me dites ; mais 


li les choſes allojent ainſi, un Roi ſeroit ſouvent 
trompe, n'entrant point par lui-mème dans le 
detail. C'eſt vous-meme qui vous trom 

repartit Mentor; ce qui empeche qu'on ne 
foit trompe, c'eſt la connoiſſance generale 
du gouvernement: les gens qui n' ont point 


de principes dans les affaires, & qui n' ont point 
de vrai di ſcernement des eſprits, vont toũjours 


comme à tatons.; c'eſt un hazard quand ils ne 
ſe trompent pas: ils ne ſavent pas mEme pr - 


cilEment ce qu'ils cherchent, ni a quoi ils 
doivent tendre : its ne ſavent que ſe - defier, 
& iſe deſient ;pliitdt des honneres gens qui les 


contredifent, que des trompeurs qui les flatent. 


Au contraire ceux qui ont des principes pout 
le gouvernement, & qui ſe connoiſſent en hom- 
mes, vent ce qu'ils doivent chercher en eux, 


& les moyens d' y parvenir: ils reconnoiſſent 
du moins en gros fi les gens dont ils ſe 


fervent, ſont des inſtrumens propres A leurs 


deſſeins, & s ils entrent dans leurs v tes pour 
tendre au but quiits ſe propoſent. D'ailleurs 
eme ils ne ſe jeitent pas dans les details 
2 accablans, 
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accablans, ils ont Peſprit plus libre pour en- 
viſager d'une ſeule vie le gros de Pouvrage 
& pour obſerver s'ils avancent vers la fin prin- 
cipale : 8 ils ſont tr 25 du moins ils ne le 


font guère dans P'eſſentiel. Ils ſont, outre cela, 


au deſſus des petites jalouſies qui marquent un 
eſprit borne & une ame baſſe: ils compren- 
nent qu'on ne peut Eviter d' etre trompe dans 
les grandes affaires, puiſqu'il faut s'y ſervir 
des hommes, qui ſont ſi ſouvent trompeurs. 
On perd plus dans Firreſolution ou jette la 
defiance, qu'on ne perdroit a ſe laiſſer un pen 
tromper. On eſt trop heureux quand on weft 
trompè que dans les choſes mediocres, les 
grandes ne laiſſent pas de s' acheminer; & c'eſt 
la ſeule choſe dont un grand homme doit 
etre en peine. Il faut reprimer ſeverement la 
tromperie quand on la dEcouvre; mais il faut 
compter ſur quelque trompetie, ſi on ne veut 
point Etre veritablement trompe. Un Artiſan 
dans ſa boutique voit tout de ſes propres yeux, 
& fait tout de fes propres mains. Mais un 
Roi dans un grand Etat ne peut tout faire, ni 
tout voir. II ne doit faire que les choſes que 
nul autre ne peut faire ſons lui; il ne doit 
voir que ce qui entre dans la decifion des cho- 
ſes importantes. 1 

ENFIN Mentor dit à Telemaque: Les Di- 
eux vous aiment, & vous preparent un 
plein de 
fait, moins pour la gloire d' Idomente, qu 
pour votre inſtruction. Tous les 8 
ſemens, que vous admirez dans Salente, ne 
font que Pombre de ce que vous ferez un jour 
« Ithaque, ſi vous reponder par vos vertus A 
votre haute deſtinte. II eſt tems que nous forts 
gions 
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e. Tout ce que vous voyez ici, eſt 
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.gions. à partir d'ici. Idomence tient un V aiſſeay 

prèt pour notre retour. | 
_ AvussIiro0r Telemaque ouvrit ſon cœur 4 
ſon ami, mais avec quelque peine, ſur un atta- 
chement qui lui faiſoit regretter Salente. Vous 
me blamerez peutetre, lui dit-il, de prendre 
trop facilement des inclinations dans les lieux 
ou je ꝓaſſe; mais mon cœur me feroit de 
continuels reproches, ſi je vous cachois que 
j'aime Antiope fille d'Idomenge. Non, mon 
cher Mentor, ce weſt pas une paſſion aveu- 
gle comme celle dont vous mavez gueri 
dans l'Ile de Calypſo; j'ai bien reconnu la 
profondeur de la playe que l'amour m'avoit 
fait auprès d' Eucharis; je ne puis encore pro- 
noncer ſon nom ſans Etre trouble; le tems 
& Pabſence wont pu Peffacer. Cette experien- 
ce funeſte m'apprend à me dEfier de moi-me- 
me: mais pour Antiope, ce que je reſſens n'a 
rien de ſemblable; ce n'eſt; point amour pal- 
fionne, c'eſt goùt, c'eſt eſtime, c' eſt perſua- 
fion : que je ſerois heureux fi je paſſois ma 
vie avec elle! Si jamais les Dieux me rendent 
mon Pere, & qu'ils me permettent de choiſir 
une femme, Antiope ſera mon épouſe. Ce qui 
me touche en elle, c'eſt ſon ſilence, ſa mo- 
deſtie, ſa retraite, ſon travail aſſidu, ſon in- 
duſtrie pour les ouvrages de laine & de bro- 
derie, ſon application à conduire toute la mai- 
ſon de ſon Pere depuis que ſa Mere eſt mor- 
te, ſon mepris des vaines parures, l'oubli & 
l'ignorance mEme qui paroit en elle de ia 
beautE : quand Idomencẽe lui ordonne de me- 
ner les danſes des jeunes Cretoiſes au ſon des 
Mates, on la, prendroit pour la riante Venus, 
tant elle eſt accompagnee de grace. Quand il 5 
men 
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mene avec lui à la chaſſe dans les forets, elle 
paroit majeſtueuſe & adroite 4 tirer -de Parc 
comme Diane au milieu de ſes Nymphes : elle 
ſeule ne le {gait pas, & tout le monde ad- 
mire. Quand elle entre dans le Temple des 
Dieux, & qu'elle porte ſur' ſa tete les choſes 
facrees dans des corbeilles, on croiroit qu'elle 
eſt elle - mème la Divinite qui habite dans le Tem- 
ple. Avec quelle crainte & quelle religion 
Pavons-nous vi offrir des ſacrifices, & d& 
tourner la colere des Dieux, quand il a falu ex- 
pier quelque faute, ou detourner quelque fu- 
neſte pre ſage? Enfin quand on la voit avec une 
troupe de filles tenant en ſa main une aiguille 
d'or, on croit que c'eſt Minerve meme qui 
2 pris ſur la terre une forme humaine, & qui 
inſpire aux hommes les beaux Arts: elle ani- 
me les autres a travailler, elle leur adoucit le 
travail & Pennui par les charmes de ſa voix, 
lorſqu' elle chante toutes les merveilleuſes hi- 
ſtoires des Dieux : elle ſurpaſſe la plus exquiſe 


nture, par la dElicatefſe de ſes broderies. 
—— Phomme qu'un doux Hymen unira 
avec elle! Il n' aura a craindre que de la perdre 
& de lui ſurvivre. 3 r 

JE prens ici, mon cher Mentor, les Dieux 
a temoins que je ſuis :pret- a partir: j'aimerai 
Antiope tant que je vivrai; mais elle ne re- 
tardera pas d'un moment mon retour à Itha- 
que. Si un autre la devoit poſſeder, je paſſe- 
rois le reſte de mes jours avec triſteſſe & a- 
mertume : mais enfin je la quitterai, quoique 
je ſache que l'abſence peut me la faire perdre. 
Je ne veux ni lui parler, ni parler à ſon Pere 
de mon amour; car je ne dois en parler 
qu'a vous ſeul, juſqu'a ce qu' Ulyſſe remon- 
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te ſur: ſon tròne, m' ait declare qu'il y conſent. 
Vous pouvez reconnoitre par-là, mon cher 
Mentor,  combien: cet attachement eſt different 
ds la paſſion dont vous m' avez vd aveuglè pour 


Kucharis. 6 

| MENTOR rEpondit : O Telemaque/ je con- 
l viens de cette difference: Antiope eſt douce, 
| ſimple; ſage; ſes: mains ne mepriſent point le 


travail; elle preEvoit de loin, elle pourvoit 4 
tout; elle ſgait ſe taive,  & agit de ſuite ſans 
empreſiement; elle eſt à toute heure occupee, 
elle ne s embaraſſe jamais, parce qu'elle fait cha- 
B08 à propos: le bon ordre de la mai- 
de ſon Pere eſt ſa gloire; elle en eſt plus 
ornee que de ſa beaute: quoiqu' elle ait ſoin 
de tout, & qułelle ſoit- charges de corriger, 
de refuſer, d' epargner, (choſes qui font hair 
preſque- toutes les femmes) elle Feſt rendue 
aimable à toute la maiſon: eſt qu'on ne 
trouve en elle ni paſſion; ni entetement, ni 
legereté, ni humeur comme dans les autres 
femmes: d'un ſeul regard: elle ſe fit enten- 
dre, & on craint de luv dẽplaire; elle donne 
des ordres precis, elle n'ordonne que ce qu'on 
peut e elle reprend aveo bonte, & en 
prenant elle encourage. Le cœur de ſon Pe- 
re Ie repoſe ſim elle comme! un voiageur- abat- 
tu. par. les ardeurs du Soleil, ſe repoſe à Pom- 
bre ſur Pherbe tendre- Vous ave? raiſon, Te- 
lemaque; Antiope eſt un treſor digne d' etre 
recherché dans les terres les plus Eloignees. 
Son eſprit non plus que ſon: corps ne ſe pare 
jamais de vains- ornemens; ſon! imagination, 
quoique vive, eſt retenue; elle ne parle que 
pour la neceſſitẽ; & ſi eile ouvre la bouche, 
la douce perſuaſion & les graces naives pe 
| ent 
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lent de ſes lévres. D&s qu'elle parle, tout le 
monde fe taĩt, & elle en rougit; peu s' en 
faut qu'elle ne ſupprime ce qu'elle a voulu 
dire, quand elle s appercoit qu'on l' ecoute ſi 
attentivement; a peine l' auvons- nous entendu 
parler. 
N ous ſouvenez- vous, © Telemaque ! d'un 
jour que ſon: Pere la fit venir ? elle parut les 
yeux baiſſez couverte dun grand voile, & elle 
ne parla que pour moderer la colere: d'Ido- 
mente; qui vouloit faire punir rigoureuſemene 
un de ſes, eſclaves: d' abord elle entra dans 
ſa peine; puis elle le calma; enſin elle luĩ fit 
entendre ce qui pouvoit excuſer ce malheu- 
reux; & fans faire ſentir au Roi qu'il s'étoit 
trop emporte,. elle lui inſpira des ſentimens 
de juſtice & de compaſſion. Thetis, quand 
elle flate le vieux Neree, n'appaiſe pas avec 
plus de douceur les flots irritez. Ainſi An- 
tiope ſans prendre aucune autorite, & ſans 
ſe prevaloir de ſes charmes, maniera un jour 
le cœur de ſon <Epoux, comme elle touche 
maintenant fa lyre, quand elle en veut tirer 
les plus tendres accords. Encore une- fois, 
Telemaque, votre amour pour elle eſt juſte; 
les Dieux vous la deſtinent, vous: Paimez 
d'un amour raiſonnable ; il faut attendre qu'- 
Ulyſſe vous la donne. Je vous love de n'a- 
voir pas voulu lui dEcouvrir vos ſentimens ; 
mais ſachez que fi vous euffiez pris quelques 
dEtours pour lui apprendre vos deſſeins, elle les 
auroit rejettez, & auroit ceſſè de vous eſtimer; 
elle ne ſe promettra jamais à perſonne ; elle 
ſe laiſſera donner par ſon Pere; elle ne pren- 
dra jamais pour epoux qu'un homme qui crai- 
Zne les Dieux, & qui rempliſſe toutes les bien- 
ſeances. 
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ſeances. Avez-vous obſerve comme moi 
qu'elle fe montre encore moins, & qu'elle ba- 
iſſe plus les yeux depuis votre retour? elle ſcait 
tout ce qui vous eſt arrive d'heureux dans la 
guerre; elle n'ignore ni votre naiſſance, ni vos 
avantures, ni tout ce que les Dieux ont mis 
en vous; C'eſt ce qui la rend fi modeſte & fi 
reſervee. Allons, Telemaque, allons vers Itha- 
que; il ne me reſte plus qu'à vous faire trou- 
ver votre Pere, & qu'a vous mettre en etat 
d' obtenir une epouſe: digne de l' Age d'or: füt - 
elle Bergere dans la froide Algide, au lieu 
qu'elle eſt fille d'un Roi de Salente; vous ſe- 
rez trop heureux de la poſſeder. | 


Fin du vingt-deuxitme Livre. 
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DD OMENEE qui craignoit le 
ID ONS, depart de Telemaque & de Men- 
SVANW NY) 


tor, ne ſongeoit qu'a le retarder. 
Ns BYE II repreſenta a Mentor qu'il ne 
wpðpouvoit regler fans lui un differend, 

aui s'etoit Eleve entre Diophanes 
Prètre de Jupiter Conſervateur, & Heliodore 
Pretre d' Apollon, fur les preſages qu'on tire du 
vol des oiſeaux, & des entrailles des victimes. 
Pourquoi, lui dit Mentor, vous mEleriez-vous 

des choſes ſacrees ? Laiſſez-en la déeciſion aux 
Etruriens, qui ont la Tradition des plus an- 
ciens Oracles, & qui ſont inſpirez pour Etre 
les Interpretes des Dieux. Employez ſeulement 

Tom. II. as votre 
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votre autorits à ctouffer ces diſputes des leut 
naiſſance. Ne montrez ni partialité, ni pre- 
vention: contentez-vous d' appuyer la deciſion 


r elle ſera faite. Souvenez-vous qu'un 


ot doit Etre ſoümis à la Religion, & qu'il 
ne doit jamais entreprendre de la regler: la 
Religion vient des Dieux : elle eſt au deſſus 
des Rois. Si les Rois ſe mèlent de la Reli- 
gion, au lieu de la proteger, ils la mettent 
en fervitade. Les Rois font fi puiſſans, & 
les autres hommes ſont ſi foibles, que tout ſe- 
ra en pèril d' tre alterè au gré des Rois, fi 
on les fait entrer dans les N qui re- 
gardent les choſes facrees. iflez donc en 
pleine liberte la deciſion aux amis des Dieux, 
& bornez-vous a rEprimer ceux-qui-n'obeiront 
pas à leur jugement, quand il aura eté pro- 
noncéè. 
_ ExSUiTE Idomence ſe plaignit de l' embar- 
ras, ON il Etoit, ſur un grand nombre de pro- 
ce entre divers Particuliers, qu'on le preſſoit 


de juger. Décidez, lui repondit Mentor, tou- 


tes les queſtions nouvelles qui vont a <tablir 
des maximes generales de Juriſprudence, & i 
interpreter les Loix : mais ne vous charger ja- 
mais de juger les cauſes particulieres; elles 
viendroĩent toutes en foule vous aſſieger. Vous 
feriez unique Juge de votre peuple. Tous 


les autres Juges qui font ſous vous devien- 


droient inutiles: vous ſeriez accable, & les 
petites affaires vous deroberoient aux grandes, 
fans que vous puſſiez ſuffire à regler le detail 

des petites. Gardez-vous donc bien de vous 

jetter dans cet embarras: renvoyez les affal- 
res des Particuliers aux Juges ordinaires. Ne 
faites que ce que nul autre ne peut faire — 
oh — 
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vous ſodlager : vous ferez alors les veritables 


fonctions de Roi. | | 
On me preſſe encore, diſoit Idomence, de 
faire certains mariages. Les perſonnes d'une 
naiſſance diſtinguee, qui m' ont ſuivi dans toutes 
les guerres, & qui ont perdu de très- grands biens 
en me ſervant, voudroient trouver une eſpece 
de recompenſe, en epouſant certaines filles ri- 
ches; je n' ai qu'un mot à dire pour leur procu- 
rer ces etabliffemens. Il eſt vrai, repondit Men- 
tor, qu'il ne vous en couteroit qu'un mot; mais 
ce mot lui-mème vous couteroit trop cher. Vou- 
driez- vous õôter aux peres & aux meres la liberté 
& la conſolation de choiſir leurs gendres, & par 
conſequent leurs heritiers? Ce ſeroit mettre 
toutes les familles dans le plus rigoureux eſ- 
clavase. Vous vous rendriez reſpontable de tous 
les malheurs domeſtiques de vos Citoyens. Les 
mariages ont aflez d'Epines, fans leur donner 
encore cette amertume. Si vous avez des 
ſerviteurs fideles a rEcompenſer, donnez- leur 


des terres incultes ; ajoùtez-y des rangs & des 


honneurs proportionnez a leur condition & 
a leurs fervices. Ajotitez-y, $'il le faut, quel- 
que argent pris par vos epargnes fur les fonds 


deſtinez à votre depenſe : mais ne payez jamais | 


vos dettes, en ſacrifiant les filles riches mal- 
gre leur parentE. 

IDOMENEE paſſa bientot de cette queſtion 
a une autre. Les Sybarites, diſoit-il, ſe plai- 
gnent de ce que nous avons uturpe des terres 
qui leur appartiennent, & de ce que nous les 
avons donnees comme des champs à defricher 
aux Etrangers que nous avons attirez depuis 
peu ici. Cederai je à ces peuples ? Si je le fais, 


24 fions 


chacun croira qu'il n'a qua former des preten- 
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fions ſur nous. Il n'eſt pas juſte, repondit Men- f 

tor, de croire les Sybarites dans leur propre q 

cauſe ; mais il n'eſt pas juſte auſſi de vous t 

croire dans la votre. Qui croirons-nous donc? { 

repartit Idomenee. II ne faut croire, pourſuivit u 

Mentor, aucune des deux Parties: mais il faut 0 
prendre pour Arbitre un peuple voiſin, qui ne v 

ſoit ſuſpect d' aucun cote : tels ſont les Sipon- v 

tins : ils n'ont aucun interèt contraire aux vô- a 

tres. Mais ſuis-je oblige, rẽpondit Idomence, a d 

croire quelque Arbitre? ne fuis-je pas Roi? Þ 

9 Un Souverain eſt-il oblige a fe ſoumettre à P 
i des Etrangers ſur Petendue de ſa domination? n 
[2 Mentor reprit ainſi le diſcours : Puiſque vous 8 
voulez tenir ferme, il faut que vous jugiez 9 
[| que votre droit eſt bon. D'un autre cote les WF 1: 
f Sybarites ne relachent rien; ils ſofltiennent Cc 
f que leur droit eſt. certain. Dans cette oppoſi- 5 
| tion de ſentimens, il faut qu'un Arbitre choifi | It 
ul! par les Parties vous .accommode, ou que le ſe 
| fort des armes decide. II n'y a point de milieu: Ic 
1 fi vout entriez dans une Republique on il WF ut 
1 n'y ett ni Magiſtrats ni Juges, & Où chaque de 
! famille ſe crut en droit de ſe faire juſtice a el- tr 
it le-meme par violence fur toutes ſes pretenſi- hc 
1 ons contre ſes voiſins, vous deploreriez le mal- d 
1h heur d'une telle Nation, & vous auriez horreur 1c 
nl! de cet affreux deſordre, on toutes les familles {a 
{| &garmeroient les unes contre les autres. Croy- dc 
48 ez- vous que les Dieux regardent avec moins lex 
Ih d'horreur le monde entier, qui eſt la Ré. ble 
Th publique univerſelle, fi chaque peuple qui er: 
ll n'y eſt que comme une grande famille, fe croit 8˙ 
| en plein droit de ſe faire par violence juſtice le 
bf! a ſoi-meme ſur toutes ſes pretenſions contre fo 
| les autres peuples voiſins? Un Particulier qui o 
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poſſede un champ, comme l'heritage de ſes 
ancetres, ne peut $'y maintenir que par” Vau- 
torite des Loix, & par le jugement du Magi- 
ſtrat. II ſeroit tres-ſeverement puni comme 
un ſeditieux, $'il vouloit conſerver par la for- 
ce ce que la juſtice lui a donne. Croyez- 
vous que les Rois puiſſent employer d' abord la 
violence pour ſoùtenir leurs pretenfions, ſans 
avoir tentE toutes les voyes de douceur & 
d' humanitè? La juſtice n' eſt-elle pas encore 
plus ſacree & plus inviolable pour les Rois 
par rapport a des pats entiers, que pour les fa- 
milles par rapport a quelques champs labourez? 
Sera-t-on injuſte & raviſſeur, quand on ne prend 
que quelque arpent de terre? Sera-t-on juſte, 
ſera-t-on Heros, quand on prend des Provin- 
ces? Si on ſe previent, ſi on ſe flite,. ſi on 
Saveugle dans les petits interEts de Particu- 
liers, ne doit-on pas encore plus craindre de 
Te flater & de s'aveugler ſur les grands inte- 
réts d'Etat? Se croira-t-on. ſoi-meme dans 
une matiere ou l'on a tant de raiſons de ſe 
défier de ſoi? Ne craindra-t-on point de fe 
tromper dans des cas ou l'erreur d'un ſeul 
homme a des conſequences affreuſes? L'erreur 
d'un Roi qui ſe flate ſur ſes pretenſions, cau- 
ſe ſouvent des ravages, des famines, des maſ- 
ſacres, des peſtes, des dEpravations de mcenrs, 
dont les effets funeſtes s'&tendent juſques dans 
les fiecles les plus reculez. Un Roi qui aſſem- 
ble tothours. tant de flateurs autour de lui, ne 
craindra-t-il point d'etre flatE en ces occaſions ? 
S'il convient de quelque Arbitre pour terminer 
le differend, il montre ſon équité, ſa bonne 
foi, ſa moderation: il publie les ſolides rai- 
Tons, ſur leſquelles fa cauſe eſt . fondee. 

2 L'Arbitre 
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L'arbitre choifi eſt un Mediateur amiable, & 
non un Juge de rigueur. On ne ſe ſoũmet 


pas aveuglement a ſes decifions; mais on a 


pour lui une grande deference : il ne pronon- 
ce pas une Sentence en Juge Souverain ; mais 
A fait des propoſitions, & on ſacrifie quelque 
choſe par ſes conſeils, pour conſerver la paix. 
Si la guerre vient malgré tous les ſoins qu'un 
Roi prend pour conſerver la paix, il a du 
moins alors pour lui le témoignage de ſa con- 
ſcience, l'eſtime de ſes voiſins, & la juſte pro- 
tection des Dieux. Idomenee touche de ces 
difcours, conſentit que les Sipontins fuſſent 
mediateurs entre lui & les Sybarites. 

ALORS le Roi voyant que tous les moyens 
de retenir les deux Etrangers lui echappoient, 


eſſaya de les arreter par un lien plus fort. II 
avoit remarque que Telemaque aimoit Antio- 


„& il eſpera de le prendre par cette paſſion. 
Dans cette vtte il la fit chanter pluſieurs fois 
pendant des feſtins : elle le fit pour ne deſo - 
beir pas i ſon Pere, mais avec tant de mo- 
deſtie & de triſteſſe, qu'on voyoit bien la peine 
qu'elle ſouffroit en obeiflant. Tdomende alla 
juſqu'à voutoir qu'elle chantit la victoire rem- 
porte fur les Dauniens & ſur Adrafte : mais 
elle ne put ſe reſondre a chanter les louin- 
ges de Telemaque; elle Sen defendit avec 
reſpett, & ſon Pere roſa la contraindre, 82 
voix douce & touchante penetroit le coeur du 
jeune fils d'Ulyſſe ; il etoit tout emi. Ido- 
menee qui avoit les yeux attachez ſur lui, 
jouiſſoit du plaifir de remarquer ſon trouble: 
mais Telemaque ne faiſoit pas ſemblant d' ap- 


percevoir les deſſeins du Roi. II ne pouvoit 


SempEcher en ces occaſions d' etre fort = 
| che: 
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che : mais la raiſon etoit en lui au deſſus du 
ſentiment, & ce n' toit plus ce mEme Tele- 
maque, qu'une paſſion tyrannique avoit autre- 
fois captive dans YHe de Calypſo. Pendant 
qu' Antiope chantoit, il gardoit un profond 
filence : des qu'elle avoit fini, il ſe hatoit de 
tourner la converſation ſur quelqu' autre ma- 
tiere. e | 

LE Roi ne pouvant par cette voye reiflir 
dans ſon deſſein, prit enfin la reſolution de 
faire une grande chaſſe, dont il voulut don- 
ner le plaiſir a fa fille. Antiope pleura, ne 
voulant point y aller: mais i! falut executer 
Pordre de ſon Pere. Elle monte un che- 
val ecumant, fonguenx, & ſemblable a ceux 
que Caſtor domptoit pour les combats ; elle 
le conduit fans peine: une troupe de jeunes 
filles la ſuit avec ardeur ; elle paroit au mi- 
milieu d'elles comme Diane dans les forets. 
Le Roi la voit, & il ne peut fe laſſer de la 
voir. En la voyant il oublie tous fes mal- 
heurs paſſez. Telemaque la voit auffi, & il 
eft encore plus tonche de la modeſtie d'An- 
tiope, que de ſon adreſſe, & de toutes ſes gra- 
ces. Les chiens pourſuivoient un Sanglier d'une 
randeur enorme, & furieux comme celui de 
alydon ; ſes longues ſores Etoient dures & 
heriſſees comme des dards; ſes yeux <tince- 
lans Etoient pleins de ſang & de feu: ſon 
ſoufle ſe faiſoit entendre de loin, comme le 
bruit ſourd des vents ſeditieux, quand Eole les 
rappelle dans ſon Antre, pour appaiſer les tem- 
pEtes : fes defenſes longues & crochues 
comme la faulx tranchante des moiſſonn eurs, 
coupoient le tronc des arbres. Tous les chiens 
qui oſoient approcher, etoient dechirez. Les 
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plus hardis chaſſeurs en le pourſuivant, crai- 
gnoient de 'atteindre. Antiope legere à la 
courſe comme les vents, ne craignit point de 
Pattaquer de pres ; elle lui lance un trait qui 
le perce au deſſus de Vepaule: le ſang de 


Panimal farouche ruiſſelle, & le rend plus fu- 
rieux: il fe tourne vers celle qui Va bleſle. 


Auſſitòt le cheval d' Antiope malgre fa fierts 
fremit & recule; le Sanglier monftrueux s'é- 


lance contre lui, ſemblable aux peſantes ma- 
chines, qui ebranlent les murailles des plus 
fortes villes. Le courſier chancelle, & eſt a- 


battu. Antiope ſe voit par terre hors d' tat 


d'eviter le coup fatal de la defenſe. du ſanglier 
animè contre elle; mais Telemaque attentif 
au danger d'Antiope, Etoit d&ja deſcendu de 


cheval plus prompt que les Eclairs ; il ſe jette 


entre le cheval abattu, & le Sanglier, qui re- 
vient pour venger ſon ſang: il tient dans ſes 


mains un long dard, & l'enfonce preſque tout 
entier dans le flanc de l' horrible animal, qui 


tombe plein de rage. | 
A Vinſtant Telemaque en coupe la hure, qui 
fait encore peur quand on la voit de pres, & 


qui etonne tous les chaſſeurs; il la preſente 


2 Antiope : elle en rougit; elle conſulte des. 


yeux ſon Pere, qui apres avoir ete ſaiſi de 


-frayeur, eſt tranſporte de joie de la voir hors. 
du peril, & lui fait ſigne qu'elle doit accep- 
ter ce don. En le prenant elle dit a Tele- 
maque: Je., recois de vous avec reconnoil- 
ſance un autre don plus grand; car je vous 
dois la vie. A peine eut-elle parle, qu'elle 


craignit d'avoir trop dit; elle baiſſa les yeux, 


& Telemaque qui vit ſon embarras, n'oſa lui 
dire que ces paroles: Heureux le fils d' U- 
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lyſſe d'avoir conſerve une vie ſi precieuſe ! 
Mais plus heureux encore $'il pouvoit paſſer 
la ſienne aupres de vous. Antiope ſans lui 
repondre, rentra bruſquement dans la troupe. 
de ſes jeunes compagnes, ou elle remonta A 
cheval. 85 | „ 

IDOMENEE auroit des ce moment promis 
fa fille a Telemaque: mais il eſpera d*enfla- 
mer davantage ſa paſſion en le laiſſant dans 
Vincertitude, & crut meme le retenir encore 
a Salente par le deſir d' aſſurer ſon mariage. 8 
Idomenee raiſonnoit ainſi en lui-meme; mais Wil.” 
les Dieux ſe jouent de la ſageſſe des hommes. 1 
Ce qui devoit retenir Telemaque, fut preci- 
ſement ce qui le preſſa de partir. Ce qu'il 
commencoit a ſentir, le mit dans une juſte 
defiance de lui-mème. Mentor redoubla 
ſes ſoins pour lui inſpirer un deſir impati- 
ent de s'en retourner à Ithaque; il preſſa 
Tdomence de le laiſſer partir; le Vaiſſeau Etoit 
déja pret. Ainſi Mentor qui regloit tous les 
momens de la vie de Telemaque, pour PFe- 
lever à la plus haute gloire, ne 1 *arrEtoit en 
chaque lieu, qu' autant qu'il le falloit pour ex- 
ercer ſa vertu, & pour lui faire acquerir de l'ex- 
perience. Mentor avoit eu ſoin de faire prẽparer 
le Vaiſſeau des l' arrivèe de Telemaque ; mais 
Idomence, qui avoit eu beaucoup de repugnan- 
ce à le voir preparer, tomba dans une triſteſle 
mortelle & dans une déſolation a faire pitie, 
lorſqu'il vit que ces deux hotes dont il avoit 
tire tant de ſecours, alloient Pabandonner ; 11 
ſe renfermoit dans les lieux les plus ſecrets de 
1a maiſon; 1a il ſoulageoit ſon cœur, en 
pouſſant des gemiſſemens, & en verſant des 
oy X.F | larmes; 
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larmes; il oubloit le ſoin de fe nourrir; 
le ſommeil n'adouciſſoit plus ſes cuiſantes 
peines; il ſe deſſechoit, il ſe conſumoit par 
Jes inquietudes : ſemblable a un grand arbre 
qui couvre la terre de fes rameaux epais, & 
dont un ver commence à ronger la tige dans 
les canaux dEliez on la ſève coule pour ſa 
nourriture ; cet arbre que les vents nant ja- 
mais Ebranle, que la terre feconde fe plait 3 
nourrir dans ſon ſein, & que la hache du La- 
boureur a totijours reſpecte, ne laiſſe pas de lan- 
ir fans qu'on puiſſe decouvrir la cauſe de fon 
mal; il ſe fletrit, 11 ſe depoutitle de ſes feuilles 
qui font fa gloire; il ne montre plus qu'un 
tronc couvert d' une eEcorce entrouverte & des 
branches ſEches. Tel parut Idomenee dans ſa 

douleur. 1 
TELEMAQUE attendri n'oſoit lui parler: il 
craignoit le jour du depart ; il cherchoit des 
prEtextes pour le retarder, & il ſeroit de- 
meuré long tems dans cette incertitude, fi 
Mentor ne lui efit dit: Je ſuis bien aiſe de 
vous voir ſi change. Vous Etiez ne dur & 
hantain, votre cœur ne ſe laiſſoit toucher que 
de vos commoditez & de vos interets : mais 
vous Etes enfin devenu homme, & vous 
commencez par l' experience de vos maux à 
cCompatir a ceux des autres: ſans cette com- 
paſſion on n'a ni bonte, ni vertu, ni capa- 
-CitE pour gouverner les hommes; mais il ne 
faut pas la pouſſer trop loin, ni tomber dans 
nne amitie foible. Je parlerois volontiers à 
1domenee pour le faire conſentir à votre de- 
part, & je vous Epargnerois Pembarras d'une 
converſation ſi facheuſe; mais je ne 1 — 
| poin 
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point que la mauyaiſe honte & la timidite 
dominent votre coeur. Il faut que vous vous 
accoutumiez a meler le courage & la fermete 
avec une amitie tendre & ſenſible. Il faut 
craindre d' affliger les hommes ſans neceffitE 
il faut entrer dans leurs peines, quand on ne 
peut Eviter de leur en faire, & adoucir le plus 
qu'on peut le coup qu'il eſt impoſſible de leur 
Epargner entierement. C'eſt pour chercher cet 
adouciſſement, rEpondit Telemaque, que j'ai- 
merois mieux qu*[domence apprit notre depart 
par vous que par moi. | 
MENTOR lui dit auflitdt : Vous vous trom- 
pez, mon cher Telemaque; vous étes ne 
comme les enfans des Rois, nourris dans la 
pourpre, qui veulent que tout ſe faſſe à leur 
mode, & que toute la nature obèéiſſe a leur 
volonte, mais qui n' ont pas la force de refiſter 
à perſonne en face. Ce weſt pas qu'ils ſe ſou- 
cient des hommes, ni qu'ils craignent par bon» 
te de les affliger, mais c'eſt. pour leur pro- 
pre commodité; ils ne veulent point voir 
autour deux des viſages triſtes & mEcontens. 
Les peines & les miſeres des hommes ne les 
touchent point, pourvii qu'elles ne ſoient pas 
tons leurs yeux; s'ils en entendent parler, 
ce difcours les importune & les attriſte: pour 
leur plaire il faut toũjours leur dire que tout 
va bien; & pendant qu'ils ſont dans leurs plai- 
ſirs, ils ne veulent rien voir ni entendre qui 
puiſſe interrompre leur joie. Faut-il repren- 
dre, corriger, detromper quelqu'un, refiſter 
aux pretenfions, & aux paſſions injuſtes d'un 
homme importun? ils en donneront totiours 
la commiſſion a une autre perſonne, plũtòt 
que de parler in 27 avec une douce fer- 
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met. Dans ces occaſions, ils ſe laiſſeroient 
platot arracher les graces les plus injuſtes; 
Hs gateroient les affaires les plus importan- 
tes, faute de ſavoir decider contre le. ſenti- 
ment de ceux avec qui ils ont à faire tous les 
jours. Cette foibleſſe qu'on ſent en eux, fait 
que chacun ne ſonge qu'a s' en prevaloir ; on 
les preſſe, on les importune, on les accable, 
& on reiflit en les accablant. D' abord on 
les flate, & on les encenſe pour s' inſinuer; 
mais . des qu'on eſt dans leur confiance, & 
qu'on eſt auprès deux dans les emplois de 
quelque antotite, :on les mene loin ; on leur 
impoſe le joug;: ils en gemiflent, ils veulent 
ſouvent le ſecouer, mais ils le portent toute 


leur vie; ils ſont jaloux de ne paroitre point 


gouvernez, & ils le ſont totyours ; ils ne 
peuvent meme ſe paſler de. Fetre ;. car ils ſont 
ſemblables a ces foibles tiges de Vignes, qui 
n'ayant par elles-meEmes aucun ſoũtien, ram- 
pent toũ jours autour du tronc de quelque grand 
arbre. | 


JE ne ſouffrirai point, © Telemaque !. que 


vous tombiez dans ce défaut, qui rend un 


homme imbecile pour le gouvernement. Vous 


qui Etes: tendre juſqu'à n' oſer parler a Idome- 
nee, vous ne ſerez plus touche de ſes peines, 
des que vous ſerez forti de Salente. Ce reſt 
point ſa douleur qui vous  attendrit,. c'eſt 1a 
preſence qui vous embaraſſe. Allez parler 
yous-meme a Idomence ; apprene:z dans cette 
occaſion à Etre tendre, & ferme tout enſemble: 
montrez- lui votre douleur de le quitter ; mais 
montrez-Jui auſſi d'un ton decifif la neceflite 
de votre depart. - | 
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TELEMAGUE n'oſoit ni rẽſiſter à Mentor, 
ni aller trouver Idomence; il etoit honteux de 
fa crainte, & n'avoit plus le courage de la ſur 


monter; il heſitoit, il faiſoit deux pas, & reve- 
noit incontinent pour alleguer a Mentor quel- 
que nouvelle. raiſon de differer: mais le ſeul 
regard de Mentor lui Gtoit la parole, & fai- 
. ſoit diſparoitre tous ſes beaux pretextes.: Eſt-ce 
donc 1a, diſoit Mentor en ſouriant, ce Vain- 
queur des Dauniens, ce Liberateur de la grande 
Heſperie, & ce Fils du ſage. Ulyſle, qui doit 
etre apres lui YOracle de la Grece.? II n'oſe 
dire a Idomene qu'il ne peut plus retarder fon 
retour dans ſa Patrie pour revoir ſon Pere; O 


peuple d' Ithaque! combien ſeriez- vous malheu- 


reux un jour, ſi vous aviez un Roi que la 


mauvaiſe honte domine, & qui ſacriſie les plus 
grands interèts à ſes foibleſſes ſur les plus pe- 


tites chofes. Voyez, Telemaque, quelle diffe- 
rence il y a entre la valeur dans les combats 


& le courage dans les affaires: vous waver. 


point craint les armes d' Adraſte, & vous crai- 
gnerz la triſteſſe d'Idomenee. Voila ce qui des- 
honore les Princes, qui ont fait les plus gran- 
des actions: après avoir paru des Heros dans 
la guerre, ils ſe maontrent les derniers des 


hommes dans les actions communes où d'au- 


tres ſe ſoũtiennent avec vigueur. 

TELEM AQ ſentant la verité de ces pa- 
roles, & piquè de ce reproche, partit bruſque- 
ment ſans $&'ecouter ſoi-mème: mais à peine 
commenga-t-i1 a paroitre dans le lieu on Ido- 
mence etoit aſſis, les yeux baiſſez, languiſſans & 
abatus de triſteſſe, qu'ils ſe craignirent l'un Vau- 

tre: ils n'oſoient ſe regarder ; ils s'entendoĩent 
fans ſe rien dire, & chacun craignoit que Vau- 
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tre ne rompit le filence ; ils fe mirent tous 
deux a pleurer.. Enfin Idomenee preſſc d'un 
excès de douleur, $'ecria : A quoi ſert de re- 
chercher la vertu, fi elle recompenſe fi mal 
ceux qui Paiment? Apres m' avoir remontr6ma 
foibleſſe on m abandonne. He bien! je vais re- 
tomber dans tous mes malheurs; qu'on ne me 
parle plus de bien gouverner; non, je ne puis 
le faire, je ſuis las des hommes. Ou voulez- 
vous aller, Felemaque? Votre Pere welt plus, 
vous le cherchez inutilement; Ithaque eſt en 
proye à vos ennemis; ils vous feront perir fi 


vous y retournez. Quelqu'un d' entre eux aura 


eEpouſe votre Mere: demeurez ici: vous ſerer 
mon gendre & mon heritier; vous regnereꝛ a- 


pres moi. Pendant ma vie meme vous aurez 


iei un pouvoir abſolu: ma confiance en vous 
ſera ſans bornes. 5 fi vous £tes inſenſible 
A tous ces avantages, du moins laiſſez-moi Men- 
tor, qui eſt toute ma reſſource. Parlez, repon- 


der- moi, n' endurciſſez point votre cœur, ayer 


pitie du plus malheureux de tous les hommes. 
Quoil vous ne dites rien? Ah! je comprens com- 
bien les Dieux me ſont cruels: je le ſens encore 
plus rigoureuſement qu' en Crete, lorſque je 
ꝓeręai mon propre fils. | 

- ENF1n Telemaque lui xepondit d'une voix 
troublee & timide: Je ne ſuis point a moi, les 
deſtinces me rappellent dans ma Patrie. Men- 
tor qui a la ſageſſe des Dieux, m'ordonne en 
leur nom de partir: que voulez-vous que je 
faſſe? Renoncerai-je à mon Pere, a ma Mere, 
A ma Patrie, qui me doit E&cre encore plus chere 
qu eux? Etant ne pour Etre Roi, je ne ſuis pas 
deſtinẽ à une vie douce & tranquile, ni a ſuivre 
mes inclinations. Votre Royaume eſt 8 


hn ah. . a 
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che & plus puiſſant que celui de mon: Peres 
mais je dois préferer ce que les Dieux me deſti- 
nent, à ce que vous avez la bonté de Woffrir. 
Jeme -croirois heureux, fi j'avois Antiope pour 
epouſe ſans efperance de votre Royaume : mais 
pour m' en rendre digne, il faut que j'aille od 
mes devoirs nrappellent, & que ce ſoit mon 
Pere qui vous la demande pour moi. Ne m' a- 
veꝛ- vous pas promis de me renvoyer à Ithaque? 
N'eft-ce pas fur cette promefle que j'ai com- 
battu pour vous contre Adraſte avec les Alliez? 
Il eſt tems que je ſonge à reparerimes malheurs 
domeſtiques. Les Dieux qui m' ont donné à 
Mentor, ont auſſi donné Mentor au fils d' U- 
lyſſe pour lui faire remplir ſes deftinees. Vou- 
ler vous que Ft perde Mentor apres avoir per- 
du tout le reſte? Je wai plus ni bien, ni re- 
traite, ni Pere, ni Mere, ni Patrie afluree; il 
ne me reſte qu'un homme ſage & vertueux, 
qui eſt le plus précieux don de Jupiter. Juger 
vous-meme ſi je puis y renoncer, & conſentir 
qu'il m' abandonne? Non, je mourrois plũtòt; 
arrachez- moi 1a vie, la vie weſt rien, mais ne 
m' arrachez pas Mentor. 5 
A MESURE que Telemaque parloit, ſa voix 
devenGit plus forte, & ſa timidite diſparoiſſoit. 
Idomenèe ne ſavoit que rèpondre, & ne pou- 
voit demeurer d'accord de ce que le fils d- 
lyſſe lui diſoit. Lorſqu'il ne pouvoit plus par- 
Jer, du moins il tachoit par ſes regards & par 
ſes geſtes de faire pitie. Dans ce moment il 
vit paroitre Mentor, qui lui dit ces graves pa- 
roles: Ne vous -atfligez point, nous vous quit- 
tons, mais la Sagetle qui préſide aux Conſeils 
des Dieux, demeurera ſur vous; .croyez ſeule- 
ment que vous Etes trop heureux que Jupiter 
nous 
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nous ait envoyez ici pour ſauver votre Royau- 


me, & pour vous ramener de vos égaremens. 
Philocles, que nous vous avons rendu, vous 
ſervira fidelement. La crainte des Dieux, le 


goũit de la vertu, l'amour des peuples, la com- 


paſſion pour les miſerables, ſeront tottjours 
dans ſon cœur. Ecoutez- le, ſervez- vous de lui 
avec confiance & ſans jalouſie. Le plus grand 
ſervice que vous puifhez en tirer, eſt de l'o- 
bliger à vous dire tous vos dé fauts ſans adou- 
ciſſement. Voilà en quoi conſiſte le plus grand 
courage d'un bon Roi, que de chercher de 
vrais àmis qui lui faſſent remarquer ſes fautes. 
Pourvũ que vous ayez ce courage, notre ab- 
ſence ne vous nuira point, & vous vivrez heu- 
reux: mais fi la flaterie qui ſe gliſſe comme 
un ſerpent, retrouve un chemin juſqu'à votre 
cœur pour vous mettre en defiance contre les 
conſeils defintereflez, vous Etes-perdu. Ne 
vous laiſſez point abatre à la douleur ; mais 
efforcez- vous de ſuivre la vertu. Pai dit 3 


Philocles tout ce qu'il doit faire pour vous 


'Coulager & pour n'abuſer jamais de votre con- 
fiance; je puis vous repondre de lui: les Dieux 
vous Pont donné, comme ils m' ont donne a 
Telemaque; chacun doit ſuivre courageuſe- 
ment ſa 4deſtinee, il eſt inutile de s'affliger. Si 
Jamais vous avez beſoin de mon ſecours, 2. 
près que j'aurai rendu Telemaque à fon Pere 
& a ſon pais, je reviendrai vous voir. Que 
pourrois: je faire qui me donnat un plaiſir plus 
ſenſible? je ne cherche ni biens, ni autorite ſur 
la terre; je ne veux qu'aider ceux qui cher- 
ichent la juſtice & la vertu. Pourrois-je jamais 
oublier la confiance & l'amitiè que vous m'a- 
ver temoignee 2 4 
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A cEs mots, Idomence fut tout-a-coup chan- 
ge; il ſentit ſon cœur appaiſe, comme Nep- 
tune de ſon trident appaiſe les flots en cour- 
roux & les plus noires tempetes: il reſtoit ſeu- 
lement en lui une douleur douce & paiſible; 
c' etoit plũtòt une triſteſſe & un ſentiment ten- 
dre qu'une vive douleur. Le courage, la con- 
fiance, la vertu, Peſperance du ſecours des 
Dicur commencerent A renaitre au dedans de 
lui? | X 

HE bien, dit-il, mon cher Mentor, il faut 
donc tout perdre, & ne ſe point decourager ! 
Du moins ſouvenez-vous d'Idomenèe, quand 
vous ſerez arrive a Ithaque, on votre ſageſſe 
vous comblera de proſperite. N'oubliez pas 


que Salente fut votre ouvrage, & que vous 7 


avez laiſſe un Roi malheureux, qui n'eſpere 
qu'en vous. Allez, digne fils d' Ulyſſe, je ne 


vous retiens plus; je nai garde de refiſter aux 


Dieux qui m' avoiĩent prete un fi grand treſor. 
Allez auſſi, Mentor, le plus grand & le plus. 
ſage de tous les hommes, (i toutefois PHuma=- 


nite peut faire ce que j'ai vii en vous, & ſi vous 


Netes point une Divinite. ſous une forme em- 
pruntee pour inſtruire les hommes foibles & 
ignorans;) allez, conduiſez le fils d' Ulyſſe, 
plus heureux. de vous avoir, que d'Ctre le vain- 
queur d' Adraſte. Allez tous deux, je n'oſe 
plus parler, pardonnez mes ſoũpirs. Allez, vi- 


vez, ſoyez heureux enſemble; il ne me reſte 


plus rien au monde que le ſouvenir de vous 
avoir poſledez ici. O beaux jours ! trop heu- 
reux jours, jours dont je n' ai pas connu aſſez 
le prix! jours trop rapidement Ecoulez, vous. 
ne reviendrai jamais; jamais mes yeux ne re- 
verront ce qu'ils voyent. 


MEN- 
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MEnToR prit ce moment pour le depart: 
il embraſſa Philocles, qui Parroſa de ſes lar- 
mes ſans pouvoir parler. Telemaque voulut 
prendre Mentor par la main pour ſe retirer de cel- 
les d' Idomence; mais Idomente prenant le chemin 
du Port, ſe mit entre Mentor & Telemaque; 
il les regardoit, i} gemiſloit, 11 commencoit des 
paroles entrecoupees, & n'en pouvoit achever 
aucune. | EE 

CEPENDANT on entend des cris confus ſur 
le rivage couvert de Matelots ; on tend les cor- 
dages, on leve les voiles, le vent favorable ſe 
leve. Telemaque & Mentor les larmes aux 
yeux prennent conge du Roi, qui les tient long 
tems ſerrez entre ſes bras, & qui les ſuit des. 
yeux auffi loin qu'il le peut. 


Ei au vingt-trofi igme Livre. 
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LIVRE VINGT-QU ATRIEME. 

EA les voiles s'enflent, on leve 
& le Pilote experiment appercoit 
de loin les montagnes de Leucate, 


e . l dont la tète ſe cache dans un tour 
dillon de frimats glacez, & les Monts 


Acrocerauniens, qui montrent encore! un front 


orgueilleux au Ciel, apres avoir été ſi ſouvent 
ecraſez par la foudre. : 

PENDANT cette navigation, Telemaque di- 
foit à Mentor: Je crois maintenant concevoir 


les maximes du Gouvernement que vous m' a- 


vez expliquees; d' abord elles me paroiſſoĩent 
comme un ſonge, mais peu à peu elles — _ 
| ; melent 


les ancres, la terre ſemble s' enfuir, 
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melent dans mon. eſprit &$y.. preſentent clai- 
rement, comme tous les objets paroiſſent ſom- 
bres le matin aux premieres lueurs de: P Aurore, 
mais enſuite ils ſemblent fortir comme d'un 
ment, les diſtingue, & leur rend, pour ainſi 
dire, leurs figures & leurs couleurs naturelles. 
Je ſuis tres-perſuade que le point eſſentiel du 
Gouvernement eſt de diſcerneriles differens ca- 
racteres d' eſprit, pour les choiſir & les appli- 
quer ſelon leurs talens: mais il me reſte à ſa- 
voir comment on peut ſe connoitre en hom- 
mes. 5 
ALORS Mentor lui rẽpondit: II faut Etudier 
les hommes pour les connoitre;& pour les connoi- 
tre, il en faut voir & traĩter avec eux. Les Rois doi- 
vent converſer avec leurs Sujets, les faire parler, 
tes confulter, les Epronver par de petits emplois 
dont ils leur faſſent rendre compte, pour voir 
Sils ſont capables des plus hautes fonctions. 
Comment eſt-ce, mon cher Telemaque, que 
vous avez appris 4 Ithaque à vous connoitre 
en chevaux? C'eſt a force d'en voir & de re- 
marquer leurs défauts & leurs perfections avec 
dies gens experimentez: tout de meme, parlez 
ſouvent des bonnes & des mauvaiſes qualitez 
des hommes avec d'autres hommes ſages & 
vertueux, qui ayent long tems-etudie leurs ca- 
racteres; vous apprendrez inſenſiblement com- 
ment ils ſont faits, & cequꝭil eſt permis d'en at- 
tendre. Qui eſt-ce qui vous a appris à con- 
noſtre les bons & les mauvais Poetes ? C'eſt la 
frequente lecture, & la reflexion avec des gens 
_ qui avoient le gout de la Poëſie. Qui eſt- ce 
208 vous a acquis le diſcernement ſur la Mu- 
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cahos, quand la lumiere qui croit inſenſible- 


ne? C'eſt la meme application 3 | 
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les bons Muſiciens. Comment peut-on eſperer 
de bien gouverner les hommes, fi on ne les 
connoit pas? & comment les connoitra-t-on ſi 
pon ne vit jamais avec eux? Ce weft pas vi- 
vre avec eux que de les voir en public, on l'on 
ne dit de part & d' autre que des choſes indiffe- 
rentes & preparees avec art: il eſt queſtion de 
les voir en particulier, de tirer du fond de leur 
cœur toutes les reſſources ſecretes qui y ſont, 
de les täter de tous cotez, de les ſonder 
pour decouvrir leurs maximes. Mais pour bien 
juger des hommes, il faut commencer par ſa- 
voir ce qu'ils doivent ètre; il faut ſavoir ce que 
Ceſt que le vrai & ſolide merite, pour diſcer- 
ner ceux qui en ont, d' avec ceux qui men ont 
pas. On ne ceſſe de parler de vertu & de 
merite, ſans ſayoir ce que c'eſt precifement que 
le merite & la vertu. Ce ne ſont que de beaux 
noms, que des termes vagues pour la plüpart 
des hommes, qui ſe font honneur d'en parler 
à toute heure. II faut avoir des principes cer- 
tains de juſtice, de raiſon, & de vertu, pour 
connoitre ceux qui ſont raĩ ſonnables & vertueux. 
Il faut ſavoir les maximes d'un bon & ſage 
Gouvernement pour connoitre les hommes qui 
les ont, & ceux qui s'en eloignent par une 
fauſſe ſubtilite : en un mot, pour meſurer plu- 
fieurs corps, il faut avoir une meſure fixe: 
pour juger, il faut avoir tout de meme des 
principes conſtans auxquels tous nos jugemens 
ſe reduiſent. II faut ſavoir -preEciſement quel 
eſt le but de la vie humaine, & quelle fin on 
doit ſe propoſer en gouvernant les hommes: 
ce but unique & eſſentiel eſt: de ne vouloir 
jamais Pautorite & la grandeur pour ſoi; car 
cette recherche ambitieuſe n'iroit qu'a ſatisfaire 
un 
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un orgueil tyrannique: mais on doit fe facri- 
ſier dans les peines infinies du Gouvernement 
pour rendre les hommes bons & heureux: au- 
trement on marche à tatons & au hazard pen- 
dant toute la vie; on va comme un Navire en 
pleine mer, qui n'a point de Pilote, qui ne con- 
fulte point les Aſtres, & à qui toutes les côtes 
voiſines font inconnuès; il ne peut faire que 
naufrage. . oF 
- SOUVENT les Princes, faute de favoir en 
quoi conſiſte la vraye vertu, ne ſavent point ce 
qu' ils doivent chercher dans les hommes: la 
vraye vertu a pour eux quelque choſe d'àpre, 
elle leur paroit trop auſtere & independante : 
elle les eftraye & les aigrit ; ils ſe tournent vers 
1a flaterie : des-lors ils ne peuvent plus trou- 
ver nt de fincerite ni de vertu. D&s-lors ils 
ourent apres un vain phantòme de fauſſe gloi- 
Fe, qui les rend indignes de la veritable. IIs 
s'accoũtument bientòt à croire qu'il n'y a point 
de vraye vertu fur la terre; car les bons con- 
noiſſent bien les mechans; mais Ies mEchans ne 
connoiſſent point les bons, & ne peuvent pas 
eroire qu'il y en ait. De tels Princes ne ſavent 
que fe defier de tout le monde également; ils 
Fe cachent, ils fe renferment, ils ſont jaloux fur 
les moindres choſes, ils craignent les hommes, 
& ſe font craindre deux. Is fuyent la lumiere, 
ils n'oſent paroitre dans leur naturel; quoi- 
qu'ils ne veuillent pas Ctre eonnus, ils ne laiſſent 
pas de l' etre; car la curioſitè maligne de leurs 
Sujets penetre & devine tout; mais ils ne con- 
noiſſent perſonne. Les gens intereſſez qui les 
obſedent, font ravis de les voir inacceſſibles. Un 
Roi inacceſſible aux hommes Veſt auſſi a la ve- 


Fite, On noircit par dinfames rapports, & on 
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E carte de lui tout ce qui pourrroit lui ouvrir les 
yeux. Ces ſortes de Rois paſſent leur vie dans une 
grandeur ſauvage & farouche ou craignant ſans 
ceſſe d etre tromper, ils le font toũſours inë- 
vitablement, & meritent de l'ètre. Deès qu'on 
ne parle qua un petit nombre de gens, ons' en- 
age à recevoir toutes leurs paſſions, & tous 
eurs prejugez. Les bons meme ont leurs de» 
fauts & leurs prèventions. De plus on eſt I la 
merci des rapporteurs: nation baſſe & maligne, 
qui ſe nourrit de venin, qui empoiſonne les 
choſes innocentes, qui groſſit les petites, qui 
invente le mal plütòt que de ceſſer de nuire, 
qui ſe joue pour ſon interet de la defiance & 
de Vindigne curiofite d'un Prince foible & om- 
brageux. Te kW | 
:ONNOI1SSEZ donc, é mon cher Telema- 
que! connoiſſez les hommes; examinez- les, fai- 
tes-les par ler les uns fur les autres, eprouvez- 
les peu à peu: ne vous livrez à aucun; profi- 
tez de vos experiences lorſque vous aurez été 
trompè dans vos jugemens; car vous ferez trom- 
pe quelque fois: apprenez par-là a ne juger 
promptement de.perfonne, nt en bien, ni en mal. 
Les m<chans ſont trop profonds pour ne fur- 
prendre pas les bons par leurs deguiſemens ; 
mais vos erreurs paſlces vous inſtruiront tres- 
utilement. Quand vous aurez trouve des ta- 
lens & de la vertu dans un homme, ſervez- 
vous-en avec confiance; car les honnetes gens 
veulent qu'on ſente leur droiture, ils aiment 
mieux de Veſtime & de la confiance que des 
treſors; mais ne les gàtez pas en leur donnant 
un pouvoir ſans bornes. Tel elit ete toũjours 
vertueux, qui ne Feſt plus, parce que ſon Mai- 
tre Jui a donne trop d' autoritè & de richeſſes. 
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Quiconque eſt aſſeʒ aimèe des Dieux pour troy. 
ver dans tout un Royaume deux ou trois vrais 
amis d'une ſageſſe & d'une bonte' conſtante, 


trouve bientòt par eux d'autres perſonnes qui 


leur reſſemblent pour remplir les places infe- 
rieures. Par les bons auxquels on ſe confie, 
on apprend ce qu'on ne peut pas diſcerner par 
ſoi-mème dans les autres Sujets. | 

A1S faut-il, diſoit T'elemaque, ſe ſervir des 
mechans quand ils ſont habiles, comme je Pai 
oui dire tant-de fois ?. On eſt fouyent;: repon- 
dit Mentor, dans la neceflite de s'en ſervir. 
Dans une nation agitée & en deſordre, on 
trouve ſouvent des gens injuſtes & artificieux 


qui ſont deja en autorite : ils ont des emplois 


importans qu'on ne peut leur Oter ; ils ont ac- 

uis la confiance de certaines perſonnes puil- 
> og qu'on a beſoin de menager : il faut les 
meEnager eux-mèmes, ces hommes ſcelerats, 
parce qu'on les craint, & qu'ils peuvent tout 
bouleverſer. Il faut bien Sen ſervir pour un 
tems; mais il faut auſſi avoir en vũe de les 
rendre peu à peu inutiles. Pour la vraye &. intime 


confiance, gardez-vous bien de la leur donner 


jamais; car ils peuvent en abuſer, & vous te- 
nir enſuite malgre vous par votre ſecret; chai- 
ne plus difficile à rompre que toutes les chat 


nes de fer. Servez-vous d' eux pour des ne- 
gociations paſſageres. Traitez-les bien, enga- 


ez- les par leurs paſſions mEmes. 4 vous Ctre 
deles ; car vous ne les tiendrez que par-la : 
mais ne les mettEz.point dans vos deliberations 
les plus ſecretes. Ayez totyjours. un reſſort 


prèt pour les remuer à votre gre; mais ne leur 


donnez jamais la clef de votre cœur ni de vos 


regle, 


affaires. Quand votre Etat devient paiſible, 
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regle, conduit par des hommes ſages & droits, 
dont vous tes ſur, peu à peu les mEchans dont 
vous Etiez contraint de vous ſervir, devien- 
nent inutiles. Alors il ne faut pas ceſſer 
de les bien traiter; car il weſt jamais permis 
d'ètre ingrat, mème pour les mechans: mais 
en les traitant bien, il faut-tacher de les ren- 
dre bons. Il eſt neceſſaire de tolerer en eux cer- 
tains de fauts qu'on pardonne a V'humanite : il faut 
neanmoins relever peu à peu Pautorite, & rEpri- 


mer les maux qu'ils feroiĩent ouvertement, ſi on les 


laiſſoit faire. Apres tout c'eſt un mal que le 
bien ſe faſſe par les méchans; & quoique ce 
mal ſoit ſouvent iné&vitable, il faut tendre nean- 
moins peu à peu à le faire ceſſer. Un Prin- 
ce ſage, qui ne voudra que le bon ordre & la 
juſtice, parviendra avec le tems à ſe paſſer des 
hommes corrompus & trompeurs, il en trou- 
vera aſſez de bons qui auront une habileté 
ſuffi ſante. | 

Mais ce weſt pas aflez de trouver de bons 
fujets dans une Nation; il eſt neceſſaire d'en 
former de nouveaux. Ce doit ètre, rẽpondit 
Telemaque, un grand embarras. Point du tout, 
reprit Mentor; l' application que vous avez à 
chercher les hommes habiles & vertueux pour 
les elever, excite & anime tous ceux qui ont 
du talent & du courage; chacun fait des efforts. 
Combien y a-t-il d'hommes qui languiſſent dans 
une oifivete obſcure, & qui deviendroieut de 
grands hommes, fi PEmulation & Peſperance 
du ſucces les animoit au travail? Combien y 
a-t-il d'hommes que la miſere & l'impuiſſance 
de s'élever par la vertu, tentent de s'elever 
par le crime? Si donc vous attachez les re- 
compenſes & les honneurs au genie & à la 
Tom. II. 2 vertu, 
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vertu, combien de ſujets fe formeront d'enx- 
memes ? Mais combien en formerez-yous, en 
les faiſant monter de degre en degré, depuis 
Jes derniers emplois juſqu'aux premiers? Vous 
EXercerez leurs talens, vous eprouverez l' ten- 
due de leur eſprit, & la ſinceritè de leur ver- 


tu. Les hommes qui parviendront aux plus 


hautes places, auront été nourris ſous vos 
yeux dans les inferieures. Vous les aurez ſui- 
vis toute votre vie de degré en degré: vous 
Jjugerez d' eux, non par leurs paroles, mais par 
toute la ſuite de leurs actions. 

PENDANT que Mentor raiſonnoit ainſi a- 
vec Telemaque, ils appercurent un Vaiſſeau 
Pheacien qui avoit relache dans une petite Ile 
deſerte & ſauvage, bordèe de rochers affreux. 
En meEme tems les vents fe türent, les doux 
Zephyrs memes ſemblerent retenir leur haleine, 
toute la mer devint unie comme une glace, les 
voiles abatues ne pouvoient plus animer le Vaiſ- 
ſeau; l'effort des rameurs déja fatiguez etoit 
inutile; il falut aborder en cette Ile, qui etoit 
plùtòt un cEcueil qu'une terre propre a ᷑tre ha- 
bitee par des hommes. En un autre tems moins 
calme on n'auroit pu y aborder ſans un grand 
peril. Ces Pheaciens qui attendoient le vent, 
ne paroiſſoient pas moins impatiens que les Sa- 
lentins de continuer leur navigation. Tele- 
maque s'avance vers eux ſur ces rivages eſcar- 
pez. Auflitot il demande au premier homme 
qu'il rencontre, $'il n'a point vi Ulyſſe Roi 
d' Ithaque dans la maiſon du Roi Alcinous. 

CELU1 auquel il s'etoit adreſſé par hazard, 
n*Etoit pas Pheacien; c'etoit un Etranger in. 
connu, qui avoit un air majeſtueux, mais triſ- 
te & abatu : il paroiſſoit rEveur, & à 3 

i _ 


couta-t-il dabord la queſtion de Telemaque 3 


mais enfin il lui rẽpondit: Ulyſſe, vous ne 
vous trompez pas, a EtE recu chez le Roi Al- 
cinoũs comme en un lieu on l'on craint Ju- 


piter, & ou l'on exerce l'hoſpitalite: mais il 
n'y eſt plus, & vous l'y cherchez inutilement; 
il eſt parti pour revoir Ithaque, ſi les Dieux 
appaifez ſouffrent enfin qu'il puiſſe jamais ſa- 
luer ſes Dieux Penates. A peine cet Etranger 
eut prononce triſtement ces paroles, qu'il fe 
jetta dans un petit Bois epais fur le haut d'un 
rocher, don il regardoit attentivement la mer, 
fuyant les hommes qu'il voyoit, & paroiſſant 
1 de ne pouvoir partir. Telemaque le re- 
gar 


oit fixement: plus 11 le regardoit, plus il E- 


toit emu & étonné. Cet Inconnu, diſdit-il a 
Mentor, m'a rèpondu comme un homme qui 
Ecoute A peine ce qu'on lui dit, & qui eſt plein 
Tamertume. Je plains les malheureux depuis 
que je le ſuis, & je ſens que mon cœur $'in- 
tereſſe pour cet homme, fans ſavoir pourquai. 
Il m'a afſez mal rec. A peine a-t-il daignE 
m' couter & me repondre. Je ne puis ceſſer 
neanmoins de ſouhaiter la fin de ſes maux. 
Mentor ſoüriant, rEpondit: Voila à quoi ſer- 
vent les malheurs de la vie; ils rendent les 
Princes moderez, & ſenſibles aux peines des au- 
tres. Quand ils n' ont jamais goũtè que le doux 
poiſon des proſperitez, ils ſe croyent des Dieux, 
ils veulent que les montagnes s'applaniſſent 
pour les contenter, ils comptent pour rien les 
hommes, ils veulent ſe jouer de la nature en- 
tiere. Quand ils entendent parler des ſouffran- 
ces, ils ne ſavent ce que c'eſt: c' eſt un ſonge 
pour eux, ils Wont jamais vd la diſtance du 


dien & du mal: Vinfortune ſeule peut leur 


21 don- 
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donner de Phumanite & changer leur cœur de 
rocher en un cœur humain. Alors ils ſentent 
qu'ils ſont hommes, & qu'ils doivent menager 
les autres hommes qui leur reſſemblent. Si 
un inconnu vous fait tant de pitié, parce qu'il 


eſt comme vous errant ſur ce rivage; combien 


devreꝛz- vous avoir plus de compaſſion pour le 
peuple d' Ithaque, lorſque vous le verrez un 
jour ſouffrir? Ce peuple que les Dieux vous 
auront confie, comme on confie un troupeau 
à un Berger, ſera peut Ctre malheureux par 
votre ambition, ou par votre faſte, ou par vo- 
tre imprudence; car les peuples ne ſouffrent 
que par les fautes des Rois, qui devroient veil- 
Jer pour les empècher de ſouffrir. 
- PENDANT que Mentor parloit ainſi, Tele- 
maque Etoit plonge dans la triſteſſe & dans 
le chagrin, & il lui repondit enfin avec un peu 
d' emotion: Si toutes ces choſes ſont vrayes, I'ctat 
d'un Roi eſt bien malheureux: il eſt l'eſclave 
de tous ceux auxquels il paroit commander, 
II n'eſt pas tant fait pour leur commander, 
qu'il eſt fait pour eux: il ſe doit tout entier 
A eux, il eſt charge de tous leurs beſoins; il 
eſt l'homme de tout le peuple & de chacun en 
particulier. Il faut qu'il s'accommode à leurs 
foibleſſes, qu'il les corrige en Pere, qu'il les 
rende ſages & heureux. L' autoritè qu'il pa- 
rot avoir n'eſt pas la ſienne; il ne peut rien 
faire ni pour fa gloire, ni pour ſon plaiſir: 
ſon autorité eſt celle des loix; il faut qu'il 
leur obEifſe pour en donner exemple i ſes Su- 
jets. A proprement parler, il n'eſt que le defen- 
ſeur des loix pour les faire regner; il faut qu'il 
veille & qu'il travaille pour les maintenir: il eſt 
Thomme le moins libre & le moins 1 
22 | h 55 
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ſon Royaume. C'eſt un Eſclave qui facrifie 
ſon repos & ſa liberté, pour la liberte & la fe- 
licite publique. 185 at, 

IL eſt vrai, repondit Mentor, que le Roi n'eſt 


que pour avoir ſoin de ſon peuple, comme un 


Berger de ſon troupeau, ou comme un Pere de 
ſa famille. Mais trouvez-vous, mon cher Te- 
lemaque, qu'il ſoit malheureux d'avoir du bien 
a faire A tant de gens? Il corrige les mEchans 
par des punitions, 11 encourage les bons par des 
recompenſes, il repreſente les Dieux en con- 


duiſant ainſi: a la vertu tout le genre humain, 


N'a-t-il pas aſſez de gloire à faire garder les 
loix ? Celle de ſe mettre au deſſus des loix eſt. 
une gloire fauſſe, qui n'inſpire que de l'hor- 
reur & du mepris: s'il eſt méchant, il ne peut 
etre que malheureux; car il ne ſauroit trouver 
aucune paix dans ſes paſſions & dans ſa vani- 
te: $il eſt bon, il doit goiter le plus pur & 
le plus ſolide de tous les plaiſirs, à travailler 
pour la vertu, & à attendre des Dieux une Eter- 

nelle rẽcompenſe. Gn 
TELEMAQUE agite audedans par une peine 
ſecrete, ſembloĩt n avoir jamais compris ces 
maximes, quoiqu'il en fiit rempli, & qu'il les 
elit lui-mème enſeignees aux autres. Une hu- 
meur noire lui donnoit contre ſes veritables ſen- 
timens un eſprit de contradiction & de ſubtili- 
te pour rej etter les veritez que Mentor expliquoit. - 
Telemaque oppoſoit à ces raiſons Vingra- 
titude des hommes. Quoi! diſoit-il, prendre 
tant de peine pour ſe faire aimer des hommes, 
qui ne vous aĩmeront peut-etre jamais; & pour 
faire du bien a des mechans, qui ſe ſerviront de 
vos bienfaits pour vous nuire? | 
2 3 MENTOR 
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MErrOR lui repondit patiemment : Il faut 
comprer ſur Pingratitudedes hommes, & ne laiſſer 
pas de leur faire du bien: il faut les fervir moins 
pour l'amour d' eux, que pour l'amour des Di- 
eux qui Pordonnent. Le bien qu'on fait reſt 
famars perdu. Si les hommes Ponblient, les 
jeux s'en ſouviennent & le rẽcompenſent. De 
plas, ſi la multitude eſt ingrate, il y a toti- 
jours des hommes vertueux qui ſont tonche: 
de votre vertu. La multitude meme, quoique 
changeante & capricieuſe, ne laiſſe pas de fai- 
re tot ou tard une eſpece de juſtice à la veri- 


8 
— 


table vertu. Mais voulez-vous empecher Pin- 


gratitude des hommes? Ne travaillez pas uni- 
3 a les rendre puiſlans, riches, redouta- 
les par les armes, heureux par les plaifirs : 


ectte gloire, cette abondance, ces delices les 


corrompent ; ils wen ſeront que plus mechans, 
& par conſequent plus —_— C'eſt leur fai- 
re un prefent funeſte: c'eſt leur offrir un poi- 
fon delicieux. Mats appliquez-vous à redreffer 
leurs mceurs, à leur inſpirer la juſtice, la ſin- 


eerite, la crainte des Dieux, Phamanite, la fi- 


delite, la moderation, le deſintereſſement. En 


tes rendant bons vous les empEcherez d'etre 


rats, vous leur donnerez le veritable bien, 
qui eſt la vertu; & la vertu, ſi elle eſt ſolide, les atta- 


chera totyonrs à celut qui la leur aura inſpirce. 


Ani en leur donnant les veritables biens, vous 
vous ferez du bien à vous- meme, & vous n' au- 
rex point à craindre leur ingratitude. Faut-il Se- 
tonner que les hommes ſoient ingrats pour des 


Princes, qui ne les ont jamais portez qu'a l'in- 


fuſtice, qua l' ambition fans bornes, qu'a la ja- 
louſie contre leurs voiſins, qu'à l'inhumanité, 
qu'à la hauteur, qu'à la manvaiſe foi? Le 


Prince 


. ˙ A oa. ae. Ks 
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Prince ne doit attendre d'eux que ce qu'il leur 
a appris a faire. Que fi au contraire il tra- 
vailloit par ſon exemple, & par ſon autorite à 

les rendre bons, il trouveroit le fruit de fon 

travail dans leur vertu; ou du moins il trou- 
veroit dans la ſienne & dans l' amitiè des Dieux 
dequoi ſe conſoler de tous les mEcomptes. 

A PEINE ce diſcours fut-il acheve, que Te- 


lemaque s' avanga avec empreſſement vers les 


Pheaciens, dont le Vaiſſeau etoit arrete ſur le 
rivage. Il s'adreſſa a un Vieillard &entre eux, 
pour lui demander d'ou ils venoient, ou ils al- 
loient, & s'ils n'avoient point va Ulyſſe. Le 
Vieillard rEpondit: Nous venons de notre Ile, 
qui eſt celle des Pheaciens; nous allons cher- 
cher des marchandiſes vers PEpire. Ulylle, 
comme on vous Pa deja dit, a paſſè dans notre 
Patrie, mais il en eſt parti. Quel eſt, ajouta 
auſſitòt Telemaque, cet homme fi triſte, qui 
cherche les lieux les plus deſerts, en attendant 
que votre Vaiſſeau parte? C'eſt, repondit 
le Vieillard, un Etranger qui nous elt in- 
connn : mais on dit qu'il fe nomme Cleome- 
nes; qu'il eſt ne en Phrygie; qu'un Oracle a- 
voit predit à fa Mere avant ſa naiflance qu'il 
feroit Roi, pourvu qu'il ne demenrat point dans 
fa Patrie; & que s'il y demeuroit, la colere des 
Dieux ſe feroit ſentir aux Phrygiens par une 
cruelle peſte. Des qu'il fut ne, fes parens le 
donnerent à des Matelots qui le porterent dans 
PHe de Lesbos. Il y fut nourri en ſecret aux 
depens de ſa Patrie, qui avoit un fi grand in- 
terèt de le tenir eloigne. Bientòt 11 devint 
grand, robuſte, agrèable, & adtoit a tous les 
exercices du corps. II s'appliqua meme avec 
beaucoup de godt & de genie aux Sciences & 

2 4 aux 
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aux beaux Arts: mais on ne put le ſouffrir dans 


aucun pais. La prediction faite ſur lui devint 


celebre : on le reconnut bientot par tout on il 
alla. Par tout les Rois craignoient qu'il ne leur 
enlevat leurs diademes : ainſi il eſt errant de- 
puis ſa jeuneſſe, & il ne peut trouver aucun 
lieu du monde on il lui ſoit libre de $arreter; 
il a ſouvent paſſe chez des peuples fort eloi- 
gnez du fien. Mais a peine eſt-il arrive dans 


une Ville qu'on y decouvre fa naiſſance, & 


Oracle qui le regarde. Il a beau ſe cacher 
& choiſir en chaque lieu quelque genre de vie 
obſcure. Ses talens Eclattent, dit-on, toujours 
malgre lui, & pour la guerre, & pour les Let- 


tres, & pour les affaires les plus importantes : 


il ſe preſente totlours en chaque pais quelque 
occaſion imprevuie qui Pentraine, & qui le fait 
cOnnoitre au public. C' eſt ſon merite qui fait 
{on malheur ; il le fait craindre & Pexclud de 
tous les pars ou il veut habiter. Sa deſtinée 
eſt d' etre eſtime, aime, admire par tout, mais 
rejettè de toutes les terres connues: 11 melt 
plus jeune, & cependant il n'a pù encore trou- 
ver aucune còte ni de l'Aſie, ni de la Grece, 
ou l'on ait voulu le laiſſer vivre en quelque 
repos ; il paroit ſans ambition, & il ne cher- 
che aucune fortune. Il ſe trouveroit trop heu- 
reux que VOracle ne lui etit jamais promis la 
Royaute : il ne lui reſte aucune eſperance de 
revoir jamais ſa Patrie; car il ſcait qu'il ne 
pourroit porter que le deuil & les larmes dans 
toutes les familles. La Royaute meme pour 
laquelle il ſouffre, ne lui paroit point deſirable; 
il court malgré lui apres elle par une triſte 
fatalite de Royaume en Royaume, & elle ſem- 
ble fuir devant lui pour ſe jouer de ce mal- 

| heureux 
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heureux juſqu'a fa, vieillefle : funeſte Preſent. 
des Dieux, qui trouble tous ſes plus beaux jours, 
& qui ne lui cauſe que des peines dans ageon. 
homme infirme n'a plus beſoin que de repos. . 
Il s'en va, dit-il, vers la Thrace chercher quel-- 
que peuple 1auvage & fans loix, qu'il puiſſe aſ- 
ſembler, policer, & gouverner pendant quelques 
annees ; après quoi l' Oracle étant accompli, on 
n'aura plus rien à craindre de lui dans les 
Royaumes les plus floriſſans: il compte alors 
de ſe retirer dans un village de Carie, ov il 
Sadonnera à PAgriculture,. qu'il aime paſſion- 
nement. C'eſt. un homme ſage & modere, qui 
craint les Dieux, qui connoit bien les hom- 
mes, & qui fait vivre en paix avec eux, ſans 
les eſtimer. Voila ce qu'on raconte de cet. 
Etranger, dont vous me demandez des nou-- 
velles. „ 
PENDANT. cette converſation Telemaque- 
tournoit ſouvent ſes yeux vers la mer, qui. 
commenCoit a etre agitee. Le vent ſoũlevoit 
les flots, qui venoient battre les rochers, les. 
blanchiſſant de leur ecume. Dans ce moment 
le Vieillard dit a Telemaque : Il faut que je 
parte; mes Compagnons ne peuvent m'atten- 
dre. En diſant ces mots, il court au rivage; 
on s' embarque: on n'entend que des cris con- 
fus ſur le riyage par. Pardeur des Mariniers 
impatiens de partir. 
CET Inconnu avoit erré quelque tems au 
milieu de l'Ile, montant ſur le ſommet de tous 
les rochers, & conſiderant de 1a. Peſpace im- 
menſe des mers avec une triſteſſe profonde. 
Telemaque ne l'avoit point perdu de vue, & 
il ne ceſſoit d' obſerver ſes pas. Son cœur E- 
| 25 1 
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toit attendrĩ pour un homme vertueux, errant, 
malheureux, deſtinè u plus grandes choſes, 
& ſervant de joutt à une rigoureuſe fortune 
loin de ſa Patrie. Au moins, diſoit-il en lui- 
meme, peut- tre reverrai- je Ithaque: mais ce 
Cleomenes ne peut jamais revoir la Phrygie. 
L'exemple d'un homme encore plus malheu- 
reux que lui adouctffoit la peine de Telema- 
que. Enfin cet homme voyant ſon Vaiſſeau 
pret, Eroit deſcendu de ces rochers eſcarpeꝛ a- 
vec autant de viteſſe & d'agilitè, qu' Apollon 
dans les forets de Lycie, ayant noue ſes che- 
veux blonds, paſſe au travers des precipices 
pour aller percer de ſes fleches les cerfs & les 
ſangliers. Deja cet Inconnu eſt dans le Vaiſſeau, 
qui fend Ponde amere, & qui s'eloigne de la 
terre. | 

ALORS une impreſſion ſecrete de douleur 
ſaiſit le cœur de Telemaque ; il s'aflige ſans 
ſavoir pourquoi; les larmes coulent de ſes yeux, 
& rien ne lui eſt ſi doux que de pleurer. En 
meme tems il appercoit ſur le rivage tous les 
Mariniers de Salente conchez ſur Fherbe, & 
profondement endormis ; ils Etotent las & aba- 
tus. Le doux ſommeil s' toit infinue dans leurs 
membres, & tous les humides pavots de lanuit 
ayoient Ete répandus ſar eux en plein jour par 
la puiffance de Minerve. Telemaque eſt èton- 
ne de voir cet aſſoupiſſement univerſel des Sa- 
tentins, pendant que les Pheaciens avoient été 
fi attentifs & fi diligens à profiter du vent fa- 
vorable: mais il eſt encore plus occupe à re- 
garder le Vaiſſeau Pheacien pret a diſparoitre 
an milieu des flors, qu'à marcher vers les Sa- 
lentins pour les Eveiller. Un &tonnement & 
| un 
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an trouble ſecret tient ſes yeux attachez vers 
ce Vaiſſeau deja parti, dont il ne voit plus que 
les voiles qui blanchiſſent un peu dans l'onde 

aurèe; il mecouate pas meme Mentor qui lui 
parle; il eſt tout hors de lui-mème dans un 
tranfport ſemblable a celui des Menades, lorſ- 
qu'elles tiennent le Thyrſe en main, & qu'elles 
font retentir de leurs cris inſenſez les rives de 
Hebre & les montagnes de Rhodope d' II- 
mare. | 
ExF#iN il revient un peu de cette eſpece 
d'enchantement; ſes larmes recommencent a 
couler de fes yeux; & alors Mentor lui dit : 
Je ne nvEtonne point, mon cher Telemaque, 
de vous voir pleurer ; la cauſe de votre dou- 
leur qui vous eſt inconnue, ne Veit pas 3 Men- 
tor; c'eſt la nature qui parle, & qui ſe fait ſen- 
tir: C'eſt elle qui attendrit votre coeur. L'In- 
connu qui vous a donne une fi vive Emotion, 
eſt le grand Ulyſſe: ce qu'un Vieillard Phea- 
cien vous a raconte de lui ſous le nom de 
Cleomenes, n' eſt qu'une fiction, pour cacher 
lus ſirement le retour de votre Pere dans fon 
oyaume. II s'en va droit a Ithaque; deja il 
eſt bien pret du Port, & il revoit enfin ces 
lieux fi long tems defirez : vos yeux Pont vd, 
comme on vous Pavoit predit autre fois, mais 
fans le connoitre ; bientòt vous le verrez, vous 
le connoitrez, & il vous connoitra. Mais 
| maintenant les Dieux ne pouvoient permettre. 


votre reconnoiſlance hors d' Ithaque. Son cœur 
| n'a point ete moins emu que le votre; il eft 
| trop ſage pour ſe decouvrir a un Mortel dans 
| un lieu, ou il pourroit Etre expoſe a des tra- 
hiſons. & aux inſultes des cruels Amans de Pe- 
| | Z 6 nelope, 


— 
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nelope. Ulyſſe votre Pere eſt le plus ſage de 
tous les hommes: ſon cœur eſt comme un 
puits profond, on ne ſauroit y puiſer ſon ſe- 
cret: il aime la verite, & ne dit jamais rien 
qui la bleſſe; mais il ne la dit que pour le be- 


10in; & la ſageſſe, comme un Seay, tient to- 


jours ſes levres fermees à toute parole inu- 
tile. Combien a-t- il EtE emu en vous parlant? 
Combien s'eſt-il fait de violence pour ne ſe 


abatu. 

PENDANT ce diſcours, Telemaque attendri 
& trouble ne pouvoit retenir un torrent de lar- 
mes: les ſanglots Pempecherent mème long 


cher Mentor, je ſentois bien dans cet Incon- 
nu, je ne fai quoi qui nvattiroit à lui, & qui 


ne mlavez-vous pas dit. avant ſon départ, que 
c' etoit Ulyſſe, puiſque vous le. connoiſſiez? 


& ſans faire ſemblant de le connoſtre? Quel eſt 
donc ce myſtere? Serai- je toujours malheureux? 
Les Dieux irritez. veulent- ils me tenir, alters, 


genfuyant de ſes levres? Ulyſſe! Ulyſſe! m'a- 
vez-vous Echape pour jamais? Peut-Ctre ne le 


nelope le feront tomber dans les embuches qu'ils 
me preparoient ? Au moins fi je le ſuivois, je 
mourrois avec lui? O Ulyſle! 6 Ulyſſe!filatem- 
pete ne vous rejette point encore contre quelque 
ecueil, (car j'ai tout a craindre de la fortune 
ennemie,) je tremble que vous n' arri- 

| VICZ 


point decouvrir ? Que ra-t-il pas ſouffert en 
vous voyant? Voila ce qui le rendoit triſte & 


tems de repondre ; enfin il $*&cria: Helas! mon 


remuoit toutes mes entrailles. Mais pourquoi 


Pourquoi l'avez- vous laiſle partir ſans lui parler, 


comme Tantale, qu'une eau trompeuſe amuſe, 


verrai- je plus? Peut- tre que les Amans de Pe- 
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-viez A Ithaque avec un ſort auffi funeſte qu A. 
gamemnon a Mycene.. Mais pourquoi, cher 
Aentor,. m' avez-· vous envieE mon bonheur? 
Maintenant je l' embraſſerois; je ſerois deja a- 
vec lui dans le Port d' Ithaque; nous combatrt- 
ons pour vaincre tous nos ennemis. N 
IENTOR lui repondit en ſoũriant: Voyez, 
mon cher Felemaque, comment les hommes 
ſont faits. Vous voila tout deſols, parte que 
vous avez vu votre Pere ſans le reconnoitre. 
Que n'euſſiez- vous pas donne hier pour ètre 
allure qu'il n' toit pas mort? Aujourd' hui 
vous en étes aſſure par vos propres yeux; & 
cette aſſurance qui devroit vous combler de 
Joie, vous laiſſe dans l'amertume. Ainſi le 
cœur malade des Mortels compte toujours 
pour rien ce qu'il a le plus defire; des qu'il 
le poſſede; & il eſt ingenieux pour ſe tourmen- 
ter ſur ce qu'il ne poſſede pas encore. C'eſt 
pour exercer votre patience que les Dieux 
vous tiennent ainſi en ſuſpens. Vous: regar- 
dez ce tems comme perdu :: ſachez. que c'eſt 
le plus utile de votre vie; car: il vous exerce 
dans la plus neceſlaire de toutes les vertus 
pour ceux qui doivent commander. II faut 
etre patient pour devenir maitre de ſoi & des 
autres hommes: l'impatience qui paroit une 
force & une vigueur de l'ame, n'eſt qu'une 
foibleſſe & une impuiſſance de ſouffrir la peine. 
Celui qui ne ſcait pas attendre & ſouftrir, eſt 
comme. celui qui ne ſcait pas ſe taire ſur un 
ſecret.: l'un & l'autre manquent de fermete 
pour ſe retenir, comme un homme qui court 
dans un chariot, & qui n'a pas la main aſſez 
ferme pour arreter, quand il faut, ſes courſiers 
fougueux; ils n'obéiſſent plus au frein, ils ſe 
precipitent, 
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precipitent ; & l'homme foible auquel ils E- 
chapent, eſt briſẽ dans {a chite. Amfi Phom- 
me impatient eſt entraine par ſes defirs indomp- 
cz & farouches dans un abime de malheurs : 
plus fa puiſſance eſt grande, plus fon impa- 
tience lui eſt funeſte; il n' attend rien, il ne 
fe donne le tems de rien meſurer, il force 
toutes choſes pour ſe contenter; il rompt 
| les branches pour cueillir le fruit avant qu'il 
L fort mur, il briſe les portes plũtòt que d'at- 
| tendre qu'on les hai ouvre, il veut moiſſon- 
ner quand le ſage Laboureur ſeme: tout ce 
qu'il fait à la hate & a contre-tems, eſt mal 
fait, & ne peut avoir de dure non plus que 
ſes deſirs volages. Tels ſont les projets inſen- 
fez d'un homme qui croit pouvoir tout, & 
ui ſe hvre a fes defirs impatiens pour abuſer 

fa puiflance. C'eſt pour vous apprendte a 
Etre patient, mon cher Telemaque, que les 
Dieux exercent tant votre patience, & ſem- 
blent ſe jouer de vous dans la vie errante 
ou ils vous tiennent toũjours incertain. Les 
biens que vous eſperez ſe montrent a vous, 
& s'enfuyent comme un ſonge leger que le re- 
veil fait difparoitre, pour vous apprendre que 
les choſes memes qu'on croit tenir dans ſes 
mains, Echapent dans l'inſtant. Les plus fa- 
ges lecons d' Ulyſſe ne vous feront pas auſſi 
utiles que ſa longue abſence, & les peines que 
vous ſouffrez en le cherchant. 

EN SUITE Mentor voulut mettre la pa- 
tience de Telemaque à une derniere epreuve 
encore plus forte. Dans le moment ou le 
jeune homme alloit avec ardeur preſſer les 
Matelots pour hiter le depart, Mentor Tar- 

| ; — 
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* cout- h- couf & Vengagea a faire ſur le 
un ſacrifice à Minerve. Telema- 

fait avec docilite ce que Mentor veut. 
dreſſe deux autels de gazon ; Pencens fu- 
me, le fang des victimes coule. Telemaque 
pouſſe des ſoupirs tendres vers le Ciel, it 
reconnoft la puiflante protection de la Deeſſe. 

A peine le facrifice eſt- il acheve, qu'il ſuir 
Mentor dans les routes ſombres d'un petit 
Bois voiſin. La il appergoit tout-a-conp que 
te viſage de ſon Ami prend une nouvelle for- 
me: tes rides de ſon front s'effacent, com- 
me les ombres diſparoiſſent, quaud PAurore de 


fes ts de roſe ouvre les portes de PO-- 


rient enflame tout l' Horizon; ſes yeux 
creux & auſteres ſe changent en des yeux bleux 
d'une couleur —— — pleins d'une flame 


divine; ſa barbe ligẽe diſparoit ; 
des traits nobles ＋ * 3 de douceur 


& de grace, ſe montrent aux yeux de Tele- 


maque eblout : il reconnoſt un viſage de Fem- 
me avec un teint plus uni qu'une fleur ten- 
dre & nouvellement Ecloſe au Soleil: on 
voit la blancheur des lys melee de roſes naiſ- 


fantes. Sur ce viſage fleurit une cternelle 


jeuneſſe avec une majeſte fimple & lige: 
une odeur d' ambroiſie fe rèpand de ſes che- 
veux flotans : ſes habits Eclatent comme les 
vives couleurs, dont le Soleil en fe levant 
peint les ſombres voutes du Ciel, & les nua- 
ges qu'il vient dorer. Cette Divinité ne tou- 
che pas du pied A terre, elle coule legere- 
ment dans Pair comme un oiſeau le fend de 
ſes ailes ; elle tient de ſa puiſſante main une 
lance brillante, capable de faire trembler les 
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Villes & les Nations les plus guerrieres. 
Mars meme en ſeroit effraye ; ſa voix eſt dou- 
ce &.moderee, mais forte & inſinuante; tou- 
tes ſes paroles ſont des traits de feu qui per- 
cent. le cœur de Telemaque, & qui lui font 
reſſentir je ne ſai quelle douleur delicieuſe ;. 
ſur ſon caſque paroit POiſeau triſte d'Athe-- 
nes, & ſur ſa poitrine brille la redoutable E- 
ide. A ces marques Telemaque reconnoit 
inerve. 115 | 
O Deeſle! dit-il, c'eſt. done vous-meme 
qui avez daignè conduire. le fils d'Ulyſle pour 
amour de ſon Pere! Il vouloit en dire da- 
vantage, mais la voix lui manqua : ſes le- 
vres $S'eftorcoient. en vain d*exprimer les pen- 
ſees qui ſortoient avec impetuoſite du fond de 
ſon cœur. La Divinite preEſente l'accabloit, 
& il etoit comme un homme, qui: dans un 
ſonge eſt oppreſſẽ juſqwa: perdre la reſpiration, 
& qui par Pagitation penible de. ſes. levres ne 
peut former aucune voix. 
_ ExFix Minerve prononca ces paroles: Fils 
d'Ulyſſe, ecoutez-moi pour la derniere fois. 
Je wai inſtruit aucun Morte} avec autant de 
ſoin que vous; je vous ai men par la main 
au travers des naufrages, des terres incon- 
nues, des guerres ſanglantes, & de tous les 
maux qui peuvent éprouver le cœur de Phom- 
me. Je vous ai montre par des experiences 
ſenſibles les vraies & les fauſſes maximes par 
leſquelles on peut regner: vos fautes ne vous 


ont pas &te moins utiles que vos malheurs. 


Car quel eſt l'homme qui peut gouverner ſa- 
gement, s'il n'a jamais ſouffert, & $'il wa ja- 
mais profite des ſouffrances on ſes. fautes 
ont precipite ? Vous avez rempli, comme 
votre Pere, les terres & les mers de vos 

| triſtes 
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triſtes avantures. Allez, vous étes mainte- 
nant digne de marcher ſur ſes pas; il ne 
vous reſte plus qu'un court & facile trajet 
juſqu'à Ithaque, ou il arrive dans ce moment; 
combattez avec lui, & obèiſſez-lui comme le 
moindre de ſes Sujets; donnez-en l' exemple 
aux autres: il vous donnera pour epouſe An- 
tiope, & vous Serez heureux avec elle, pour 
avoir moins cherche la beauté que la ſageſſe 
& la vertu. Lorſque vous regnerez, mettez 
toute votre gloire à renouveller l' Age d'or, 
Ecoutez tout le monde, croyez peu de gens: 
gardez-vous bien de vous croire trop vous 
meme : craignez de vous tromper; mais ne 
craignez jamais de laiſſer voir aux autres que 
vous avez Ete trompeE: aimez les peuples, 
n'oubliez rien pour en Ctre aimeE. La crain- 
te eſt nEceſſaire quand l'amour manque: mais 
il la faut toujours employer a regret comme 
les remedes violens & les plus dangereux. 
Conſiderez toujours de loin. toutes les ſuites 
de ce que vous voulez entreprendre; Ppre- 
voyez les plus terribles inconveniens, & ſa- 
chez que le vrai courage conſiſte a enviſa- 
ger tous les perils, & a les mepriſer quand 
ils deviennent neEceſſaires : celui qui ne veut 
pas les voir, n'a pas aflez de courage pour en 
ſupporter tranquilement la vite : celui qui les 
voit tous, qui Evite tous ceux qu'on peut e- 
viter, & qui tente les autres ſans $s*'Emou- 
voir, eſt le ſeul ſage & magnanime. Fuyez 
la moleſſe, le faſte, la profuſion : mettez votre 
gloire dans la ſimplicite. Que vos vertus & 
vos bonnes actions ſoient les ornemens de vo- 
tre perſonne & de votre Palais; qu'elles ſoient 
la Garde qui vous environne, & que tout le 
| monde 
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monde apprenne de vous en. quoi conſiſte le 
vrai honnęeur: n' oubliez jamais que les Rois 
ne reguent point pour leur propre gloire, mais 
pour le bien des peuples: les biens qu'ils 
font, s'ctendent juſques dans les ſiecles les 
plus éloignez: les maux qwils font, ſe multi- 
plient de generation en generation juſqu'à 
la poſteritè la plus reculee. Un mauvais re- 


e fait quelquefois la calamite de pluſieurs 


fiecles. Sur tout ſoiez en garde contre votre 
humeur. C'eſt un ennemi que vous portere: 
par tout avec vous juſqu'à la mort. II entre- 


ra dans vos conſeils, & vous trahira ſi vous 


: FEcoutez. L'humeur fait perdre les occaſions 
les plus importantes: elle donne des inclina- 


tions & des averſions d' enfant, au prejudice 


des plus grands interets.; elle fait decidgr les 
plus g affaires par les plus petites rai- 
4 _ 5 tous les * rabaiſſe 
le courage, rend un homme inegal, foible, vil 
-& in ſupportable. DEfiez — cet enne- 
mi. ＋ les Dieux, o Telemaque ! cette 
ctainte eſt le plus grand treſor du coeur de 
Fhomme: avec elle vous viendront la ſageſſe, 


la puſtice, la paix, la joie, les plaiſirs purs, la 


vraye liberté, la douce abondance, & la gloire 


FE vous quitte, 8 Fils d Ulyffe ! mais ma fa- 


geſſe ne vous quittera point, pourvu que vous 
lentiez toujours que vous ne pouvez rien ſans 
elle. Il eſt tems que vous appreniez à marcher 
tout ſeul. Je ne me ſuis ſeparee de vous en E- 


gypte & à Salente, que pour vous accoutumer 4 


Etre prive de cette douceur, comme on ſevre les 
enfans, lorſqu'il eſt tems de leur ter le lait 
pour leur donner des alimens ſolides. 
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A PEINE la Deeſſe ent acheve ce diſcours, 
qu'elle $'cleva dans les airs, & $'envelopa d'un 
nuage d'or & Aazur, on elle diſparut. Tele- 
maque ſoũpirant, &tonnE & hors de lui-meme, 
ſe proſterna a terre, levant les mains au Ciel; 
puis il alla eveiller ſes compagnons, ſe hata de 


partir, arriva a Ithaque, & reconnut ſon Pere 
chez le fidele Eumee, | 


Fin du vingt-quatrieme & dernier Livre. 


ODE 


E 
ONTAGNES * de qui Paudace - 
Va porter juſques aux Cieux 

3 Un front d'<ternelle glace, 
SOutien du ſcjour des Dieux : 

Deſſus vos tEtes chenues, 
K cueille au deſſus des nues 

outes les fleurs du Printems. 
A mes pieds, contre la terre, 
{ne gronder le tonnerre, 

t tomber mille torrens. 

Semblables aux Monts de Thrace, 
Qu' un Geant audacieux Fs 
Sur les autres Monts entaſſe 
Pour eſcalader les Cieux, 
Vos ſommets ſont des campagnes 
Qui portent d'autres montagnes, 
Et s'élevant par degrez, ; 
De leurs orgueilleuſes tEtes 


Vont affronter les tempetes 
De tous les vents conjurez. 


III. 


Des que la vermeille Aurore 
De ſes feux étincelans 


Toutes 


* Montagnes d' Auvergne od il étoit dans ſa jeuneſſe. 
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Toutes ces montagnes dore, 

Les tendres agneaux beElans 

Errent dans les piturages ;- 

Bientòt les ſombres bocages, 

Planter le long des ruiſſeaux, 

Et que les Zephyrs agitent, 

Bergers & troupeaux invitent 

A dormir au bruit des eaux. 


IV. 

Mais dans ce rude paiſage, 
On tout eſt capricieux, 
Et d'une beaute ſauvage, 
Rien ne rappelle 4 mes yeux 
Lesbo rds que mon Fleuve arroſe, 
Fleuve ou jamais le vent n'oſe 
Les moindres flots ſoulever, 
Ou le Ciel ſerein nous donne, 
Le Printems apres PAutomne, 
Sans laiſſer place à I'Hyver. 

| V. | 

Solitude * ou la Riviere 
Ne laiſſe entendre autre bruit, 
Que celui d'une onde claire, 
Qui tombe, Ecume, & s'enfuit; 
Ou deux lles fortunees, 
De rameaux verds couronnees, 
Font pour le charme des yeux 
Tout ce que le cœur deſire. 
Que ne puis- je ſur ma lyre 
Te chanter du chant des Dieux ! 
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De Zephyr la douce haleine, 


Qui reverdit nos buiſſons, 


Fait fur le dos de la Plaine 
Flotter les jaunes moiſſons, | 
Dont Ceres remplit nos granges. 
Bacchus lui-mème aux vendanges 
Vient empourprer /le raiſin, 

Et du penchant des collines. 

Sur les campagnes voiſines 

Verſe des fleuves de vin. 


VII. 
je vois au bout des campagnes, 
Pleines de ſillons dorez, N 
S'enfuir vallons & montagnes 
Dans des lointains azurez, 
Dont la bizarre ſigure 
Eſt un jeu de la nature. 

Sur les rives du Canal, 
Comme en un miroir fidele, 
L' Horizon fe renouvelle, 
Et ſe peint dans le criſtal. 

VIII. | 

Avec les fruits de PAutomne ' 

Sont les parfums du Printems, 
Et la vigne ſe couronne 
De mille feſtons pendans. 
Le Fleuve aimant les prairies, 
Qui dans des Iles fleuries 
Ornent ſes canaux divers, 
Par des eaux ici dormantes, 
La rapides & bruyantes, 
En baigne les tapis verds. 


IX. 


O D E. 727 
Danſant fur les violettes, 
Le Berger male fa voix 
Avec le ſon des muſettes, 
Oo flütes & des hautbois. 
Oiſeaux, par votre e 
Tous ſoucis dans — 
De tous cœurs ſont effacez, 
Colombes, & tourterelles. 
Tendres, plaintives, fideles, 
Vous ſeules y gémiſſez. . i 
Une herbe tendre & fleurie | Fi 
M'offre des lits de gazon : 9 
Une douce reverie "i 
Tient mes fens & ma raiſon : i 
A ce charme je me livre, 
De ce neQar je nyenyvre, | | 1 
Et les Dieux en ſont jaloux. in 
De la Cour flateurs menſonges, 1 
Vous reſſemblez a mes ſonges, 
Trompeurs comme eux, mais moins doux. 
A Tabri des noirs orages, 
Qui vont foudroyer les Grands, 
5 trouve ſous ces feuillages 
n azyle en tous les tems. 
La pour commencer Aa vivre EE. 
Je puiſe ſeul & ſans Livre | i 
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La profonde verite; 

Puis la Fable avec V Hiſtoire 
Viennent peindre à ma memoire 
L'ingenue Antiquite. - 
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XII. 


Des Grecs je vois le plus ſage *, 
ee d'un indigne ſort, | 
ranquile dans ſon naufrage, 
Et circonſpect dans le port; 
Vainqueur des vents en furie, 
Pour ſa ſauvage Patrie, 
Bravant les flots nuit & jour. 
O! combien de mon bocage 
Le calme, le frais, l'ombrage, 
Meritent mieux mon amour. 


XIII. 

Je goũte loin des allarmes, 
Des Muſes l'heureux loiſir; | 
Rien n' expoſe au bruit des armes 
Mon ſilence & mon plaiſir. | 
Mon cœur content de ma lyre, 
A nul autre honneur n'aſpire, 
Qu'a chanter un ſi doux bien. 
Loin, loin, trompeuſe fortune, 
Et toi faveur importune, 

Te monde entier ne m'eſt rien 


XIV. 
En quelque climat que j'erre 
Plus que tous les autres lieux, 
Cet heureux coin de la terre 
Me plait & rit à mes yeux: 
La pour couronner ma vie, 
La main d'une Parque amie 
Filera mes plus beaux jours; 
La repoſera ma cendre ; 
La Tyrcis 1 viendra repandre_ 
Les pleurs dis à nos amours. 


*'Vlyſſe, I Mx, PAbbe de Langeron. 
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AVERTISSEMENT 
Des Libraires Hollandois ſur ces R EMAR u 2 | 


way E © UE Þ Auteur du Diſcours delaPotheepi- 
que &c. mis à la tete de cet Ouurage, dit pag 
(— RY | age, dit page 
© WIA xxxiv que les Ennemis de feu M. de Cambrai ont 
voulu trouver dans ſon Telemaque certaines 
Allegories odieuſes, & changer ſes deſſeins les plus mo- 
deres en des Satires outrageantes contre tout ce qu'il 
reſpectoit le plus &c, C'eft preciſement ce qui a reveille 
P attention des Curieuæ, pour trouver dans cet Ouurage des 
raports non imaginaires, mais fondes ſur des preſomptions 
tres fortes; non pour empoiſonner les intentions de l A. 


des tons tres convenables à la werite. a 

Un Lecteur judicieux & attentif peut decomvrir pur lui- 
mme ce que Lon doit penſer du deſſein de cet 
Car, on L Auteur des REMARQUES, (qui, par la. 
ard. nous ſont tombees entre les mains, & dont on à crts 
dexoir faire part au Public à Poccaſion de cette nouvelle R. 
dinon) seſt par tout tloigne du but du principal Auteur; 
nuquel cas ſes Remarques ſont purement chimeriques: ou elles 
ent quelque fondement dans le bon ſens, auquel on ne peut 
pas br que V intention du Prelat ait ete contraire: ce qui 
fuffit pour ne les de voir pas rejeter. Pent-etre que les pein- 
tures de cet illuſtre Ecrivain n ont pas tout à fait autant 
de. raport avec les perſonnes d après leſquelles elles paroiſſent 


faites, que I Auteur des Remarques ſe leſt imagine Mais 


du moins ne peut- on pas nier que le Prelat n ait eu quelques 
vues en y travaillant, puis qu elles ont ſervi de pretexte à 
la perſecution qu on lui a ſuſcitce, C'eſt ce qu on peut re- 
cueillir de ces Vers, qui parurent à Paris lors de ſon differend 
avec PEveque de Meauæ: 
Contre Cambrai de Meaux chicane; 
Quoi ! pour des Contes de Peau- d' àne, 
Faloit- il en venir aux mains? 
Mais Cambrai gattire Pattaque, | 
Moins pour les Maximes DES Saints 
Que pour celles de TEL EMAQUE, 


Tome II. Aa Commit 


* „ ſans doute, ont ete tres pures, mais pour en tirer 
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Comme on y decouvre preſque à chaque page un dio ſſein 
forme de combatre les a 2 les A faut 8 
tout ou ils ſont, & que ces vices & ces defauts doivent ttre 
apliques aux hommes corrompus en qui ils ſe trouvent; peut- 
etre auſſi que dans les REM ARQUES, on en fait, du 
moins en quelques endroits, Paplication aux perſonnes memes 
à qui ils conviennent le mieux. Ainſi on les donne pour ce 
qu elles ſont, ſans vouloir entrer plus avant dans une diſcuſ- 
fron aſſex inutile: laiſſant au Lecteur une pleine liberté den 
yuger, & declarant en meme tems qu on eſt bien éloigné, en 
les donnant au Public, de vouloir noircir la memoire d'un 
Prelat, pour lequel, au contraire, on conſerve beaucoup de 
reſpelt & de veneration. | 

Tel eſt donc le deſſein & Poccaſion des REMARQUES 
qu on 4 ajoittes ici au bas des pages. Les unes ſont Hiſtori- 
ques (& regardent la Fable ou P Hiſtoire Ancienne: les autres 
font Allegoriques, & tirent des Caracteres particuliers de ceux 
que Pauteur n traces qu'en general. Une Enigme peut 
convenir à diverſes choſes : il eſt permis à tout le monde de 
chercher à la deviner. © | 

Ce qui a pu faire croire que Mr. de Cambrai ma eu au- 
cunes Vues dans les tableaux qu'il nous donne ici, eſt que 
les Caracteres y ſont ſs varies, que Ion peut difficilement les 
apliquer tous a un meme ſujet. Mais peut-etre auſſi la-. il 
fait, pour donner le change a la Cour, & pour ſe diſculper 
dus ſoupgon den avoir voulu carafteriſer les perſonnes, en 
meme tems qu'il exciteroit les Lecteurs a chercher la veritable 


reſſemblance de chaque trait. C'eſt ce qu'on a fait dans ces 


RE MAR QUE, oz Lon a ſouvent aplique a pluſieurs 
ce que Þ Auteur a dit d un ſeul & meme per ſonage. Quand 
on ne les donneroit que pour des conjectures, elles devroient 
tou jours faire plaiſir à ceux qui cherchent à demeler la ve- 
rite an travers du voile qui la couvre. On Feſt borne dans 
les aplications q on 4 faites au tems de la compoſition de cet 
Ouvrage, ceſt a dire, à ce qui a precede le Mariage du Duc 
de Bourgogne, pour Vinſtruction duquel il a été compoſe : ex- 
ceptès neummoins quelques endroits, qui, aiant ete ajontes de- 
puis la retraite de I Auteur, peuuent regarder des evenimens 


Plus recens. | 
REMAR- 
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REMAR QUE 8 fur le PoEME de 
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AG. 1. lin. r. Calypſo, &c,] Calypſo, Deeſſe, Fille d. At- 
las & de Thetis, &toit Reine de Plle Ogygie, ou elle reput 
Ulyſſe apres ſon naufrage, Son nom vient du verbe 


 x&>unlay cacher, & ſignifie jDeeſle du ſecret ; ce qui marque, 


ou 9wVilyſſe Veſt encore perfectionni chez, Calypſo dans Part de 
difimnler, qu il poſſedoit deja; ou ſimplement, qu'il y eſt demen- 
rt cachs long-tems, ſans qu'on ſut ce qu'il ttoit devenu. : 
p. 1. I. 2, du Depart d'Ulyſſe.] Ulyſe, Fils de Laerte & 
d' Anticlee, etoit Rot d Ithaque. Il epouſa Penelope fille d'Icare 
dont il eut Telemaque. Apres le Sizge de Trot it erra dix ans 
fur les mers avant que de revoir ſa patrie; & ce fut dans ce 
volage qu une tempete le jetta contre les rochers de Ile Ogygie. 
Calypſo I retint ſept ans, ſouhaitant de Favoir pour Mari; 
mais un ordre ſuperieur I' atant obligee de le renvozer, elle ne pou- 
voit ſe conſoler de ſon depart, dont elle attribuoit Fordre a la 
jalouſie des autres Dieux Homer. Odyſſ. Liv. v. | 
p. f. 1,9. Son'lle.} L'Ile Ogygie, appellie auſſi Gaulos, eſt un 
peu au deſſus de Melite ow Malte entre le rivage d' Afrique 
& le Promontoire de Sicile apelle Pachyne. II ne faut pas la 
confondre avec Ile de Caude o Gaude qui eff voiſine de 
Crete, , | 

p. 2. 1.1%, Minerve accompagnoit Telemaque ſons 1a 
figure de Mentor.) Mentor etoit un des amis d' Homere, qui, 
pour eterniſer ſon nom, [a place dans POdyſſee par reconnoiſ- 
Jance, parce quetant abords à Ithaque a ſon retour d' Eſpagne, 
& ſe trouvant fort incommode d'une fluxion ſur les yeux, qui 
Pempecha de continuer ſon voiage, il fut regu chez, ce Mentor 
qui prit beaucoup de ſoin de lui. Homere en fait un des plus 
fideles amis d'Ulyſſe, & celui à qui, en Sembarquant pour 
Troie, il avoit confis le ſoin de (a Maiſon, L' Auteur de Tele- 
maque continue la meme fiction; & comme cet Ouvrage étoit 
deſtine a V'inſtruction du Duc de Bourgogne, dont il toit Pre- 
cepteur, il dit que Mentor etoir Minerve elle mime, deguiſte ſons 
la forme de ce Vieillard, pour denner plus de poids a ſes pre- 
ceptes, qui ſont dignes en effet de la plus haute ſageſſe. 


Aa 2 P. 3. 
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P. 3. I. 20. Calypſo etonnie & attendrie de voir dans une 1 
vide jeuneſſe taut de ſageſſe.] Comme cet Ouvrage eſt tout 
allegorique, ce trait renferme en paſſant un - abrege 
des grandes quaiites du Duc de Bourgogne, qui, dans la 
plus vive jeuneſſe, faiſoit deja paroitre tant de Sageſſe & 
de Prudence, qu'on ne pouvoit douter qu'il ne devint un 
jour un Prince tres accompli.. Il ſe nommoit Louis, com. 
me ſe Roi ſon Grand Pete; & fut Daufin de France, apres 
la mort de Monſeigneur. II naquit le 6. d'Aofit 1682. & 
mourut le 18. Fevrier 1711. dans ſa 29. annece. 

p: 6. I. 20. Telemaqus repondit en ſonpirant.) Tout ce que 
dit ici Telemaque eſt dans le caraRere du Duc de Bourgogne: 
ce Prince faiſoit paroitre une ſageſſe 11 auſtere, que le feu 
Roi fon aieul le craignoit & ſe cachoit de lui, quand il 
— nr faire quelque depenſe qui ſentit le luxe ou la vo- 

pte. 5 | 
p. 8. I. 18. L'aveugle paſſion de retourner dans ſa miſe- 
table patrie.] Le cauſe de ſon impatience ttoir ſon amour pour 
fa Femme Penelope, dont image Poccupait nuit & jour. Il Pai- 
moit fi eperdument, qu'il contrefit Pinſenſe pour ne pas aller an 
Siege de Troie ; mais ſa ruſe fut decouverte. 

P. 8. 1. 34. La caverne du Cyclope Polypheme.] On peut 
voir dans le IX, Livre de POdyſſee la deſcription de cette ca- 
verne, qui etoit dans la Sicile: comment V & ſes compag- 
nons S trowverent enfermex : de quelle maniere ils creverent 
Pail an Geant Polypheme, apres avoir lis ſes forces par le vin; 
comment ils en ſortirent, en ſe liant eux-memes ſaus le ven- 
tre des plus forts beliers de ſon troupeau. Odyſſ. Liv. IX. 
p- 8. 1. 36. Leſtrigons.] Les Leftrigons fai ſaient leur demenre 
dans la Ville de Lamus, anciennement Formies, ſur la cate de 
Is Campanie : on croit qu ils avaient auparavant babits la Sis 
eile. Leur nom ſigniſie Devorateur, etant tive de Lahama, que 
weut dire devorer. Ulyſſe perdit chez, eux quelques uns de ſeg 
compagnons qui furent devores par ces peuples. Odyſſ. Liv. X. 

p. . I. 1. L'lle de Circk.] Le de Circi Sapelloit &cœa, 
en Circei, qui eſt une Montagne fort voiſine de Formies : He- 
mere Papelle une Ile, parce que la Mer & les Marais qui Fer 
vironnent en font une preſqu Ile. Les Compagnons d'Viyſſe y 
furent ebangex. en pourceanx. Ibid. Liv, x11. 

p. 9. I 2. Scylle & Charybde.] Scylle & Charybde ſont deux 
. roches placees a entree du Detroit de la Cicile, du cote de Pe- 
tore: la 1. ſur la cote d Halie, & la 2. ſur celle de Sicite, 
Citoient ancieunement des dcucils fort dangereux à cauſe de la 
_ quelits des waiſſcaux qu on avoit alors; mais on en mog. 
. «xjonrd hui que la navigation eſt beaucoup plus perfeitionnee. 
Viyſſt y perdit encore fix de ſes Compagnons, Ibid. = 
b. 9. I. 7. L'lle des Pheaciens.} Le des Pheactiens 1 
Corcyre ou Corfou, apellie anciennement Scheric, Elle eſt 1 
: | | vi 
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vis du continent d' Epire. Les Pheniciens Pavozent nommie 
Scherie de Sch ara, qui ſigniſie lieu de negoce. 893 

p- 9. I. 32. Les amans de ma mere Penelope. ] L'extreme 
beauté de Penelope avoit atiirs auprès delle pluſieurs Princes, 
qui pretendoient Vepouſer croĩant Vlyſſe mort. "3 


p. 9. 1. ,5. Neſtor.] Neſtor, fils de Nelie & de cloride, fut 


un des Rois qui allerent au Siege de Trois; il y mena une flotte 
de XC. vaiſſeaux. 
p-. 1 36. Menelas.] Menelas etoit fils d' Atrie & d' rope: 


il avoit epouſe Helene, fille de Fupiter & de Leda, dont Penle= 


vement fut cauſe de la Guerre de Troie. 

p- 13. I. 2. Aceſte.] Aceſte Fils de Crimiſſe, fleuve de Sicile, 
& 4 Egeſte, Dame Troienne, Il reput chez, lui Anchiſe & Ente 
lors qu ils alloient en Italie. Virgil. Eneid. Liv. s. 

p. 14. 1. 12. Le tombeau d' Anchiſe.] Le tombeau d Anchiſe 
eroit ſur le Mont Eryce; ce furent Aceſt- & Entee qui Fy en- 


ſevelirent. 


p. 16. 1. 3. Les Himetiens.] La Ville d' Himere etoit en Cicile, 
as couchanr du fleuve de meme nom. Elle fut tres floriſſame 
pendant cent quarante ans, an bout deſquels elle fut ruinie par 
les Carihaginois ſous la conduite d' Annibal, environ quatre cens 
ans avant F. C. | 1 
p. 16. 1.25. Egide.] LEgide &toit le bouclier de Fupiter, 
ainſi nomms d'un mot Grec, qui ſigniſie chevre, parce que co 
Dieu fut nourri par la Chevre Amalthee, & qu il couvrit en- 
ſuite ſon bouclier de ſa peau. Il le donna depuis à Pallas, qui y 
attacha la tete de Meduſe, dont le ſeul aſpect metamorphoſoit les 
hommes en rochers. 3 | 
p. 21. I. 5. Heureux. le peuple qui eſt conduit par un ſage 
Ro! !] lci commence l'inſtruction donnee au Duc de Bourgo- 
ne, ſur la maniere de regner, par oppoſition a celle que 


uivoit Louis. XIV. ſon aieul Comme cet Ouvrage a été 


fait avant le mariage du Prince à qui il Etoit deſtine, cect 
doit ᷑t re raporte au tems des. Negociations de Ryswik, c' eſt 
a dire environ à l'année 1697. auquel tems la Franceetoit 
deja fort epuiſce. 


p 22. I. 33. Mais encore plus heureux le Roi qui fait le bon- 


beur de tant de peuples, &c ] En lifant ceci & tour ce qu 
uit, on ne peut pas, ſans renoncer au bon ſens & 4 la 

droite raiſon, ne pas reconnoitre, que PAuteura eu deſſein 
e faire vivement ſentir à ſon eleve, que ce n*etoit pas ſur 


Fexemple de ſon aieul qu'il devoit ſe regler. Or comme 


le Daufin, Pere du Duc de Bourgogne, avoit ete elevé ſur 
les priacipes de l'Eveque de Meaux, tout differens de ceux- 
ci, P Auteur de Telemaque a eu recours à Allegorie pour 
ne paroitre pas heurter de front les maximes de ſon Con- 
tere, qui n'a pas laifle d'etre tres ſenſible au reproche ta- 
cite qui lui Etoit fait. Cela a paru dans le diflerend ſur- 
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REMARQUES. 

yen Entre ces deux Prelats an fujet du Livre des Maxime; 
des. Saints, où I Archeveque de Cambrai veſt autant diftin- 
gue par ſa moderation, que PEvEque de Meanx par Pamer. 
cute de 1 zele. p 2 

p. 23. L 36. 11 ne crozoit tre Rei que pour faire ien 4 
15 ſajets ] Ce portrait de Slots eſt celui de Thilippe Iv. 
Roi d Eſpagne, Prince eſtimé pour ſa prudence & a ſageſſe, 

101i qu'il n ait pas toũjours EtE heureux dans ſes projets. 

naquit en 1605. & mourut en 1665. 

25. I. 19. Lofſicier auquel le Ni renvo ĩa, &c.] Par cet 
Officier. il faut entendre le Duc de Lerme I qui Philippe 
IV. donna trop d*autorite. On ne peut gueres lui reprocher 
1 de s Etre tiop conſie à ce Miniſtre artificieux & vio- 
3 | | | 
p ag. I. 5, Helas! à quoi les Reis ſont-ils expoſez, ? Cc. 
c que Ton doit ad mirer dans — ouvrage, ale pas 8 
Fexcelience du oëme par ſa compoſition, que le fond 
d*honneur, de probite & de courage qu'on reconnoit dang 
F Auteus, de Pavoir oſè compoſer dans le poſte où il etoit, 


dans Ia plus flateuſe Cour qu'il y ait peut-Ctre jamais 


eu au monde. Il ne pouvoit pas condamner directement 
la conduite du Roi en inſtruiſant ſon petit fils: c*eſt bien 
aſſez d'avoir entiepris de Ie faire Pune maniere indirecte. 
P. 29 I. 2 L'ennui eſt inconnu 4 ceux qui ſavent $"ocaper 
* quelque lecture. ] Louis XIV. ne liſoit point: le Duc de 
Aignan le dit un jour à Mr. de la Fontaine, qui en prit 
ocaſion de preſenter à ce Monarque fon Livre des Amour. 
de Plichs & de (pen, pour faire paſſer par ce moien un 
trait malin qui eſt à la page 79. de ce Livre (Edit. de la 
Hate 170 & qui pouvoit s entendre du Roi, par raport 
au grand nombre de ſes Maitrefles. | 
P. 30. 1. 3. Orphee.] Orphze etoit Fils d' Apollon & de Cal- 
lope, une des Muſes, Il excella dans Part de joutr de la Lyre. 
Pp. 30. I. 3. Linus. ] Linus &toit auſſi Fils d Apollon & de Terps 
Achore. Il ſurpaſſa encore Orphee dans la ſcience de e e purſe 
4 il lui donna des legons, On dit que s etant moque d Hercule, 
qui il enſeignoit a jouer de la Lyre, parce qu'il en jouoit mal, 
4 Heros lui caſſa la iere avec cet inſtrument. | 
p. 34. I. 20. On eſt environne de gens qui Fempechent d arriver 
Juſqu 4 celui qui commande. ] L' Auteur avoit en vuè ici, ou- 
tre le Duc de Lerme Miniſtre de Philippe IV. Roi d' Eſ- 
pagne, le Marquis de Louvois qui ne laifloit point apro- 
cher de la peiſonne du Roi, & n'accordoit aucune audience 
ue on 1'cit auparavant concert avec lui ce qu'on avoit 
dire 1 M II etoit dur, feroce, impitoiable, & vendoit 
cherement les graces qu il faiſoit obtenir. 
p. 4 1. 24 Wai Colonnes d' Hercule.] Les Colonnes 
Hercule ſent les Montagnes de calpe & d Abila au * 
| c 
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& Gibraltar, od POcean entre dans la Mer Maditerraads, & 
„ Hercule borna ſes voiages. Elles ſont ainſi nommdees, paree 
Welles paroiſſent de loin comme denx colonnes aux yeux des 
woiagemrs” ne a | 
p. 46. 1.18, Didon.] Didon &toit Fille de Belus, Roi de Tyr 
2 de Sidon Pigmalron fit monrir ſow mars Sichee pour avoir 

richefſes. 

=. . Carthage. ] Cette ville, batie fur la cõte &. A. 
Frique vis à vis de Rome dont eile toit la rivaie, fut ruinie 
par Scipion P Afriquain. 850 

p. 47. I. 14. On ne ſait jamais dans laquelle de ces chambres 
# conche.] Ceci eſt un trait de la vie d' Olivier Cromwel de- 
Clare Protecteur d' Angleterre apres la mort de Charles I. 
Ce tiran, qui couvroit d'un beau nom toutes ſes violences, 
Eroit, comme Pigmalion, inquiet, cruel, defiant. Craint de 
tout le monde, il craignoit àuſſi tout le monde I fon tour. 
II avoit dans fon palais de Whitehal pluſtenrs chambres 
dans leſquel les il couehoit alternativement. Cependanr il 
mourut de fa mort naturelle au mois de Septembre 1658. 
apres avoir longtems — F Angleterre fous le tire de 
Frotecteut, avec plus d autorite que ſous celui de Roi. 

P. 49. 1 36. Le de faut des Princes trop faciles & inapliquss 
of, de ſe livrer aver une aveugle confiance à des favoris artifi- 
riewx & corrompus.] On ne peut mieux peindre ce que fit 
Louis XIV. qui voulant avoir la gloire de tout faire 
lui-meme ſe livra neanmoins aveuglement à ſes Miniſtfes, 

i faiſoient tout fous ſon autorite. Il fe comenta de certains 
ehors dont il ne fortit 1 jamais. Il fe fit bien ſervir par 
ſes Miniftres ; mais ils Ie rendirent inf delle dans ſes Traites, 
& lui inſpirant que tout le bien de fes ſujets lui apartenoir, 
il crut en ufer encore avec beaucoup de moderation que de 
nen prendre que ce qu'il en prenoit. | 

p. $2. I. 22. Gades ] Gades en Gadire, awjonrd hui Cadix, eff 
une Ile de Eſpagne Betrque, voiſine du Continent, vis à vis 
au Port de Mmeſthee : elle fut batee _= les Tyriens. 

p. $2. I. 29. Je ne pouvois raſſaſier mes yeux dn fpetacle 


magnifique de cette grande ville, &c. ] cite deſcription de 


la ville de Tvr qu on vient de lire eft une peinture naturelle 
4 Amſterdam, qui lui reſſemble en tout, fi meme elle ne la fin- 
paſſe en richeſſes, comme par Petendue de ſon commerce. Lon 
n'a eu en vie que Pexciter par là i' emulation des Fran- 
is, en faitam voir que toutes ces choſes etoient negligees 
dans le Koiaume. i 
p- 53. I. 18. Argonautes.] Les 4rgonantes etoiem les Heros 
de la Grece, qui allerent en Colchos avec Faſon, pour enlever 
la Toiſon d'or. Leur wvaiſſcan, bati en Theſſalie par les mains 


memes de Pallas, ſe nommoit Argo, & Tiphis en dit le 


Pilote. | 
— 2 F. 53* 
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p. 53. I. 26. Les Tiriens ſont induſtrieux, &c.] Ceci ef? 
encore un portrait naturel des Hollandois, & ce qui ſuit eſt une 
belle legon pour leur aprendre ce qu ils doivent craindre: com- 
me il eſt une peinture de ce qui eſt arrive aux Frangois. 

p. 54. I. . S'ils commengoient à Samolir, &c.] Le luxe & 
la molefle ayoient commence de ruiner la France, ou les 
biens des plus grands Seigneurs ſuffiſoient à peine pour les 
de penſes de leurs ameublemens & de leurs equipages. 

P. 54. I. 5. Ci les arts ceſſoient detre en honneur.} Comme 
les Tailles devinrent perſonnelles & arbitraires dans le 
Roiaume, & que l'on taxa l'aiſe & linduſtrie, les arts e- 
toient negliges, & les artiſans ne ſe mettoient pas en peine 
de paroitre habiles, croiant ſe redimer par 1a des contri- 
butions dont on les chargeoit. | 

+ $4. I. 8. S'ils negligeoient leurs Manufactures ] La pro- 
ſcription des Reformez de France aiant donné lieu a l' e- 
tabliſſement de quantite de Manufactures hors du Roiaume, 
comme celles des Etofes de ſoie, les villes de Lion, de 
Tours &c. en ont ſouffert un prejudice irreparable. 

p. 59. I. 2. Les Dieux voient ma ſincerite, &c.] Cette Mo- 
rale eſt admirable & tout à fait opoſee à celle des Jeſuites, 

ue l'on a en vue de combattre ici: comme le Roi avoit 

tE Eleve ſelon les Maximes de la derniere, I Auteur mon- 
tre par 1a a ſon Eleye, que ce netoit ni ſur les principes, 
ni fur Pexemple de ſon àieul qu'il devoit ſe regler. 

P- 60. I. 1. Cette femme ctoit belle comme une Deeſſe, &c.] 
Ce portrait eſt celui de la Maxquiſe de Monteſpan, nom- 
mee Frangoiſe Athenaiſte de Reche- Chouart, que Louis XIV. 
enleva à ſon mari. Elle étoit telle, enjouece, flateuſe, in- 
ſinuante; mais ambitieuſe, cxuelle, vindicative, & capable 
des plus grands exces. Le Roi quitta pour elle la Keine 
ſon Epouſe. Cette Maitreſſe ambitieuſe etant moins atta- 
chee a la perſonne du Roi qu'a Peclat de ſa Couronne, 
xemplit toute la Cour de trouble quand le Monarque la 
voulut quitter pour Mademoiſelle de Fontange. Elle me- 
naca de dechirer aux yeux du Roi les enfans qu'elle avoit 
eus de lui; & fut ſoupconnee d'avoir fait empoiſonner la 
nouvelle favorite qui l' avoit ſuplantee par ſa beauté. Elle 
teprocha au Roi qu il ſentoit mauvais &c , 

p. 66. 1 3 Achille. ] Achille etoit fils de Pelie Roi de Theſ- 
ſalie, & de Tethis fille de Nerte. Il fut tus par Paris, frere 
Hector, dans le Temple d' Apollon, pendant qu'il epouſoit Po- 
lixene fille de Priam, | | 

p- 66. I. 4. Theſee.] Theſe, fils q Egee Roi d' Athenes, deſ- 
cendit aux enfers pour enlever Proſerpine. Mais il y fut en- 
2 par ordre de Pluton, juſqu à ce qu Hercule le vint de- 

Vyrer. - 


e. 66. 
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p. 66. k 5. Alcide.] C Hercule, fils de Fupiter & d'. Ales 
mene femme d Amphitrion, Il fut has de Funon qui le fit ex- 
poſer 4 pluſieurs monſtres, dont neanmoins il fut vainqueur, 

p. 68. I. 20. Hier elle vous elevoit au deſſus de votre ſace 
pere, G c.] Par la Von aprenoit au Duc de Bourgogne A vi- 
ter la fauſſe gloue'a laquelle ſon aieul s'etoit trop aban- 
donné. Ses flateurs lui aiant perfuade, qu'il croit plus 

wun homme, il ne crut pas que — pùt jamais Iui 
Etre compare: c'eſt pourquoi il ſouffrit qu on lui donnãt 

le Soleil pour embleme de ſa puiffance, & qu'on lui attri- 

buat l' immortalitè comme on a fait dans I Inſeription de 
la Place des victoires a Paris. Cette place etoit bätie, 
lorſque cet Ouvrage fut compoſe, & c'eſt à quoi on fait ici 

On. ; 

p- 68. I. 26. Elle ne vous lous &c.] Voilà un trait des plus 
forts contre le Roi, dont chacun connoiſſoit la foibſeſſe 
ſur le chapitre de la louange. On a beau dire qu'il n' en 
vouloit que de fine: celle du Viro immortali toit trop groſ- 
fiere, pour tomber dans l'eſprit d'un Prince qui auroit EtE 
tant fair peu delicat. 3 

P+ 71. 1. 26. Les ondes du Stix.] Le Stix eff une fontaine 
a2 pid de la Montagne Nonacris en Arcadie, dont les eaux ſont 
venimeuſes, & ſi Freides qu elles font mourir auſſi-tot qu on les 

4 buss, Les Podtes feignent, que c' eſt un flewve ow Marais d En- 
fer par lequel les Diaur du Ciel jurent avec tant de reſpetÞ, 
ils woſeroient violer leur ſerment. 

p. 72. 1. 32. Comme une Baechante.] Les Bacchantes #toient 
des femmes que ſacrifioient a Bacchus de trois en trois ans, de 
nuit, ſur le Mont Citheron proche de Thebes, & ſur d autres 
Montagnes de Thrace.. Elles tenoient des batons couvuorts de lierre 
apelloa. Thirſes, i ſembloient poſſedses d'une furevr divine, 

P-73. 1.4. L'ile de Cypre.} Cypre eſt une Ie de la Mey 

iterrante, tres fertile & tres delicicuſe, conſacrie à Venus. 

73. I. 31. Fe vis de tous cotes des femmes & de jaune: 

3 vainement pardes, &c.] Cette peinture des femmes de 
Cypre eſt le portrait au naturel des Dames de la Cour de 
France, pendant la jeuneſſe du Roi, & jufqu'au tems de 
Madame de Maintenon qui fit prendre à toute la Cour te 
maſque de la Deyotion. 

p- 73. I. 5. C' eſt 3 Cythere.] cythere eff proche de Candice : 
Venus y aborda dans une conque on coquille de mer. 

P-75- 1.8. On ſe moqueit de mon innocence Sc.] Le Roi, 
weme dans ſa jeuneſſe, etoit fort ſerieux & fort retenu 3 
Une bougeoit de chez ies Nieces du Cardinal Mazarin 
& maigre leur familiarite il les genoit dans leurs divertiſ- 
ſemens ; mais on ne füt pas longtems 2 tendre des pic 
ges à ſon innocence, & la mauvaiſe education qu il avoit 
cue contribua encore à Py faire tombex plutòt. — 


REMAROUES. 
tre un pareil danger que YAuteur munir ici ſon Eleve, en 
lui faiſant ſentir les perils auxquels la jeuneſſe eſt expolee, 

p. 77. 1.3. Aux Champs Elizces.] Les Champs Elizees etoi- 
ent, ſelon les Poetes, le [riowr des bienheurenx. On en peut 
voir la Deſcription au VI, Liv. de UEneide. 

p- 80. I. 26. Souvenez-vous de Minos, &c. ] Minos etoit fils 
de Fupiter & d Europe, fille d' Agenor Roi de Phenicie, Il etoit 

gi de Candie, & parce qu il etoit fort juſte on 4 feint que 
Pluton l'avoit choiſi pour etre juge dans les enfers. 

P-83. 1.4 Du Fleuve d'oubli.] Ce fleuve eſt nomme Lethé 
par les Pottes, d'un mot Grec, qui ſigniſie oubli, parce qwils 
Feignent que ſes eaux otent la memoire du paſſe. 

p. 83. I. 6. Le goufre noir du Tartare.} Le Tartare eſt un 
lies dans les Enfers où les mechans ſont tourmentes. Il eſt ainſi 

nomme d'un mot Grec, qui ſignifie troubler, ou d'un autre qui 
ſignifie trembler de froid. | 

p- 83. I. 16. Le char d'Amphitrire.) Amphitrite, fille de 
POcean e de Doris, femme de Neptune, eſt la Deeſſe de la 
mer. 5 | | | 
p. 84 1.5. On voloit au milieu des airs Eole, &c. ] Els 
etoit fils de Fupiter & d'. Aceſte, fille d' Hippotas Troien. Les 
Poetes Pont fait Dieu des Vents, parce qu'il ſavoit predire les 
vents ſelon les ſaiſons. i | 

P. 85. I. 3. Les montagnes de Créte.] Crete, aujourdhui 
Candie, Ile de la Mer Mediterrante, celebre pour ſes bens vins, 
& ow il y avoit autrefois cent villes. | 
- P-88. I. 21. Il peut tout ſur les peuples, mais les loix peuvent 
tout ſur lui.] L'on ne pouvoit. guere marquer d'une mani- 
ere plus forte I' Autoritè abfolue de Louis XIV. qui ne pou- 
voit tout ſur ſes peuples que par l' abus awil falloit de ſon 
pouvoir; & qui, bien loin d' obeir aux loix, les plioit à ſa 
yolonte ſelon les tems & les cireonſtances. Il faut pren- 
2 de meme le contrepié de tout ce qui eſt dit dans la 

Uite. : = 
p- 89. I. 10. Ce n'eft point pour lui-meme que les Dieux Vont 
Fait. Roi, &c] Louis XIV. raportoit tout à lui-meme & 2 ſa 
rome: c'eſt le motif de toutes ſes Declarations de guerre, 
particulierement de celle qu'il fit aux Hollandois en 
1672. f | 

p- 89. 1.19. Il aimoit encore plus ſon peuple que ſa famille.} 
Le Roi aimoit beaucoup plus ſa famille que ſon peuple, 


puiſqu'il a toujours ſacrifie ſon peuple à Fagrandiflement 
de ſa Maiſon. 


& Pere d' Icare, etoit un Ouvrier tres-fameux: il quitta le ſe- 
jour d Athenes & ſe vint mettre an ſervice de Minos par ordre 
duquel il fit ce fameux Labirinthe avec wn tel artiſice & tant 


p. 89. 1.30. L'ingenieux Dedale.] Dedale, fils de Micion 


de detours, que ceux qui y etoient entres wen pouvoient — 


ee bay 
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It y fut lui-meme retenu priſonnier \gvec ſon fils Icave pour 4s 
voir offenſe le Rei; mais il trowua moien de ſe faire des ailes 
pour S envoler de la par le milieu des airs ; ou plitot, eſt ain- 
Ni que les Pottes ont nomms les voiles d'un vaiſſeau, dont il in- 
venta Puſage, lorſqu il voulut ſe retirer de Crete, | 

p- 9e. I. 35. La cruelle Nemeſis.) Nemeſis, fille de Fupi- 
ter & de la Neceſſite, preſidoit à la punition des crimes, Elle 
avoit un temple fameux a Rhamnus ville d' Attique. i 

p. 93. 1.18. Dans le pais des Salentins.] Le pats des Sa- 
dentins eſt aujourd'hui la partie Meridionale de la terre d' Otrante 
ſur la mer Tonienne dans le Reiaume de Naples. 

p. 95. 1.21, Le combat du Ceſte.] Cctoit proprement Veſ- 
crime, qui ſe faiſoit à coups de poings : les Athletes $armoient 
les mains de groſſes courroies de cuir de bæuf, & eſt ce qu on 
nommoit le Ceſte. | 

p. 100. I. 15. Le plus malheureux de tous les hommes, &c. 
Ceci & tout ce qui ſuit weſt pas une contreverite ; ce 
une peinture naturelle du Regne de Louis XIV. chaque mot 
porte, ſans qu'il ait beſoin d autre explication. 

p. 100. I. 27. Son malheur augmente tous les jours, &c.] Le 
Roi, dans le tems de fa plus grande proſperite, Etoit mal- 
heureux, par les craintes & les aprEhenfions que lui don- 
noit pour l'autre vie le ſouvenir de ſa jeuneſſe & ſon a- 
mour pour les femmes. Son ignorance le rendoit extreme- 
ment ſuperſtitieux, & la ſuperſtition augmentoit encore ſes 
frateurs. On ne piit les calmer qu'enattachant Peſperance 
de ſon ſalut à la ruine des Proteſtans. . 

p. 101. I. 26. Un Roi entierement tourné à la guerre, &c.] 
Autre portrait de Louis XIV. qui eſt continue dans toute 
cette page. | 

p. 103. I. 11. Pendant que le Rot entreprenant eſt odieux 4 
tous les autres & ſans ceſſe expoſe a leurs ligues, c.] Le 
Regne de Louis XIV. eſt une preuve continuelle de cette 
verité: toutes les Ligues des autres Princes de l'Europe 
mont eu pour but que de moderer ſa puiflance. 

p. 103. I. 20. I! fait fleurir les arts, ſur tout Vagriculture, 
c.] Les arts & Vagriculture ont été fi negliges en France 
depuis que la guerre eut fait naitre la necefſice des impors, 
& des enrolemens forces, que la campagne s'eſt trouvee 
deſerte & que ;des Vannee 1680. il a ete verifie que de 
trois Artiſans qui mouroient dans Paris, un finifloit ſa vie 
a 1 Höpital. | 
p. 104. I. 32. La plupart des hommes eblouis par les vidoires 
& les conquites Cc] C'eſt ce qui a ebloui Louis XIV. qui 
comptoit tout le reſte pour rien, pourvu qu'il ſoutint le 
ſurnom de Grand par l'eclat de ſes victoires. 

p. 110. I. 26. Que bes meilleurs Reis faiſoient ſouvent, par 
la ſurpriſe des flateurs, les maux qu ils ne voulozent pas. ] En- 

tle 
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tre tous les maux qui ont ſterni le xegne du feu Roi. II 
eſt certain qu il y en a pluſieurs qu'on peut imputer 2 1a 


ſurpriſe des flateurs: il y fut plus expoſe qu'un autre, etant 


Monte li jeune ſur le Tröne, & aiant eu une fi mauvaiſe 
education; mais ces circonſtances mettent-elles ſa conſci- 
. ence en ſuret e? 


p. 112. I. 33. Ceſt un Vieillard aſſex. vigoureux &c] Ce 


Portrait d' Ariſtodeme eſt celui du Duc de Navailles, dom 
Phumeur aſſez inflexible, comme il dit lui mème dans ſes 
Memoites, n'a jamais pu s' accommoder aux com plaiſances 
u' faut avoir pour plaire aux perſonnes à qui l'on eſt 
oumis; ſa vertu fincere & ennemie de la flaterie Pavoir 
rendu incommode au Roi dans ſes amours qui ſuivirent de 


Pres ſon mariage, & on lui ordonna à lui & a Madame 


de Navailles de ſe defsire de leurs charges & de s'eloig- 
mer de la Cour. 11 ſe retira dans ſes terres de Poitou & 
x Angoumois. | 
P. 115. 1.5. Le diadème fut mis &c. ] Le Diadème ton 
un bandeau, on une eſpece de petit bonnet, qui ſe lioit ſur la 
Tere avec un linge fort blanc, & que les Reis portoient pour 
marque de leur dignité. | 

p. T1 6. I. 29. Les cores du Peloponeſe. ] Ze Feloponeſe, an- 
Jouri hui la Moree, eſt la partie Meridionale de la Grece, Ct 
une Preſqu ile artachee a la Grece Septentrionale par l' Iſthme 
de Covinthe & baigni e ailleurs par le Golfe de Lepante, la mer 
de Grece & Archipel. ; 

. 122. I. 1. Pour Bacchus. J Bacchus, Fils de Jupiter & de Semele 
fille de Cadmus Roz de Thebes, inventa Puſage du vin, dont les 
' Potres Pont fait la Divinits. On lui immoloit des anes on des 

boucs, pour faire entendre que ceux qui ſont trop adonines aw 
vin en deviennent ſtupides & laſcifs. | | 

p. 122. 1. 1. Pour Mercure. ] Mercure, fils de Fupiter & de 
Maia fille d' Atlas, itoit I interprłte & le Meſſager des Dieux: 
#1 ctoit le Dien de l Eloquence, du Commerce & des Larrons. 

p. 142. I. 2. Pour le grand Apollon. ] Apollon, fils de Fu- 
pier & de Latone, eſt apelli PInventewr de la Medecine, du 
Lut, de la Poefie, & de V art de deviner: il eft auſſi Prince 
es Muſes. OW, | 

p. 124. 1. 32. Par les Nymphes de l'lle de Naxos ] Ces 
*Nimphes de Ile de Naxos dans la Mer Egee, une des Ciclades, 
en recompenſe du ſoin qu'elles avoient pris d'tlever Bacchus, 
furent tranſportees au Ciel, & changees en etoiles qu on apelle 
les Iliades. | The | 

p. 128. 1.2, Ces beautes immortelles montrent une innocence, 
une modeſtie, une fimplicite qui charme.] C*eſt ainſi a peu pres 

que le Roi partoit pour juſtifier. foa amour pour Made- 
moiſellede 1a Valiere : il fut charme de ſa modeſtie beau- 
coup plus que de ſa beaute, & croiantd'abord — 


 REMARQUES. 


elle que la vertu, il ſe porta enſuite aux plus grandes er- 


tre mitez du vice. 


p. 128. I. 23. Fuex les dangers de votre jeuneſſe.] ceſt 


auſſi à peu pres de cette maniere que la Reine Mere par- 
la 3 Louis XIV. pour le guerir de ſa paſſion; elle alla 


juſqu'à faire griller, par le conſeil de Madame de Navailles, 
les avenues des chambres de ſes fi lles d' honneur & de celles 


de Madame, pour empè cher le Roi de les aller voir: mais, 
comme dit Moliere: | 


— Les verrouils & les grilles 
Sont de foibles garants de la vertu des . files. 
p. 129. I. 33. Ce Telemaque, qui a mepriſe tous les plaifi 


14 
de VAle de Cypre, ne peut ri ſiſter à la mediocre beauts d unc de 
hes. ] Ainſi parloit la Ducheſſe d' Orleans (ten- 


mes Nimp 


rictte d'An 


leterre) qui aimoit le Roi, lors-qu'elle vir 


uy — — a Mademoiſelle de la Valiere, une de ſes 

lles d' honneur, dont la beauté Etoit mediocre, Elle Sen 

| plaignit, a peu pres dans les memes termes qui ſont rapor- 
tes ici, au Comte de Guiche & 3 Mademoiſelle de Monta » 


let qui Etoient ſes confidens. 


p. 130. I. 8, Cette chaſſe.] La Deeſſe lui decouvroit ſes peines 
ſur toutes les choſes qu'elle voioit. C'eſt au Comte de Guiche, 


fils aine du Mareſchal de Gramont, que Madame decou- 


vioit les ſiennes. 


p. 130. I. 11. Acheva de la mettre en fureur. ] Vn preſent que 
le Roi fit aſa Maitreſſe d'un colier de perles & d'une paire 


de boucles de diamans d'un grand prix, acheva de mettre 


Madame en fureur. 


p. 132. 1. 3. L' Amour avoit mis tout en few dans le.] 
La Cour de France (toit alors toute en feu: les plus ſa- 


ges du Conſeil du Roi etoient attentifs, pour voir qui ſeroit 
victorieux, ou de la paſſion de ce Monarque, ou des ſages 
' conſeils de la Reine ſa Mere; mais ils gardoient tous le 
filence, car il n'etoit deja plus permis de parler. 


p.132. I. 17. Deja elle alloit partir avec lui pour la ſeconde 


chaſſe, & elle ãtoit vetuwe comme Diane.] Le Roi aimoit ex- 


tremement la chaſſe il y menoit les Dames, & il prenoit 
plaiſir à les voir vètues en Amazones. Mademoiſelle de la 


Valiere brilloit beaucoup en cet habit. 


p. 132. I. 30. Irai- je faire ſervir ma beauts a relever la 
ſene, & c.] C'eſt à peu pres ce que diſoit Madame, lors 
qu'elle s' aperęgut que les viſites que le Roi lui rendoit, 


n'etoient qu'un pretexte pour voir la Valiere. 
p. 135. J. 6. Ne craignez vous point & c.] C eſt ainſi que 
Mademoiſelle Mancini reprochoit au Roi la contrainte 


dans laquelle la Reine & le Cardinal le tenoient. N'eres-- 


vous pas le Maitre, Sire, lui dit-elle, pourquoi n uſex- vn 


pas de votre amtorits? Elle ne demandoit qu' à 5 affran- 
Tome II. B b 
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REMARQUES.' 
«hix-ide., la tutelle de fon Onele, & elle autrdit- bien 


:ſouhaite que le Koi en on fait ——— * 
135. I. 18. ces paroles le rempliſſoient pet contre Men-. 
tors dont il vonteit ſcronar le jag. ] Peinture —— des 
diſpoſitions du Roi envers le Cardinal, pendant qu'il aimoit 
ſa Nieges on le faifoit obſerver pat tout juſques dans ſes 

divettiſſamens les plus inno res. 

p. 186: 1. 36. Eile la reporſa,} Madame en uſa de meme 
*envers la Valiere, A qui elle donna tant de degofirs, quet 
cette fille fut obligee de fe retiter au Couvent de Chail- 
lot. Mais le Roi I'y: alla chercher, & lui fit peu apres 
.. SA * #37 pb 

p. 135. I. 11. © 18; ry me quite, x as plus | 

— Quand le Roi £ vit prev a — Is Valiere | | 
lots de ſes premieres couches, il s Geria devant les Dames | 
qui etoient preſentes rende la moi & preneꝝ tout ce que 

rien | | | 
: r 138. I. 15; Et loi ar Sapaiſer pay la ſoumiſſion de cette 
_Nimphe! tc.] Plus la Valiete remoignoit de feumiſſion 2 
Madame, plus cette Princeſſe avoit — elle d'indignation 
& de mæpris. II falut que le Roi uſar de fon autoritE pour 
Ia faire reſter auprès delle julqu?a ce qu'il lui donnit une 
Maiſon & un Equipage.. * I. | 

p. 138. I. 17. Voiant que Paflition augmente ls benutt᷑ d En- 

churis:}:La Valicte: avoitr natureilement un certain air de 
langueur que Pafliction rendoit encore plus touchant. Sans 
Etre belle elle ayoit les manieres toutes charmantes, & 
rien ne fit plus d' impreſſion ſur le coeur du Roi; qui etoit 
fort tendre; que de lu voir un jour toute en pleurs fe plain - 
dre à. lui de la durete aver laquelle Madame 1a traitoit. 

A 1; 2. I con ſidervit Eucharis qui d loignort de lui &c.] 
Lorſque la Maneini; marice- au Conneſtable Colonne, se- 
laigna de. Ia Cour, le Roi ne la vit partir qu à regret. 

Cette Deſcription eſt une peinture natuteile de ce qui lui 
Attiva en cette Occaſion 5 
p.140, 1. 34 Vorre paſſion. eff” % furienſe que vous ne la 
ſanem pas te Bes Lettres du Cardinal! Mirdrin av Roi 
ſont pleines de ſemblables reptoches. De Röôi ne ſentoit 
oint ſon état: il ſe deguiſoit à lui meme ſa paſſion 
ous les couleurs de l'amitié la plus pure, & il nien ſen- 
tu toute la force que quand il falut fe ſepaxer de celle qui 
en toit l' objet | 5 a 
p- 141. I. 12. Vent rehoncies à bu cer biens pour vivre 
derhonori aupres i Eucharis.] Le Cardinal parloit ainſi au Roi 
le voiant pret à tenoncer à tous les avantages- de fon ma- 
rtage avec Pinfamte: & de ſactifier ſa gloire & Ta Contonne 
à la Muncin © 8 
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p. 141. 1. 18. Fe ne vont acuſe point de mauvaiſe foi. ] C'eſt 
ee que le Cardinal ccrivit un jour au Roi, qui Etoit extre- 
mement pique d'une de ſes lettres, on il ſembloit Paccufer- 
de mauvaiſe fon. | TESH. 

p. 141. I. 25. Vans "aver. pas owblii, & c. Ill ſemble en liſant 


cela & tout le reſte de cette page, qu'on life les Lettres du 


Cardinal Mazarin au Roi ſur ſa paſſion pour ſa niece, ſut tout 
celle qu il le menace de Pabandonner & de fe retirer en 
Italie, s'il ne rompt ce commerce qui le deshonoroit. 

p. 149. I. 30. Au del de toutes les mers dans la fameuſe 


Betique L Bet iqus itoit une partie de ] Eſbagne qui comprenoit 


les Provinces nommees aujourd'hui P Andalouſie & la Grenade: 
elle ctoit am dela de toutes les mers pour les Anciens, qui n en 


connoiſſoient — & autres que la Mediterrante, & les parties de 
VoOctan qui baignent 4 Europe. ; | 6 


wt 154. I. 23. H woſoit plus chercher aucun des pldifirs de la 
table] Le defiant Cromwel prenoit toutes les precantiohs- 
poſſibles pour eviter le poifon qu'il craignoit, & telle 

t ſon aaͤreſſe A cacher cette defiance, qu'il la fir paſſer 
pour fruga lite. 2 6525 3 429 . 

p. 15 f. 1.21. Il demeura longtems errant, &c.] Baleazar eſt 
ici, la figure de Charles 11. Roi d' Angleterre, qui, apres la 
mort de fon pere, & après avoir perdu contre Cromwel 
1a batallle de Worceſter, ſe refugia en France, non ſans 
avoir EtE longtems errant ſur les bords de la mer, où il 
n Evita d Etre reconnu qu'A la faveur de pluſieus deguiſe- 
mens. by SG e | 

p. 156, I. 2. Narbal ne jugea — 4 propos pendant la vie de 
ig maliaa, c.] Le General Monck attendit 14 mort de 
Cromwe] pour CgEcuter ce qu'il meditoit depuis longtems 
en faveur de Charles II. alors fe voiant 1a force en main, 
il envoia avertir ce Prince qui-s*etoit rendu à Breda, Le 
reſte du recit conyient parfaitement à ce qui lui arriva à 


1 rl fre, les chefs du pespls.] Le rf 
p. 156; 1.23. Na aſfembia tes chefs du Peuple.] Le reta- 
a de Charles 11. fe fit de meme par wk delibe- 
tat ion libre du Farlemennn. e 
p. 159. 1.13. Les cruelies Danaides.] Les Danaides #oient 
cinquante filles de Danaizs, Nei d Argos, mariees A autant de 
fils d Egiſthus leurs couſius, qui tuerent leurs maris en une nuit, 
except Hipermneſtre qui ſauva Lincte, Les Portes feignent que 
dans les Enfers tiles t ravaillent fans ceſſe a remplir dean des 
fonneaux percis. | 1 | 4 
p. 159. 1. 14. Oh Ixion tourne 4 jamais ſa rouẽ ] Ixion, 
fils de Phlegias Ni de Fheſſalic, voulant jouir de Funon, em- 
brefſs une nate que Fupiter avoit formee pour le tromper, dn 
naquirent les Cent aures. Ii fit enſuite 2 dans les Enfers 
Lon faut qui} tourne fans ceſſe une roCsn. 
"1 B b 2 p. 159. 
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Pp. 159. 1.15. Tantale brilant de ſoif.] Tantale, fils de Fa- 
Piter & de la Nimphe Flore, aiant prepars un feſtin aux Dieux, 


voulut t prouver leur Divinite, Pour cela il leur fit ſervir un 


Plat rempli des membres de ſon fils Pelops qu il avoit coupe en 
Pieces. Fupiter aiant reconns ce crime, foudroia Tantale & 
le precipita dans les Enfers, on Von feint qu il ſoufre une faim 
& une ſoif dternelle. | 
p. 159. 1.17. Sifiphe roule inutilement un rocher. ] Si/iphe, 
fils d Eole, faiſoit le mitier de voleur dans I Attique, 01 il 
Fut tus par Theſte, la Fable lui fait rouler, dans les Enfers, un 
gros caillou d u pit d une montagne juſqu an haut, dow il re- 
pombe ſans ceſſe. 


p. 159. I. 18. Titie ſentira Eternellement dans ſes entrail- 
les, &c.] Titie fils de Fupiter & dElara, aiant voulu forcer 
Latono fut tue par Apollon a coups de fliches & precipite dans 
ow Enfers: ou un Vautour lui ronge le caur qui renait ſans 

cee. | | | 
p 159. I. 23. Il 4 commence ſon regne cc. ] Tout ce qui ſuit 
convient aſſez au Roi Charles II. qui, inſtruit par ſes pro- 
| Pres malheurs & par ceux de ſon pere, avoit apris à uſer 
de moderation. | 

p. 163. I. 32, Du jeune Narciſſe.} Narciſſe letoit un jeune 
homme fort beau, fils de 3 & de Liriope, qui mepriſa Echo 
& les autres Nimphes qui | aimoient, Le reſte de ſon avanture 
_ eff decrit dans cette page. * 

p. 164. 1.1. Du bel Adonis.] Adonis etoit fils de Cinira 
Rot de Cypre & de Mirrha, I fut fort aims de Venus qui le 
changea en Anemone rouge apres ſa mort. | 

p. 164. I. 12. Enchanta Cerbere.] Cerbere, chien à trop 
totes que les Pottes mettent à Ventree des Enfers, 

p. T 65. 1. 13. Ce pais &c.] Tout ceci s entend 21a lettre 


de l' Eſpagne, dont on trouve de parcilles deſcriptions dans 
les Auteurs anciens, 


p. 165. I. 14. Les delices de Vage d'or.} Lage For itait - 


atribus au Regne de Saturne, parce que de ſon tems Janus a- 
porta au monde ce ſitcle fortune on la terre, | ſans etre cultivee, 
produiſoit toute ſorte de biens. Aſtree, d'eſt-à - dire la Fuſtice re- 
. Lnozt ici bas, & tous les hommes vivoient en commun dans une 
parfaite amitis, Ce tems ne convient qu'à celui que nos premiers 
Parens paſſerent dans le Paradis terreſtre. 
pi. 168. I. 18. Il ſemble qu*Aftree, &c.]} Afﬀtree t toit fille 
de Fupiter er de Themis. Apres avoir habit“ ſur la terre du- 
rant tout Page d'or, elle Sen retourna aw Ciel des que les hom- 
mes commencerent 4 ſe corrompre. 
p- 169. I. 29. Peurquoi prendre plaiſir 4 gouverner les peuples 
_ malgre eux? &c.] Ces paroles & tout ce qui, ſuit conviennent 
encore tres bien à Pufurpation de Cromwel, qui ſous le ti- 
tre de Protecteur, tint ſi longtems les Anglois dans Veſcla- 
vage. | | | P. 170. 
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9. £90. l. ng. 1s a garde den boire;] Ceei & tout ee 
qui ſuĩt; doit &emtendre- des Anglois par contteverité. il. 
eſt vrai qu ils ma le raifin comme les auttes fruits 
mais ils ſont bien eloignes de eraindre le vin comme le 
corrupteur des hommes. R SAFER 
p. 171. 1. 11. Jamais . ſt honndte ui f jalous 
de ls — Les Anglois ſont ſi peu jaloux, qu'il n'y a 
peut Etre pas de peuples i teſquel les femmes ſoient 
plus libres. Les Angloifes ſont belles & agrbables; mais 
elles faveat parfaicement Part de faire valoir leur beauté. 
p. 171, I. 34. La naturg les à ſtparfs &c.] Ceſt- l preei- 
ent la ſituation de ' Angleterre, - dont les Rois ont été 
louvent les Arbitres des autres Princes de F Europe, comme 
il paroit par PHiſtoire. — 2 1 8 6 10 b ba 
P. 172. I. 7. Comme cette Cage Nation mn jamais fait aucune 
violence, perſonne ne ſe die delle... . On ne trouve dan: 
tous les habetans de la Botique ni ergweil, ni hauteur & c.] Voĩci 
une contrevéxité des plus fortes contre la violence qui ponta 


les Anglois A faire moutir un de leurs Rois, & contre leur 


natuxei plein de hauteur & de fierté. | 
p. 172. I. 23. Ce peuple abandonneroit lore. plutòt que d ac- 
cepter la ſervjtude.} Les Anglois facrifient tout a Fameur 
de la liberté: il n'y a qu une ſi juſte cauſe qui puiſſe ex- 
tuſer certaines violences. BY oT 
Pp. 172. I. 36. Lille de Gades.] C Cadix, comme on d 
deja remarque. 141 : FL 13 96 » 
p- 17. I. 9. Cette fameuſe ceinture ſur 22 
les graces.] Venus engendra les trois charitiùs ou les 
(Graces, qui lui tenoient erdinairement compagnie! ce qui 4 
7 aux Poites Fides de cette ceintwre miſteriouſe dont il eſt 
parle ic. lee 12 b ved 
p. 178. I. 3. $etre vengee de Paris, &.] Le Diſcorde 
aiant jeti une pomme dor au milieu de la Compagnie aſſemblet 
aux ndces de Pele & de Fbetis, & cette pomme, ſelon Pine 
ſcription i quelle portoit, devant ttre adjugie a la plus belle, 
Junon, Pallas & Venus ſe la diſpmterent, & prirent Piris 
ur juge de leur differend 5 celui- ci, ſaduit par les attraits de 
— dicida en fa faucur, ce qui lui atira la haine des deur 
aut ret _ x ; 
pP. 16 1. 1. 26, Les c6tes de VHeſperie.} I Heſperie oft ies 
Palio, ainſt apellic par les Grees, parce qu'elle Htoit au con- 
thant par vaport 4 . : 
183. 1. 4. C'eft fans doute Salente, &.] Salente, Capi- 
* du Pays des Salemins, aujourdhui la Terre d'Otrante, 
dans la Pouille, an Reiaum cs Naples. | 
p. 188. 1. 29. Le raviſſement d' Europe.] Europe toit fille 
@ Agenor Nei des a K de cadma: a 
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pur Fupiter ſous la forme d'un Tanrean. Cf elle qui a donn; 
ſon nom à la premiere des quatre Parties du monde. 

p. 189. 1 5, Les chevaux que Diomede venoit de tuer.) 
Diomede, Roi de Thrace,. nourriſſoit ſts chevanx de la chair des 
Etrangers qui venoient dans ſes Etats z Hercule *aiant waincy, 
Pexpoſa à ces memes chevaux qui le devorerent, | 

p. 192. I. 15. Vous ſavex, les malhenrs qui mont prive de 
regner dans cette grande Ile, &c.] Les malheurs qui ont prive 

acques II. du Tr0ne d' Angleterre ſont encore trop recens 
trop connus pour avoir beſoin d'etre detaillez. Si ja- 
mais Roi fut un exemple terrible pour les autres Rois, c'eſt 
ſans doute celui- ci, qui, par V'abus qu'il fit de ſon autorite, 
merita d'en Etre depouille, pour aller chercher un azile 
dans des terres Etrangeres. „e ? 
p. 192. I. 26. Mes Dieux Penates.} Les Drieux. Penates, 
auſſi nommes Dieux Lares ow Domeſtiques, n etoient que de pe- 
tits marmouſets atachez, en divers lieux de la Maiſon : les Patens 
les honoroiem comme leurs Protecteurs & leurs offroient du vin 
de Pencens en ſacrifice, * 

p. 193. 1. 21. Mon orgueil & la flaterie que j'ai econtee ont 
renverſe mon Trone.] L'orgueil & la flaterie engagerent 
E II à renverſer les Loix d' Angleterre, pour y etablir 

pouvoir arbitraixe que Louis XIV. exeręoit en France 
impune ment. II trouva des opoſitions à ce deſſein, & les 
eforts qu'il fit pour les detrutre le renyerſerent lui- meme 
du Tr6ne qu'il laiſſa vuide par fa fuite. | 
P. 198. I. 12. Vous devex nous expliquer premierement ſi votre 

re eſt juſte,: &c.] De ces trois cixconſtances, la premiere 

t toujours negligee de Louis XIV. qui ſe mit moins en 

peine de la juſtice dans les guerres qu'il entreprit, que du 
deſit de ſatisfaire ſon ambition & d' clever ſa gioire. 
p. 198. I. 5. Qu on nomme les Manduriens.] Les Mandu- 
riens etoient des Peuples de la Pouille aw Reiaume de Naples, 
ainſi nommes du lac Andorie, dont parle Pline, & dont les 
eanx (alces ne diminuent & n augmentent jamais. 

p. 189. I. 5. Ceff d'un peuple que vous nommez, groſſier & 
ſauvage que vous recevex cette legon de moderation & de gene- 
roſite.} C'eſt aſſez Vordinaire des Francois d'apeller groſſiers 
& ſauvages tous ceux qui ne ſont pas de leur Nation; ce- 

ndant ils ont ſouvent regus de leurs voiſins de ſemblables 

cons de moderation & de generoſité; & ils mont pas 
laifle de leur faire la guerre par le ſeul deſit de ſubjuguer 
des peuples qui ne leut avoient jamais fait de mal. | 
p. 199. I. 31. O Nei, nous tenons, &c.] Cette Harangue 
contient une vive peinture de l' ambition de Louis XIV. qui, 
par le motif d'une fauſſe gloire, n'a que trop ſouyent en- 
trepris des guerres injuſtes, qui lui ont atire les plus 'facheux 
zeyers. Ni les Sciences dont il ſe diſoit le e elt 


* 


elle 


Ir wy 


Folitefſe dont on ſe piquoit ſous ſon regne, n'ont pu le 
preſerver de cette fureur qui le portoit a ravager les tettes 


de ſes voiſins. 


p- 20f. I. 30. Ces barbares croĩent quils ne peuvent plus ſe 

ni à nos promeſſes ni à nos ſermens.} Combien de fois 
es Alliez de la France n'ont-ils pas 1 qu on ne 
pouvoit ſe fier ni à ſes promeſſes ni a ſes ſermens ſouvent 
elle a violé les Traites les plus ſolemnels, preſqu'auſſitôt 
qu'ils venoient d' tre conclus. _ | | 

p. 202. I. 9. Les Locriens.] Les Locriens &totent des 
pre de la Phocide, qui habitoient des deux cotez, du mont Par- 
4 E. | XL 7 

p. 202. 1. 17. Les Brutiens.] Les Brutiens etoient des Pen- 
ples d Italie habitant une Preſqu'ile de la Calabre ulterieure, qui 
forme le Golfe apells aujourd hui de Gioia, 4 Fembouchure du 
flewve Meiro ow Metauro. a „ 

p. 202. 1. 24. Les peuples de Crotone. ] crotone on Cortone 
eft une ville de Toſcane ſituse dans le Florentin entre le Lac de 
Perugio & la ville d' Arezzo. | 

p-. 208. I. 34. Ceux de Netrite.] Nerite, aujourd'hus Nardo, 
eft une petite ville du Roiaume de Naples dans la Terre d Otrante, 
vers le Conchant à une lieue du Golfe de Tarente. 

P. 202. I. 34. De Brindes.] Brindes eſt, auſſ dans la Terre 
Otrante, & a le meilleur Port de toute Italic. + | 

P. 202.1. 34. De Meſlapie.} Meſſapie eff une partie de la 
Peuille, a laquelle repond aujourdhui la Terre d' Otrante. 

p.. 203. l. 25. Mais la hauteur & la fierts atirent les guerre: 
les plus dangereuſes.] La hauteur & la fiextte de Louis XIV. 
ce qui lui a atire de dangereuſes guerres. 11 a voulu 


dominer ſur tous, & tous ſe ſont ligues contre lui. 


p. 204. I. 15. J ai fait clever des tours, &c.] Les for- 

tereſſes que Louis XIV. a Elevees ſur les Frontieres de ſes 

voiſins, ſont preciſement ce qui a excite leur jalouſie. II 2 

voulu les brider & ſe mettre en tat d' entrer dans leur pais 

pour les oprimerz & il les a excites par la a faire ſouyent 
e facheuſes irruptions dans ſes propres terres. 

204. I. 30. Vows etes un ſage Nos Cc. ] Voici une contre- 
verité tres - forte, dont il eſt aiſe de faire Paplication A 
Louis XIV. 11 ne faut que lire la plüpart de ſes Declara- 
tions de guerre, pour y voir tous les motifs que Mentor 
reproche ici à Idomence. 28 

p. 206. Tout eſt contre nous &c.] Voila Petat oh. veſt 
trouve pluſieurs fois Louis XIV. par la defiance ou il a jerE 
tous ſes. voiſius. Ceux memes qui ne lui ont pas fait une 
guerre ouverte ont deſire ſon aba ſſement, paxce que fa 
puiſſance leur Etoit devenuè formidable. | 

p. 207. 1,6. La ville de Tarente ] Tarente, ville des Sa- 
lentins dans la Province Meſſapie, aujourd'hui ville Archie- 


piſcepael 
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p. 207. I. 8. En Laconie.] Le Laconie ctoit a Province 
du Peloponeſe ; + 4 aujourd hui Tracenia dans la Moree. 

p. 207/ 1.23; PhiloRete.) Philefore ami & Compagnon 
4 Hercule, 4 qui il fit" jurer de ne decouvrir à perſonne le lieu 
1 4 Jui i fit preſent de ſes filches teintes dans 

. PHidre. 

p. 207. I. 25. Les murs de Petilic.] Petilic, aujourd'hui 
Potigliane dans la Toſtane. | 2 

p. 20%. I. 28. La ville de Metaponte.} Aſeraponte dan, le 
Golfe de Tarente. ; ; 2 

108. 1. — ar les ombrages dennez & tous ves woiſfins 
gue cette guerre Feſt allwmte &c. ] Ceci & tout ce qui precede 
doit Fentendre de la guerre des Pays-Bas en 1667. & de 
celle de Hollande en 1672. les Flamans & ſes Hollandois 
font ees peuples que Jes Frangois apellent grofliers & ſay- 
vages, mais qui wont rien de barbare que le nom. | 

P. 209. I. 30. Neſtor.] Neſtor, fils de Nelens, Rot de Pile 

dans la Moree, fort celebre pour ſa prudence, ſon eloquence, g 
of longus vie, que Pon dit avoir dure trois cens ans. 

. 211. I. 7. Au promentoire de Capharee.] Capharce ef 
fe Cap le pins Occidental de Plle de legrepont, aujourd hui 
Capo-figera e „ 1 | | 
FP. 211. 1. 18. L'He de Lemnes. ] Lemnos, Ze de Is Mey 
Ege, aj ourd hui Stalimene. ; i | 
p, 221. 1. 34. Dans la Phocide.} Ls Phocide etory un pais 
de . Achaie en Grece; c'eſt anjourd hui une partie de la Li- 
vadis & Stramwulipe, ou de P Achaie moderne dependante de la 
Turquie en Europe. | | 
P. 213. I. 8. 7! a viels &c.] C'eſt le reptoche que les 
voiſins de la France ont tofijours fait au Roi: il wa ſon- 
vent conclu la paix que, pour ſe mettre en état de mieux 
xecommencer la guerre, © AA ALA + 
p. 213. 1. 19. Agamemnon.] Agamemnon, Noi de Micene, 
fut alu General de Ames des Grecs au Siege de Froie. 

" 5 213. 1, 20. Ajax. ] Ajax, fils t Ole, Rei des Locriens, 
visla Caſſandre dans le temple de Pallas apres 4 priſe de Troie; 
mais il en fit puni par un coup de fomdre. | 
p. 218. I. 16. Nous wavons renonci 4 la paix que quand ts 
azx nous eſt echapee ſans reſſource, &c.] Tel a ete de tout 
ms le langage des Hollandois A Vegard des Frangois; 
Hs ont bien voulu les ayoir pour amis, mais non pas pour 
voiſins. L'ambition inquiete de Louis XIV. leur a fait re- 
douter ſon voiſinage, & ils mont trouye leur ſureté que 
dans une forte Barniere Etablie entre lui & eux. N 
P. 2 19. 1. 35. Il ne veut point en impoſer tes conditions avec 
hanteur.] Louis XIV. fit tout le contraire à la paix de 
. Nimegue 3 
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Nimegue; auſſi n' eteignit - elle point les jalouſies & les 
reſſentimens des parties contractantes, qui fe reveillerent 
dans la ſuite avec plus de force & de ſuceès qu'aupara- 
p. 220. I. 35. Neſervex-vous la gloire d'ttre les juges & les 
mediateurs.] C'eſt ainſi que le Roi d' Angleterre & les Etats 
Generaux des Provinces Unies furent les Mediateurs de la 
Paix d' Aix-la-Chapelle, que le Roi fit en 1668. comme 
par neceſſitè: mais la jalouſie de la mediation tourna bien - 
tor au prejudice de ces derniers Mediateurs. 

p. 221. I. 21. Ne vous imaginex. pas &c.] Voila comme 
patloit Louis XIV. il coloroit toũjours des plus beaux pre- 
textes de moderation & de juſtice la neceſlite où il etoit 
de faire la paix. | 
p 224. I. 31. A la wwe dIdomente &c.] Lorſque Louis 
XIV. paroiſſoit dans quelqu'une des villes frontieres, ou qu'il 
prenoit poſſeſſion de quelque nouvelle conquete, les peuples 
ne pouvoient le voir {ns fremir ; mais ce que les Frangots 
atribuoient a Padmiration, etoit pliitot Pefet de I indig- 
nation des Etrangers. | 

p. 225. I. 17. Le rocher d Atlas.] Atlas, Roi de Maurita - 
nie, grand Aſtrologue, que la Fable a change en un rocher 6 
leve juſqu a Ciel, don Pon a feint qu il portoit les cieux ſur 
ſes epaules. 2 

p. 226. 1. 11. Pour les Libations.} Les Libations etoient 
des effuſions de vin ou de quelque autre liqueur faites en Phon- 
neur des fauſſes Divinites. 

p. 226.1. 11. Les Haruſpices conſultojent les entrailles, 
&cc.] Les Harnſpices eioient des Devins qui interpretoient les 
prodiges & qui prediſoient Pavenir en conſiderant les entrailles 
des victimes egorgees. | | 

« 22.7. 1. 14. Quiconque prefere ſa propregloire exc.) Quelle 
inſtruction pour le petit fils d'un Roi que ſon orgueil avoit 
rendu Payerfion de tous ſes voiſins! on ne pouvoit trop 
le fortifier contre Villuſion de la fauſſe 2 puiſqu elle 
.Etois des lors fi prejudiciable à ſoa Aleul. | 

p. 228, I. 16. Cue peut-on faire quand on ſe trouve aupres 
d un Prince violent, & c.] C'eſt ainũ que la foi meme des 
Traites ne raſſuroit point les Princes voiſins de Louis XIV. 
contre ſes violences & ſon ambition. Lavidite qu'il avoit 
de s'agrandir leur faiſoit craindre pendant la paix les pro- 
jets qu il formoit pour renouveller la guerre. | 

p. 228. I. 20, Ne croiez. pas que je parle d' Idomente.] Plu- 
ſieurs des choſes qui ont ete dites d'Idomenee conviennent 
* a Louis XIV. mais il weſt pourtant pas la 
tigure de ce dernier Roi des Frangois. Idomenee ſoufroit 
qu'on lui repreſentit ſes fautes, parce qu'il ſouhaitoir de 
les xepaterz mais Louis XIV. ne pouyoit ſouftit de remon- 
| trances 
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4ranges, bien loin d'erre difpoſe à en proſiter. C'eſt A- 
draſte, qui eſt embleme veritable de ce Monarque, par la 
 Sonformite de leurs inclinations. Comme lui, Louis XIV. 
ne crut les autres hommes nes que pour ſervir à ſa gloize 
$3 leur ſervitude : comme lui, il ne voulut que — — 
& det adorateurs: corame lui, il fe fit xendre les honneurs 
diving, en ſoufrant les Inſcriptions orgueilleuſes qui lui 
oo la mp og — —.— 5 — 
rte accompli, juſtice & la ne foi euſſent 
regle la conduite. 11 eſt aiſe d'apliquer le reſte du Parallele. 
Touis XIV. fut heureux juſqu'à la paix de Nimegue. La 
force & Fartifice, tout lui etoit rl pourru qu il acablir 
ſes ennemis. U etoit bien ſervi: fa preſence ſofitenoit la 
valeur de ſes troupes: il ne comptoit pour un bien ſolide 
& eel que * de fouler aux piès le genre humain. 
P- 228. I. 22. C'eſt Adrafte.] — toit Nei d Argos & 
del Daumens peuhles de la Pauille: ii fit la guerre awx Fhe- 
bains en favenr de ſon Gendre Polinict, comme Louis XIV, 
5 7 aux Flamands ſur le prete xte des Draits de la Reine ſon 
epouſe. | | | 
p. 23 1. I. 7. Ils parurent Etonnes qu en ff pews de tems on cut 
Pu faire tant de batimens magnifiques, &c.]Quoi-qu'Idomenee 
ne ſoit pas YEmbleme de Louis XIV. à tous égards, ce 
qui eſt dit ici ne laiſſe pas de regarder le Monarque Fran- 
Fois. L'embaras de la guerre ne l empòcha jamais de ſa- 
tisfaire {a paſſian pour les bitimens & pour les jardins, & 
ces depenſes enormes, jointes a celles qu'il lui falut faire 
Fon ſontenir la guerre, ont enfin épuiſe le Koiaume & 
Font reduit au pitoiable état où nous Je voions au- 
Doe, ny gs 9 
p. 233. I. 21. Mars aiex. pitis d'un Roi que la flaterie avoit 
Fxmperſorns, tc. ] Louis XIV. avoit cela de commun avec I- 
domente: empoiſoenne des 1 enfance par la flaterie, il na 
pu mme dans ſes malheurs trouver des hommes aſſez ge- 
2 pour lui dire la verite. Il etoit extremement deli- 
cat fur tout ce qui Aavoit ſeulement Vaparence de repri- 
mande en etoit fi ſur de lui deplaire en lui diſant les 
choſes comme elles £taient, que Madame de Maintenon 
eut tobjonrs grand ſoin de les lui cacher. | 
P. 236. I. 5. Vors tes engage à retallir Viyfſe & c.] O eſt en- 
gore ici une contre-verite qui a un grand fondement dans 
la conduite de Louis XIV. II &toit engage a xEtablir le 
Roi Jacques: cependant il fit une diverſion en Allemagne 
lors de la priſe de Philipsbourg, qui l' emp cha de ſecouric 
ce Roi fugitif auſſi efficacement qu'il auroit da. I comp- 
toit que les ſaules forces de l Angleterre ne nt 
— Le etablir le Prince d „c qu'en occupant ail- 
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p. 239. I. s. Vn Printe ſe derhonove entore plus c:] Lows 
XIV. alla pluſieurs fois I la guerre, mais il Evita tod jours 
ſoigneuſement les dangers dans les cembats. Rien ne fur 
plus douteux que ſon courage comme il patut ſut rout en 
2676; du ſiege de Bouchiin; od la bataille étant inévitable 
avec le P. d' Orange, le Mareckal de Sehoniberg qui vit 
pilir le Roi dans le conſeil de guetre, detourna adroite- 
ment les: avis qui alloient tous à donner combat. : 

R 239. I. 25. Seront les premier à dive &c.] C'eſt ce qui 
fut dit plufieurs fois a la Cour, od les Princes memes fai- 
ſwient des tailleries du Roi, qui demeuroir tranquillement 
onferme avec Madame de Maintenon, qu'ils apelioient ſa 
vieille, que ſes Generaux expoſoient leur vie 
ſur les frontieres ouvertes de tous cotez aux irruptions des 
eunemis. 90 n ee 
p. 242. I. 5, Moment à bt, nourri dans des idies de faſti 
& de hamteur &c.] On ne peut mieut depeindre l' Eduration 
de Louis XIV. qui s'eſt trop laifle prevenir par ſes Mini- 
res, & qui ne pouvoit guere ſe defendre de leurs pieges 
aiant EteE mis ſi jeune entre leurs mains. h 

p- 242. 1. 26. As ont ltuss enreteminhs,. leurs incompatibilites 
tr.] Ceei regarde Mr. de Louvois & Mr. Colbert qui ne 
Lacordoient jJamais enſemble; 8e dont Pincompatibilite a 
cauſe de r pobnnngns au — 3 
b 294 1. 17. ao ment a perdu par ſa fuute le Niaume 
ee C'eſt ainſi que le Roi Jacques i. wt 
fon Rolaume par ſa faute, & pour avoir voulu changer 
la Conſtitution de l' Etat dont it devoit proteger & oblet- 
ver les loix, | 5 | 
P. 25. la r. In e naturellement ſincere, droit, equitable 
c.] I paroit par et caractere que la perſonne” d' idome- 
nee: welt pas PEmbleme-de Louis XIV. quoi- qu'il ait fait 
pluſieurs choſes:qu/'on'@ eu en vue rely a au dernier. 
Mais romme on P'a deja dir, il etoit à propos de méler 
ainſi les caracteres, pour les de&guiler un peu plus aux yeux 

de la Cour 35 YE 

. 248. 1. 35. Le commerce de cette Ville &c.) Tout cecl 
Sthtendsde la ville @ Amſterdam, digne de ſervir de mo- 
dele à toutes les autres pour la liberte du Commerce. 


p. 249. I. 18. Pour le dedans de la Ville & c.] out ce 
1 ſuit eſt une leon admirable qui ſert en mème tems 
> critique' au luxe que Louis XIV. a introduit a” Paris 

& A la Cour. Ce Prinee a totjours aime te faſte & a 


— 


porté la magnificenee plus lein qu aucun de ſes Prede- 
„„ SITS | 
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p. 251. 


p. 281. 1.16, On ne ſoufrira jamais/ aucun changement dc.) 


Ceci eſt une Critique des Modes qui ſe ſont ſur tout intro- 
duites en France ſous le.regne de Louis XIV, on ne trouve 
point dans tout le reſte de I'Hiſtoixe de France tant de 

angemens à cet Egard, qu'il en eſt arive ſeulement pen- 
dant Ia jeuneſſe du Ri. f 
p. 252. 1. 36. La muſique molle & effeminse &c.) Jamais 
Prince neut une muſique plus excellente que Lou's XIV. 
auſſi n'y eut-il jamais de Cour plus corrumpue que la 
ſienne. On ſait que ce Prince ne Sendormoit jamais 
qu'au ſon d'une douce ſimphonie qui toit dans ſon an- 
Gennes. a 58 : 4 

253. I. 2. I ne permit auſſi pour les Temples Cc. ] 

Ceci eſt une n la pros du ——— de Ver- 
ſailles, ou le Roi a prodigu des ſommes immenſes en vains 
ornemenns. | 212 en 

p. 253. I. 15. Un periſtile. ] Le Periſtile eff un batiment en- 
Vironne de colonnes en dedans comme les cloitre. 

p. 253. 1. 26. Une diſpeſition moins agré able & moins 
commode.] Telle eſt celle des anciens quartiers de Paris, que 


Fon travaille 4 reparer (tous les jours, en rendant la face des 


mai ſons uniforme. 44 | ; 

P. 254. 1. 7. Il ne faut, diſoit-il, rien de bas ec. ] Voici un 
Parallele glorieux à Louis XIV. II a Etabli, comme Ido - 
menee, des Academies de Peinture & de Sculpture, d' où il 
n'eſt rien ſorti que d'acheve. my At 2 
p. 254. 1. 31. Des broderies & un prix exceſſif, des vaſes or 
& d argent 841 Ceci eſt encore une critique de la ſomp- 
tuoſite des Palais de Louis XIV, on il y avoit quantite de 
vaſes & de meubles d' argent maſſif, & des ameublemens 
des plus riches ctofes. | * 

p. 255. I. 34. Une grande ctendue de terres fertiles qui de- 
euroient incultes & c] Ceci eſt une peinture de l' tat où etoit 


Ja France des la premiere guerre ou les entöôlemens forcez 


avoient depeuple-la Campagne de Laboureus. 
p. 258. 1.18. Quelle horrible inhumanité c.] Ceci refle- 
Chit ſur les Tailles & les autres Impors qui laiſſoient à peine 
aux gens de la Campague de quoi ſubyenir à leurs beſoins 
les plus preſſaus. | = 
Pe. 258. I. 34. Ne ſongent qua charger dimpits &c.] Ce 
mauvais ordre, pratique en France avec la derniere inhu- 
manite, a bientòt reduit les ping vigilans & les plus in- 
duſtrieux A l'etat des plus miſerables. 


p. 260. 1. 4. Cette gloire n eſt- elle pas plus touchante que celle 
de ravager la terre, & c.] La plüpart des Conquetes de Louis 
XIv. n ont preſque produit A ſes ſujets d'autres fruits que 
les maux qui ſont decrits ici: c'eſt que faiſant la guerre 

aſſurer leur bonhants | 
| qu 


par ambition, il avoit moins en vue d 
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gue daquerir une fauſſe gloire; & que plus il faiſoit de 
conquetes, plus il chargeoit ſes peuples pour en tirer de- 
quoi fournir à de nouveaux projets. | 

p. 262. I. 23. Quelle deteſtable Maxime, &c.] Ce qui ſuit juſ- 
qu'à la fin du Livre eft un recueil des Maximes que Louis 
XIV. a priſes pour regles de ſon gouvernement. On en 
laiſſe faire Vaplication au Lecteur qui y trouvera une 
parfaite conformite avec Vetat ou ſe trouve encore au- 
jourd'hui la France. Fed | 

p. 267. 1. 7. Les Peucetes peuples voiſins.] Les Peucete: 
etorent des peuples voiſins des Dauniens, qui habitoient cette 


partie de PItalie apellce aujourd bui la Terre de Bari, dans le 
Neiaume de Naples, f | 


p. 276. 1.23. Le Dieu Pan.] Pan etoit le Dien de la Na- 
ture adore particulierement par les Berger; & par les Paſteurs. 
1 devint amoureux de la Nimphe Sirinx; & Paiant chanzee 
il en fit ſa flute, | | 

p. 277. I. 30. Proteſilas, qui eſt un peu plus age que moi, &c.] 
Proteſilas eſt le Marquis de Louvois que le Roi admit dans 
ſa familiarite, qui entra dans ſes plailirs, & qui flats tou- 
tes ſes — mais il lui rendit bientor ſuſpect le Vi- 
comte de Turenne deſigne ci-apres par Philocles. | 

p. 277. I. 36. Celui-ci avoit la crainte des Dieux & Pame 
grande, mais moderee,) Toute la vie de Mr. de Turenne fut 
une ſuite” d' actions grandes, nobles, & genereuſes. Le 
Roi prenoit un ſingulier plaiſir dans ſa converſation, il 
Pecoutoit avec confiance, & recevoit de lui d*excellentes 
legons ſur la guerre. Ce fut cette confiance qui excita la 
jalouſie de Louvois. | 8 

p. 278. I. 29. Au deſſus de tous les honneurs.] Mr. de Tu- 
renne prefera toũjours ſon titre de Vicomte à celui de 
Marechal de France, & crut ne pouvoir porter le dernier 
ſans s'abaiſſer. 

p. 279 1.19. Ceux de Carpathie.] Carpathie, aujourdhui 
Scarpanto, eff une Ile de la mer Mediterrane, a Pentree de 
Archipel, entre Candie & Rhodes, $7 

p. 279. I. 22. Pavout qu'il a du courage & du genie pour la 
guerre.] Le Marquis de Louyois ne pouvoit refuſer cette 
juſtice au mérite du Vicomte de Turenne ; mais il ſe ſer- 
vit de ce pretexte pour eloigner d'auprès du Roi ce concur- 
ent qu'il n'y voioit qu'avec envie. 

p. 281. 1. 18. Philocles ſurprit les ennemis, &c.] Ceci regar- 
de la Campagne de 1675. en Allemagne, ou le Vicomte 
de Turenne battit Montecuculli, & ſe hatoit de reyenir 
parce qu'il commengoit à manquer de vivres; mais Lou- 
vois y fit marcher le Marechal de Crequi avec un detache- 
ment des troupes de Flandre pour l'y retenir. Le Vicomte 
aiant recu ce fenfort ſe diſpoſoit à donner combat aux Im- 

Tom. II. Ce petiaux, 


— 
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«periaux, lorſqu'il fut tus d'un coup de Canon à la jburnce 
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p. 28 1. I. 26. 7! fir en ſorte que pluſienrs chaſes neceſſaires 
manquerent c.] C'eſt ainſi que Louvois en uſa envers les 
-Generayx qui lui portoient ombrage ils les laiſſa manquer 
de tout & les rendit reſponſables des mauvais ſuecès dont 
il Etoit lui-meme la cauſe. | 
p. 282. 1. 14. Fe lies cette Lettre & elle me parut de la main 
ade Philocles.] Ceci regarde la diſgrace du Duc de Navailles 
dont on a deja parle On lui attribua la Lettre que le 
Marquis de Vardes & le Comte de Guiche firent tomber 
Entre les mains de la Reine, a qui ils decouvrirent Vin- 
trigue du Roi avec la Valiere. On a deja averti que Mr. 
ge Cambrai mele fouvent ſes carafteres pour donner le 
change aux yeux de la Cour. C'eſt par cette raiſon qu'il 
ne faut pas pretendre y trouver beaucoup de ſuite. 

P. 282. I. 32. Sur une choſe qu'il ne deſigne que par un chi- 
Fre] On peut encore entendre par cette Lettre le Projet 
trouvé dans les papiers de Mr. Fouquet, de fortifier Belle- 
Ile &. de sy cantonner en cas d opreſſion. Alors Timo- 
crate ſera PAbbe Fouquet, qui trahir ſon frere en le de- 
-couvrant au Cardinal Mazarin. Auquel de ces deux exem- 
ples qu'on aplique cet endroit, il ſufit pour faire voir juſ- 
qu'ou alla la credulite du Roi, qui condamna legerement 
ces deux hommes, dont Pun n'etoit point coupable, & 
Yautre l'etoit beaucoup moins qu'on ne ſe l'imaginoit. 

p. 284. I. 36. Celui ci ſoùtenoit &c,] Mr. de Turenne ſoũ- 
tint ainſi pluſieurs fois la guerre en Allemagne, ob il man- 
quoit ſouvent de tout, plütôt par ſon courage, par ſon ge- 
nie, & par amour que le Troupes avoient pour lui, que par 


aucun autre ſecours. N | 
p. 287. I. 10. Favors horrepr de Proteſilas & je lui laiſſeis 
toute Pautorite & c] Le Roi toit ſur la fin fort dégoutè de 
Mr. de Louvois, & cependant il n' avoit pas la force de 
sen de faire, parce qu'il $'etoit livre à lui & qu'il en etoit 
gouverne. | ET 
pe- 284. 1. 1. Fetois trop ennemi des affaire: & trop inapli- 
gue Cc. ] Voila preciſement la raiſon pour laquelle le Roi 
ne put ſe reſoudre à Eloigner un Miniſtre qui lui e toit de- 
venu neceflaire. II trouvoit de la commodite à emplo er 
un homme qui le ſervoit bien, quoiqu'il lui vendit ſouvent 
bien cher ſes ſervices. 

p. 288. 1 36. 11 faiſoit trembler tout le monde par mon an- 
torite.] Tout ce qui precede & tout ce qui ſuit contient le 
portrait au naturel de Mr. de Louvois. II $'Etoit rendu 
-NeEC*!12ire au Roi & ſi redoutable à tout le Roiaume, que 

e Monarque ne voioit que par ſes yeux & que perſonue 
n oſoit Jaborder. | 
© x ; P. 289. 
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P. 289. I. 28. Voila Petat des Princes foibles & inapliquer,- 
c.] Tel fut preciſement Petat de Louis XIV. pendant 
tout ſon regne: il fut trompe toute ſa vie, parce que la 
fauſſe gloice d'un cote Pempecha toũjours de reconnoitre- 
ſes. exreurs, & que de l'autre perſonne woſa entreprendre 
de lui decouvrir la verite. FT RY | 

Pp. 290. 1.35. La tete leur tournee... on les voit auſſi ram 
pans &c.] Tel ctoit encere le Marquis de Louyois. Des 
1 le Roi lui témoignoit quelques froideur, il toit au 
deſeſpoir, il faiſoit mille baſſeſſes; & il eut beſoin plus d'une 
fois du credit de Madame de Maintenon pour ſe retablir. 

p. 291. I. 35. Rien n'eſt plus artiſicieux, &c.] Louvois Etoit 
tres artificieux & tres adroit A jeter des ſoupęons dans 
Peſprit du Roi contre toutes les perſonnes qui l'aprochoient. 
Il parvint enfin à en <ecarter tout le monde, & l'on ne 
pouvoit aborder au Trone que par ſon mo en. i 
p. 292. 1.23. 1! n'y a que la foibleſſe & la miſere qui les 
rende ſouples &c.] ga tonjours été la maxime des Miniſtres 
de. France depuis Richelieu, de charger le peupleFrancors, 
pour Pempecher de fe reyolter. Louis XIV. Seft cru d au- 
rant plus puiſſant, que ſes ſujets etoient plus foibles & plus- 
miſerables. | : 

p. 293. 1. 24. Voila ce 2 cauſe les revoltes. ] II n'y a ja- 
mais eu en efet que le deſeſpoir des peuples maltraites pat 
la durete des Miniſtres qui ait poité is Francois à ſecouer 
un joug deyenu trop peſant. Tant qu'il eſt ſuportable, ils 
le foufrent par l'afection naturelle qu'ils ont pour leuts 
Princes, qui les ont de bonne heure acofitumes à un joug 
modere, "RED | 855 8 

p. 295. 1. 30. Faut il v etonner Hils ne ſont point aimes, puiſ- 
„ils n aiment rien que leur grandeur & leurs plaiſirs?] 
Louis X ne fut point aime, parce qu'il raporta tout à 
Jlai-mEme,& qu'il cxut que tous les autres hommes n'Eroient 
nes que pour contribuer à ſa grandeur & a ſes plaiſirs. 
p. 299. I. 33. L'Ile de Samos.] Samos eſt une Ile de! Ar- 
chipel, pres de la cote de la Natolie, environ à deux lieussd E- 
Pheſe : F invention de la poterie de terre eſt due à cette Ile | 
p. 301. I. 12. Proteſilas ecoutoit, &c.] Tout ce qui ſuit eft- 
une peinture naturelle du Marquis de Louyois, de fa con- 
duite envers les Grands & de la ſoupletie des Courtiſans, 
qu'il faiſoit trembler par ſes manieres hautaines & bi- 
Taxres. 

p. 302. I. 15. Ni de faire ſes derniers adieux à ſa famille, 
ui de prendre certains ecrits ſecrets] Apres avoir peint dans 
tout ce qui precede, le veritable caractere du Marquis de 
Louvois, on aplique ceci à la detention de Mr Fouquet, 
arrete en 1661. pour s'etre rendu ſuſpect dans l' admini- 
{cation des finances, Sa magnificence & ſon luxe en fu- 

OR Cc2 rent 


Cn ̃ 
— m — ——— 
— 0 n 
* 


—— — 


la Maiſon de Proteſilas, convient parfait ement 


RE MAR OU ES. 


rent la cauſe, la Deſcription qui eſt ci-devant ag. 297. de 
n d. celle de 
Vaux- le- Vicomte ou Mr. Fouquet fut arrete. II y avoit 
fait des depenſes immenſes qui acheverent de confimer 
le Roi dans ſes ſoupcons. On fe ſaiſit de lui dans le tems 
2 y-penſoit le moins, & il ne put emporter ſes papiers, 
ns leſquels on trouva un projet qui fut une des principa- 
les cauſes de ſa perte | EO | 
p. 3e8. |. 19. Ici les Parques &c.] Les Poẽtes feignent qu'il 
9 4 trois Parques, Clotho, Lacheſis & Atrepos, filles d Erebus 
& de la Nuit, qui preſident au deſtin & a la mort. Cletho gar- 
nit la quenouille, Lacheſis file, & Atropos coupe le fil: ceſt 4 
dire que la premiere preſide a la naiſſance, la ſeconde au cour; 
ae la vie, & la troiſieme 4 la mort. 


P. 313. I. 3. La guerre epui ſe un Etat, c.] Tout ce qui | 


ſuit eſt un detail des maux que les guerres preſque conti- 
nuelles du Regne de Lou's XIV. ont cauſees a la France, 
qui Etoit deja reduite à Petat qu'on decrit ici, lorſque cet 
Ouvrage fut mis entre les mains du Duc de Bourgogne. 
p. 319. 1.6. Aupres d'Omphale, Reine de Lidie.] Hercule 
apres tant dl exploits glorieux, fut fi poſſede des charmes d' Om- 
hale, qu il changea pour elle ſa maſſue en une quenouille, prit 
{habit de fille, & mena la vie des filles de chambre de cette 
Princeſſe. 
p 319. 1. 17. Il aima Dejanire ] Dejanire, fille d'Oente Rot 
& Etolie, pour laquelle Hercule tua le Centaure Neſſus, d an coup 
de fliche trempee dans le ſang de { Hidre, Neſſus ſe vozant pres 
de mourir donna ſa robe enſanglantee 4 Dejanire, & cette femme 
Penvoia a Hercule, qui, Paiant miſe, devint furieux, & ſe brüla 
Iui-meme, Dejanire ſe tua enſuite d'un coup de la maſſue 


Hercule ſon mari. 


p. 319. 1.32. L'Hidre de Lerne.] Lerne etoit un Marais 
dans le Territoire d' Argos, celebre par cette Hidre ou Serpent 4 
cent tetes qu Hercule defit. 

p. 321. I. 29. La peau du Lion de Nemèe. ] Nemde, fort 
dans Þ Achaie, ob Hercule tua un Lion prodigieux, de la peat 
Auquel il ſe couvrit enſuite. X 


p. 323. 1.8. L'aimable Hebe.] Hebe etoit fille de Funon ſans 


pere, elle ſe laiſſa tomber en verſant a boire 4 Jupiter, qui ſe 
fit dans la ſuite ſervir par Ganimede. | 
p. 323. I. 33. Juſques ſous POurſe glacee.] L Ourſe eff 
une conſtellation proche du Pole Arctique ou Septentrion : elle 
eſt apelite glacte a cauſe de Peloignent ors elle, eſt du Soleil, 
p. 324. I. 5. Du Mont Oeta.] Le Mont Oeta eſt dans la Theſ- 
ſalie entre le Parnaſſe & le Pinde, celebre par ls Tombeau d Hercule. 
p. 328. I. 2. L'lle de Scitos.] Sciros, aujaurd hui Sciro, eſt 


une des Iles de I. Archipel, a Fentree du Golfe de Zeiton, à 


treix e lieus de Negrepont vers le Nord, 


p. 328. 
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p. 328. 1. 7. Cher nouriſſon HIER La mere d. A- 
chulle, pour. Pempecher d' aller au ſiege de Troie, le mit de- 
guiſe en fille a la Cour du Roi Licomede, on il devint amon- 
rewe de Deidamie de laquelle il eut Pirrhus ou Neoptoleme. 

p- 328. I. 7. Les Atrides } Les Atrides ſont les fils d A- 
tree, ſavoir Agamemnon & Menelaiis, £ 
p. 328. I. 36. J'arrive à Sigee. } Sigze, aujourd'hui Cap 
des Faniſſuires, eft dans la Natolie a entree du Golfe de Gal. 
tipols, vis à vis la pointe de la Romanie, On q voit le village 
de Trejaki qui veut dire petite Troie geen es 

p. 329. I. 32, Terſite.] Terſite etoit un des plus mal faits 
& des plus laches de Parmee des Grecs, & fi ports a contredire 
les plus ſages & les plus habiles, qu Achille indigne de ſes ma- 
nieres le tua d'un coup de poing. % "EI 

p. 330 J. 18. Dans I'Eubee.] Emnbee Ile de la mer Egie, 
aujourd* hui Negrepont 95 | | 
, 336. 1 2. Les enfans d' Eſculape.] Eſculape, fils d'. A- 
pollon & de la Nimphe Coronis, etoit ſi ſavant en Medecine, que 


lies Pai-ns en firent un Dieu, On Padoroit ſous la forme d'un 


ferpent, particulierement en Epidaure & a Pergame. 

* 340. 1, 13. Son naturel, &c.] Tout ceci eſt un tableau 
acheve du naturel du Roi dans ſa jeuneſſe. II n'y a pas 
un trait qui ne lui convienne parfaitement. Les troubles 
memes de ſa Minorite ne purent rien rabatre de fa fierté 
& de {a havteur. 105 EE 
p. 343. 1. 11. Pollux.] Pollux, fils de Fupiter & de Leda 

me de Tindare; partagea UVimmortalite avec Caſtor, etant 


alternativement une annee dans le Ciel, & une année dans les 


Champs Elifiens. - 

p. 345.1. 2. Elle envoia Iris.] Tris eroit fille de Thaumas 
& d Eletra, & Meſſagere de Funon qui etoit Deeſſe de la pluie. 
p. 352. I. 6. Un Dolope.] Les Dolopes etoient des Peuples 
de Theſſalie, que Pelte, leur Roi, envoia au ſiege de Troit ſous 
la conduite de Phenix, 

p. 352 1. 35. cet homme avoit regu de grandes ſommes, &c.] 
Louis XIV. faiſoit de meme beaucoup de depenſe en eſpi- 
ons, dont il etoit tres bien ſervi. II en avoir dans toutes 
tes Cours & dans toutes les armees, & ſavoit par ce moien 
tous les deſſeins des Allies. pa 
p. 353. I. 33. Du fleuve Galeſe.] Galeſe eſt une riviere 
du Reiaume de Naples qui a ſa ſource pres d' Oris en la Terre 
J Otrante, & qui, apres avoir coulé vers le couchant, entrs 
dans le Golfe de Tarente. 

p. 355. I. 26. La folle temerite fArachne.} Arachne fil- 
le I Idmon du pais de Lidie, fut changee eu Araignee par Mi- 
nerve, parce qu elle creioit mieux travailler en tapiſſeries que cette 
Deeſſe à qui on en attribus Vinvention, | 

Cc3 


Pp: 360, 


p. 360. 1. 1. Les bords du Xanthe.] Ze Xanthe ou Su- 
mandre eſt une riviere de Pancien Roiaume de Troie, qui tombe 
dans la Mer Egee. ES 

p. 360. I. 1. Du Simo1s.] Le Simois eſt une riviere du me- 
me pays, qui ſe mele avec le Scamandre, & qui tombe avec lui 
dans la Mer Egee. | | 

p. 361. I. . A la malheureuſe Ariadne.] Ariadne, fille de 
Minos & de Phaſiphat, donna a Theſee un fil pour ſe conduire 
dans le Labirinthe ſans vegarer, & le ſuivit Ljuſques dans Ile 
de Naxos, on cette ingrat U'abandonna à la merci des betes, Ce 
fut la on Bacchus la vit & en fut charms. | 

p. 365. I. 36. Une fauſſe gloire, un uain tire de Conquerant, - 
Sc.] Ce paragraphe renferme une ttiſte peinture des maux 
dont Louis XIV. a eté la cauſe, par les guerres cruelles 
que ſon ambition a allumees dans toute l'Europe. L' Au- 
teur repete ſouvent le mot de glorre, parce qu'en Efet ce 
Monarque n'a preſque jamais allegue d' autre motif dans 
les guerres qu'il a declarees à ſes voiſins. 

p 367. 1. 18. Par le moien de Merione.] Merione etoit 
le Conducteur du char d' Idomentee & le chef de Parmee navale 
qu'il mena au fiege de Treie, C'etoit un Capitaine tres brave 
& tres experemente. | | 

p. 367. I. 23. Des enfans de Latone.] Latane etoit fille de 
Cans : elle eut de Jupiter Apollon & Diane dans Ile 4 Aſterie. 

p. 369. I. 16. Alloit la nuit viſiter les Quartiers, &c.] Le 
Duc de Savoie a fait la meme choſe plus d'une fois; il 
alloit auſſi incognitè dans les Cafes & autres lieux publics 
de Turin pour entendre ce qu'on y diſoit de lui, avec cette 
diference qu'il y entendoit ſouvent autre choſe que des. 
louanges. Mais on ne dit pas qu'il ait jamais fait punir 
perſonne pour cela. g 

p. 372. 1. 24. Ceux d' Atis.] Atis etoit un jeune homme 
de Phrigie, fort aime de Cibele, & qui preſidoit aux Sacrifices 
de cette Deeſſe, A condition de garder ſa chaſtete, Mais aiant 
viole ſon vœn, il Semporta de fureur contre lui-meme & ſe fit 
Eunuque. Cibele le changea enſuite en Pin. | 

p. 375. I. 14. Par Pimpitoiable Caron. ] Caron, fils d' E- 
rebus & de la Nuit, Batelier d' Enfer, qui paſſe les ames dans 
fa barque ſur le fleuve Stix & les autres fleuves d' Enfer. 

p. 376. I. 18. II jagea à propos d areter les murmures des ſol- 
dats, &c.) Toute cette peinture du ſoin que Telema que 
prenoit des ſoldats, de ſon attention à les ſoulager dans 
Jeurs beſoins, de ſa vigilance A les tenir dans une exacte 
diſcipline, de ſa tendreſſe à partager toutes leurs incom- 
modices, eſt un tableau du Vicemte de Turenne, qui ctoit 
apelle le pere des ſoldats, & qui leur diſtribuoit le pain de 
fa table, plitor que de leur voir ſoufrix la faim. 


p. 377. 


REMARQUES. 


p. 377. I. 3. La montagne d'Aulon.} Amulon, aujourd hui 
Caulo, eſt une Montagne de la Calabre Ulterieure, vers le Cap 
de Stilo, ſur laquelle eſt une ville de meme nom, autrefois E- 
piſcopale & ſufragante de Reggio, 5 

P- 379. I. 13. Theſee y eſt bien deſcendu. ] Theſee fils d' E- 
Cee, Ros d Athenes, deſcendit aux Enfers avec Pirithoũs pour 
enlever Proſerpine. Il fut enchaine par Pordre de Pluton, 
juſqu à ce qu Hercule le vint delivrer. | 

P. 379. I. 17. Orphee a bien touche, &c.] Orphee de- 
ſcendit aux Enfers pour enlever ſa femme Euridice. 11 Pen au- 
roit retiree, Sil ne Veiut regardee trop tit contre le commande- 
ment de Proſerpine. | A 

p- 380. I. 9. On Papelloit Acherontia.] Acherontia etoit 
une ville de la Pouille, ſituse ſur une Montagne & Pextremits 
de P Italie, Au pie de cette Montagne eſt une Caverne on le 
feuve Acheron ſe precipite avec tant d' impetuo ſitẽ, que les Po- 

Eres ont apelle ce lieu une entree d' Enfer. C'eſt par la qu Her- 
cule y diftendir, & qu'il en tira le Cerbere, | 

p. 387. l. 15. Le fond de PErebe.} Erebe, Dien des En- 
fers, pere de la Nuit, engendre du Cahos & de PObſcurite, eff 
ſeuvent pris pour Enfer meme par les Pottes : C eſt dans. ce der- 
nier ſens qu'il faut Pentendre ici. 8 5 

P. 387. 1. 13. Le noir Tartare.] Le Tartare eſt le lien os 
tes mechans ſont tourmentes dans les Enfers. 

p. 392. 1. 15. Ils ſe trouyoient plus hortibles que n'eſt la 
Chimere.} La Chimere eff une Montagne de Licie, dont le 
Sommet jette des flames & eſt habits par des Lions; au milieu 
les Chevres y paiſſent, & au bas on j voit des ſerpens. Don eff 
venus la fable, que eſt un monſtre qui a la tire d'un Lion, le 
corps de cheure, & la quent de Dragon; e qui 4 trois tete: 
ſemblabes a celles de ces animaux. 

p. 392. 1. 17. Vaincus par Bellerophon.] Bellerophon, fils 
de Glaucus Roi de Corinthe, fut accuſe par Stenobee d avoir ven- 
tus lis forcer, quoi- que ce fut elle qui Heut ſollicitè a commettre 
un adultere. Prætus, Roi d' Argos, mari de cette femme, 4jon- 
tant foi trop legerement a ſon accuſation, envoia Bellerophon & 
Fobate, Ri de Licie, pour lexpoſer 4 la mort: celui: ci le fit 
combatre contre la Chimere qu'il vainquit etant monte ſur ie cha- 
val Pegaze, E ; 

p. 39“. I. 2. Ce que les chevaux & les autres betes de char- 
ge, &c.] C' eſt ex de cette expreſſion que fe ſer- 
voit le Cardinal Mazarin pour inſpirer au Roi de ne point 


menager les Frangois. II les comparoit a des Mulets qui 
marche t mieux plus ils ſont chargez. ; 

p. 399 | 1. Les ardeurs de la furieuſe Canicule.] La Ca- 
nicule eſt un ſigne celeſte qui ſe leve le ſixieme jour ae Fwilles, 
3 fait un tour de ſix ſemaines uon apelle jours Cani- 
culaires. | 


P. 40 3. 
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. 1 1. 6. Je ſuis Arceſius p 


ere de Laerte.] Arceſtu: 
2 s de Jupiter, c eſt pourquoi Von apelle ſon fili le divin 
erte. 
407. I. 8. Son fils Hipolite } Hipolite fils de Theſte & 
Q Hippelite, fut accuſe par [@ belle-mere Phedre d avoir vouls 
atenter 4 ſon. honneur. Theſte la crut trop legerement, & non 
content de bannir Hipolite, il pria encore Neptune de venger ce 
retendu crime; de ſorte que ce jeune Prince etant ſur ſon cha- 
riot pour fuir Pindignation de ſon pere, trowua au berd de la 
mmer un monſtre marin qui efraia tellement ſes chevaux, u ils 
le renverſerent par terre & le tuerent à force de le trainer par- 
mi les rochers, | | 
p:. 407 |. 10. A cauſe de cette blefſure, &c.] Achille 
* ets plongẽ trois fois par [a mere dans Lean du Stix qui 
avoit rendu inuulnerable, exepté au talon par ou elle le tenoit, 
p. 40 I. 15 Des Phtiotes & des Dolopes.] Les Phtio- 
tes & les Dolopes etoient des Peuples de Theſſalie, dont Pelee e- 
toit Rot, ; | 
p. 407, I. 28. Pour vengerle parjure de Laomedon.} La- 
13 fils & ſucceſſeur d Ilus batit les murailles de Troie avec 
aide d Apollon & de Neptune, à qui il promit avec ſerment 
une ces aine recompenſe qu il leur refuſa enſuite, Ils Yen ven- 
gerent par divers maux, de ſorte que pour les apaiſer, il fut o- 
bligs d expo ſer ſa fille Hefione a etre devorte des monſtres Ma- 
ins. Hercule Voffrit de la delivrer, à condition que Laome- 
den loi donneroit les chevayx engendrez, de ſemence divine qu il 
aveit : ce qui lui fut neanmgins refwſe par ce perfide, apres 
g Heſione eut ete ſauvee du danger. 

p. 408. I. 23. La diviſion des deux fretes Atree, & Thieſte 
&c.] Atree & Thieſte, fils de Pelops & d' Hippodamie, avoient une 
hbaine implacable Pun pour autre. Thieſte, qui ne pen ſoit qu'4 
chagriner Atree deshennora ſon lit, & ſe retira en lieu de ſu- 
rete Atree, qui avoit les enfans de Thieſte en ſon pouvoir, 
feignit d'avoir oublie tout le paſſe er Pinvita 4 un Ella ce- 
ae s'y treuva c apròs qu on ſe fut leve de table, Aire 
lui montra les tetes & les mains coupees de ſes enfans, lui fai- 
Jant entendre qu il avoit mange leur chair. Thieſte emplo ia ſon 
ls naturel Ægiſte pour le venger de ſon frere. 

p- 4c. I. 11, Ericthon qui inventa Puſage de Pargent 
* la monnoie.] Ericthon, quatrieme Rei & Athenes, ne de 
4 Terre & de la ſemence de Vulcain, inventa auſſi Vuſage des 

ariots. 

pP. 411. I. 28. Le fameux Triptoleme.] Triptoleme etoit 
fits de Celts (d autres diſent d Elewſius) Ret d Eleuſis. Son pe- 
ne aiant regu honorablement Ceres, qui cherchoit ſa fille Proſer- 
pine, rauie par Pluton; cette Deefſe en reconnoiſſance enſeigna 4 
Triptoleme Fart de cultiver les bles, WEN) 


ES 
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P. 414. I. 18. 7! fit ateler, &c.] Lon reprend ici la va” 
nite ridicule de Louis XLV. qui ſoufrit qu'on enchainac 
aux pies de ſa ſtatue, dans la Place des Victoires de Paris» 
quatre des principales Nations de l' Europe. Ce Monu- 
ment fut éerigé en 1686. 7 = 

P- 417. I. 3. Semparer de Venuſe.} Venuſe, aujonrd'hus 
Venoſe, eſt une petite ville Epiſcopale ds Rotaume de Naples 
dans la Bafilicate, au Nord de Cirenza dont elle eſt ſufragante 
& eloignee de cinq lieuts, | 

P. 419. I. 21. Ne gardera-t-on les paroles donnees, &rc.)] Ce- 
ci eſt un reproche tacite de Vinfideiite de Louis XIV. dans 

e violement de tant de Traites, qu'il a enfreints toutes 
les fois qu'il Pa pu faire ſous quelques pretextes pl auſibles 
& qu'il y a trouve quelque choſe à gagner. 

p. 419. I. 34. Quel volſin ne ſera pas contraint, &c.] C'eſt 

ar la mème raiſon que tous les voiſins de Louis XIV. 
urent toujours en defiance, & qu'ils firent contre lui de 
puiſſantes ligues pour ſe garantir de ſa mauvaiſe foi. 

p. 420. I. 6. Sera ce un Serment ?] Louis XIV. n*etoit pas 
plus delicat ſur la Religion du Serment: il n'y en eut ja- 
mais de plus ſolemnal que celui par lequel il promit de 
maintenir PEdit de Nantes, & il n'y en a point qu'il ait 
viole ft ouvertement. 

p. 420, |. 35. Apres que vous auret poſe pour maxime, &c] 
C'a été la maxime des Jeſuites Confeſſeurs de Louis XIV. 
& C'eſt encore celle de toute l' Egliſe Romaine, qu'on peut 
violer les regles de la probite pour un grand interet, ou, 
ce qui eſt la mème choſe, qu'on peut manquer de foi aux 
Heretiques pour Pinterer de la Religion. De quels maux 
cette afreuſe maxime ma-t- elle pas ete la cauſe. 

p. 423. I. 11. Il avoit ordre de ne rien epargner pour Faire 
mourir, c.] I n'y a dans le regne de Louis X1V. que 
trop Pexemples de pareils defleins contre la vie du Roi 
Guillaume qui etoit alors la terreur des Frangois. Pluſi- 
eurs de ces conſpirations ont ete decouvertes, & toutes ont 
_ Echoute à la honte de ceux qui les avoient ofe former. 

p- 425. 1. 30. Des les Echinades.] Les Iles Echinades, 
aujourd'hui Coſſulaires, ſont ſituees a Pembouchure du fleuve 
Achelois vis à vis de P Acarnanie dans Epire. 5 
pi. 426. 1. 3. Parce qu” Adraſte lui avoit enleve ſa femme.) 
Voilà l' enlevement de la Marquiſe de Monteſpan, que PAu- 
teur deguiſe ici ſous des circonſtances differentes- pour 
ne pas trop marquer cet endroit odieux de la vie du Roi. 

P. 427. 1. 14. Cette action noble des allies rapelloit un hone 
teux ſouvenir, &c.] Dans toutes les guerres que Louis XIV. 
a euès contre les Allies, on voit aflez d'exemples de Gou- 
Yerneurs de places corrompues, de ttansfuges envoiez dans 
le camp des ennemis, de projets d aſſaſſinats & d' empoi- 

| | | ſonnemens; 
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fonnemens; mais on ne trouve point que les Allies aient 
commis de leur part rien de ſemblable. Plus Louis XIV. 
s'elt cxu toutes voies permiſes, & plus les Allies ſe ſont pi- 
ques. de droiture & de generofite,  - | 

p- 439. I. 16. Le ſang d'une Hecatombe eatiere.} Vne 
Hecatombe etoit un ſacrifice de cent baufs, | 

p: 437. I. 13. Dans les vaſtesprairies qu*aroſe I Aufide.] 
Aude, aujourd hui Offanto, eſt une riviere du Reiaume de 
Naples, qui nait aux montagnes de Fs e dans la Principau- 
te Vlterieure, ſepare la Capitanate de la Baſilicate, & va ſe 
decharger dans le Golfe de Veniſe. Ce fut pros de cette riviere 
que ſe donna la fameuſe bataille de Cannes. | 

p 431. I. 18. A linfame Cacus.] Cacus, fils de Vulcain, 
etoit un berger & un voleur, qui ſe retiroit pres un Mont A- 
vent in, & qui deroba les baufs d' Hercule en les emmenant a 
recis lo ns dans ſa caverne. Les Pottes feignent qu'il avoit trois 
bouches & qu il jetoit du feu & des flames quand il vouloit. 

P- 43:1, I. 29. Dans les rochers du mont Gargan.] Le 
Mont Gargan, ow le Mont St. Ange, eſt une Montagne du Rot- 
ume de Naples, On. la prend quelquefois pour celle ſur laquel- 
le ef# batie la Ville nommee Monte di St. Angelo, & autre- 
fois pour taute la Preſqu Ile de la Capitanate qui eſt entre le 
Golfe de Manfredonia & celui de Rodi. | 

p. 431. I. 31. Du fleuve Liris. ] Le fleuve Liris, aujourd'hui 
Gariglan, prend ſa ſource dans  Abrnwzze Ulterieure, au 
Conchant du Lac Celano, paſſe au travers de la Terre de Labour, 
& va ſe decharger dans le Golfe de Cajete, | 

p. 434. 1. 1. Rapides flots de PEurotas.] L' Euretas, au- 
aura hu Baſilipotawros & Iris, eſt! une grande riviere de la 
Moree, qui ſe, decharge dans le Golfe de Colochine, 

p. 434. |. 1. De PAlphee.} LU Aiphee eſt une grande rivi- 
ere de la, Turquie en Europe, qui traverſe la Moree & ſe deſ- 
charge dons le Golfe de. * . | 

p- 434. L 2. Plus beau qu' Hilas.] Hilas, jeune Gargon tres 
beau, fs de Throdamas aim d' Hercule & ravi par les Nim- 
phes, dit la fable, en voulant reprendre ſa cruche qu'il avoit 
laiſſi tember a eau. Mais la werits eſt qu il / laiſſa tomber 
lei meme, e que ſa mort donna lies au brut de ſon pretendu 
enlevement. 1 | | 
p.434. 4. 7. Du fleuve Acheloüs] Acheloiis, ſteuvs ds, “ A- 
earnanie dans UEpire, qu'il ſepare de la Natolie: il prend ſa 
ſeurce du Mont Pindus * 

p. 438. 1. 16. Du ſanglier de Calidon.] Calidon, ancienne 
uille d Etolie, aujourd hui Aitos dans la Livadie, etoit deſolee 
par un ſanglier afreux que Meleagre entreprit de domter, mai r 
dont il ne put venir à bout ſans le ſecaurs de Theſee, | | 

P. 435. 1.17. Au voiage de Colchos.] Le voyage de Col- 
chas fut entrepris pour. aller à la conquete- de la Toiſon d'or. : 

— . p. 436. 


— 


REMARQUES. 
p. 436. 1. 36. Qu' aroſe le Caiſtre.] Le Carftre, aujourd by; 
iats, eff une riviere de la Natolie en Aſie, qui eoule entre le 
3 le Madre, fort pres de la Ville dq Epheſe du cots du 
Nord. | 
p. 436. I. 31. Le fameux Niree.] Nirte etoit un Nei de 
A Nio ſie, qui etoit fort beau, mais extrime ment 
lache. | 
p. 437. I. 20. Des Oebaliens.] Les Oebaliens etoient des peu- 
ples d' Italie voiſins de Tarente. N 
P- 1439. I. 12. Du noir Phlegeton.} Le Phlegeton eſt un 
Neuve des Enfers qui roule des feux ardens er dont les flots ſont 
tout de flame. 
p. 445. I. 2. Ainſi une puiſſance injuſte & trompeuſe &c.] 
C'eſt ainſi que les proſperites de Louis XIV. au lieu d'aſ- 
ſurer un veritable bonheur 3 ſon Roiaume, ont creuſe 
peu à peu le precipice oz nous le voions - rombe au- 
jourd'hui. | h 
p. 449. I. 34. La contree d'Arpos] Arpos etoit une region 
de la Pouille Daunienne, dont la Ville Capitale ſe nommoit Ar- 
girippa, & Argos Hippium, On en voit encore les ruines entre 
Lucera & Manfredenia dans la Capitanate. 
450. I. 2. Les rochers afreux de Dulichie.] Dulichie, 
aujourdhui Thiaki, eſt une petite Ile de la mer de Grece dans le 
Golfe de Parra, au Levant de VIle de Cefalonie. | 
p: 450. 1 6 Par la vengeance de Nauplius.] Nauplius, 
Rei d' Eube e, irrite de ce que les Chefs de Þ Armee des Grets 
avoient injuſtement condamne a mort ſon fils Palamede par 
les artiſices d Ulhſſe, mit des feux ſur le most Capharee (au- 
"Jourd hui Cap de Figera) fur Plle d' Eubèe qui regarde 
Helleſpont, pour y atirer la flote des Grecs & la faire briſer 
contre les rochers ; mais il echoua dans ſon deſſein, parce qu V- 
iyſſe & Diomede prirent une autre route. | : 
p. 45 1. 1. 33. Si vous voulex partager leur pas &c.] C'eſt 
ainſi que le Prince de Conde & le Vicomte de Turenne 
parlerent au Roi qui vouloit garder toutes ſes conquetes 
de l'année 1672 & les partager avec le Rei Angleterre. 
Mais le conſeil contraire de Louvois aiant preyalu, tout ce 
quĩ eſt predir ici n'a pas manquè d' ariver: les Hollandois 
ont combatu pour leur liberté: le ciel s'eſt mele de leurs 
affaites lorſqu'j] a retarde le flot qui devoit amener les An- 
lois au Texel, & les proſperités de la France ſe ſont diſ- 
pees comme a fimee. | 
p. 453. |: 2. Ne vant il pas bien mieux etre juſte & moderé, 
&c.] Si le Koi chit uſe de plus de moderation envers les 
Hollandois, lorſqu'ils lui envoſerent leurs Ambaſſadeurs à 
ſon camp pres d' Utrecht, il n'auroit pas été oblige d'aban- 
donner toutes ſes conquetes, 
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p. 457. 1. 15. Le pais d' Arpine.] Le Pais d' Arpine eft le 
meme que celui d Arpos dont il a et parle ci- devant. ty 
p*458. I. 33. Uimprudence heureuſe dans ſes fautes & la 
puiſſante-montee juſqu au dernier exces de Pautorits abſolue ſont 
les lavanccureurs du renverſement des Reis & des Rotaumes.] 
Janie cette maxime ne veſt mieux yerifice qu'en la per- 
onne de Louis XIV. ce qui ſembloit deyoir affermir pour 


trange renverſement. | ; 

p- 459. 1. 23. Polidamas ſait la guerre, mais il aime la paix, 
&c.) C'eſt le Prince de Conti clu Roi de Pologne en 1697, 
Louis XIV. Feloigna de toutes les charges & le laiſſa lan- 
dans la ſolitude. comme il eſt dit plus haut de Polidamas, 
parce qu'il avoir refuſe d'Epouſer une fille naturelle du Roi, 
& qu'11 avoir fait des railleries de ce Monarque pendant le 
voiage qu'il fir en Hongrie n' tant encore que Prince de la 
Roche - ſur- Ion. 

p. 458. I. 11. Le luxe repand ſa conta gion depuis les Neis juſ- 
ques aux derniers de la lie du peuple, c.] Voila Verat de la 
France depeint dans ce qui precede & dans ce qui ſuit. On 
a vu la Campagne delerte, pendant que Paris Etoit dans la 
magnificence. ioute la Nation s'eſt rwwince pour youloir 
imiter les grands amolis par Pexemple du Roi: & ce luxe 
general, joint aux enormes depeiltes de la guerre, a plonge 
tout le Rotaume dans la miſere où il eſt a preſent. 

p. 471. I. 1. Ceſt une vanite groſſiere &c.] Louis XIV. eut 
cette vanité; il voulut e au monde qu'il faiſoit 
tout par lui- meme apres Ia mort du Cardinal Mazarin: il 
eſt vrai qu'il travailloit avec Louvois & Colbert; mais 
ees deux Miniſtres lui donnoient le plan des affaires tout 
dreſſe, & il avoit tout Phonneur du travail, ſans en avoir 
la peine. Il etoit excellent pour travailler en ſecond, aplique 
2 infatigable capable de bien executer, mais tiès peu de 
enſer. | 
: p- 471. I. 27. ceux qui gouvernent par le detail ſont toù jour: 
determines par le preſent &c. ] Ceſt preciſement ce que fit 
Louis XIV. II voulut entrer dans tous les details, & rien 
ne le determina que le preſent: pourvu qu'on lui fournit 
de Pargent comptant pour les depenſes d'une campagne, 
11 ne s embaraſſoit pas des ſuites, ni des moiens ruineux em- 

ploies pour avoir cet argent. | 

p. 472. 1.24. Quand on eſt ne avec ce genie borne au detail, 
en neſt propre qua executer ſous autrui.] C'eſt la raiſon pour 
laquelle Louis XIV. n'a jamais rien fait par jui-meme : 
rout ſon bonheur eſt venu d' avoir eu de bons Miniſtres; 
non qu il ne füt peut- tre nE avec de meilleures diſpo- 
firions, mais parce qu elles furent bornees par l'educa- 
tion qui eſt une ſeconde naiſſance. Il ne fut jamais que 
ſabalterne. | | p. 475. 


jamais ſa puiſſance l'a precipitee tout à coup par un e- 
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p. 475. 1-35. Si vous repondet, par vos ſoins 4 votre hante 
4eſtinee.} C eſt ainſi que Mr. de Fenelon parloit a ſon E- 
leve, deſtiné à remplir le 1'x6ne du Roi ſon aieul. Toutes 
ces inſtructions, toùs ces exemples ne tendoient qu'a former 
en lui un bon Roi. | 

p. 479. I. 5. A peine Lavons-nous entendue parler.] Tout ce 
portrait convient a Marie Thereſe d' Autriche, infante d' E- 
Pagne, deſtinée A ètre 1 Epoufe de Louis XIV. Ceſt ainſi 
queen parla le Marechal de Gramont au retour de ſon Am- 
baſſade, pour la demander au nom du Roi; & il dit, entre 
autres choſes, qu à peine l'avoit il entendu parler. La 
ſuite a juſtiſiè ce catactere: la Reine ctoit une Princeſſe 
tres bonne & tres vertueuſe. 

p. 481. 1,10, Pourquoi vous meleriez;-vous des choſes ſacrëes?] 
Voici qui confirme ce que on 4 dit ci-devant qu*Idomence 
eſt la figure de Charles I. & de 1 II. Rois d' Angle- 
terre. L' affaire de la Liturgie de PEpiſcopat dont le 
premier voulut erre l'arbitre; & les changemens que le ſe- 
cond vouloit introduire dans la Religion & dans le Gon- 
vernement, furent ce qui les renverſa du Trone. 

p. 482. I. 8. Si les Reis ſe melent de la Religion, au liew de 
la proteger, ils la metront en ſervitude.] C' eſt ce qui eſt arive 
en France; la Religion Reformee y a <ts miſe en ſervi- 
rude par une autorite uſurpee injuſtement, juſqu'a ce 
1 etE bannie enſuite par une proſcription encore 
plus injuſte. | . | 
a p. 482. 1.11. Tout ſera en peril c.] C'eſt ce qui a mis 
P Angleterre en trouble, & ce qui a commence de brouiller 
la Fance des le tems de Mr. de Fenelon, tant a l'occaſion 
de ſon Livre des Maximes des Saints, qu'a l'occaſion des V. 
Propoſitions, 0 

483. 1.8; En epouſant certaines filles riches &c.] On 
blame ici quantitè de Mariages forces que le Roi a fait 
faire par fon autorité, ou pour recompenſer ſes Officiers, 
ou pour placer certaines filles qui ne lui avoient pas deplu 
avant leur mariage. | ; 

p. 483. I. 30. Les Sibarites.] Les Sibarites etoient les peuples 
de l' ancienne Sibari, Ville de la grande Grece en Italie, qui 
etoit ſi puiſſante, quelle avoit ſous ſa domination vingt- cinq 
autres villes avec leurs dependances, Cette Ville fut ruinte par 
les Crotoniates, & Pon en voit encore les ruines ſous le nom de 
Sibari Rouinata dans la Calabre Citerieure. 

p- 483. I. 30. Les Sibarites ſe plaignent de ce que nous avons 
#uſurps des terres qui leur apart iennent &c.] Ceci regarde en- 
core les reunions faites en vertu des Chambres de Briſach 
& de Metz, mais particulierement l'invaſien de pluſieurs 
places que le Roi prit aux Pais bas en 1681, en pleine 
paix: les Eſpagnols Sen plaignirent: le Roi vouloit re- 
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tenir Aloſt ou avoir Luxembourg: il prit le Roi d'Angle- 
terte pour arbitre, & attaqua neanmoins Luxembourg peu 

apres. Ade. r 

p. 484. I. 29. Croiez-vous que les Reis &] Le Roi emploia 
d' abord la violence pour ſoutenir les pretenſions de la Reine 

zen 1667. fur les Pais-bas. II les envoia à la verite declarer 


2 Madrid, mais ſes Armees furent auſſi-töt en Campagne, 


& la plapart des places furent conquiſes avant qu'on füt 
en Etat de s'y opoler. | 

Pp. 485.1. 35. 11 publie les ſolides raiſons, ſur leſquelles ſa cauſe 
.eft fondee.) Le Roi publia les raiſons ſur leſquelles ſes pre- 
tenſions Etoient fondees, mais loin de $*en raporter à un 
atbitre, il les apuia du droit Canon; & ſi des Avocats 


paiez par Louvois travaillerent pour la forme à les etablir, 


ce ne fut que pour lui donner gain de cauſe, ſans ſeule- 
ment ovir les parties. 

p. 488. I. 13. Antiope ſe voit par terre &c.] Ceci regarde 
une partie de chaſſe où Louis XIV. mena Madame de la 
Valiere en Amazone, & ou elle fit une chute dont le Roi 
fut fort aflig e. | | 

p. 492. 1.16. 11s font jaloux de ne paroitre point gouvernes, 
& ils le ſont toujours.) Telle fut encore la conduite de 
Louis XIV. II ne youloit pas qu'il füt dit que ſes Mini- 
-Kres le gouvernoient, & perſonne ne fut jamais plus gou- 
vernè que lui. 3 17 5 | 

p-. 499. I. 4. La montagne de Leucate.) Leucate eff un 
Promontoire de I Epire. . 

p. 499. 1.6. Les monts Acrocerauniens ] Les Monts Acro- 
cerauniens ſont ceux de la Chimere dont on a deja parle, auſſi 
dans l Epire. TN 

p. Soz. 1. 34. Un Rot inacceſſible aux hommes, Peſt auſſi à la 
verité.] Louis XIV. ſe communiquoit tres peu: Tout es les 

fois qu ii donnoit des audiences, tout y toit concerte. Le 
tems où on le voioit le plus c'etoit a ſon lever; mais on 


ne Pentretenoit-que de ce qui pouvoit lui plaire. Il etoit 


ſerieux meme dans le particulier, ce qui empechoit les 
Courtiſans de prendre en ſa preſence aucune liberté. 
503. I. 15. D'un Prince foible & ombrageux.] Le Roi é- 
toit fort ombrageux, ce qui faiſoit qu'il ne ſe laiſſoit a- 
rocher que de tres peu de perſonnes. 11 n' eut jamais de 
favoris : mis il ſe laifloir aiſement prevenir. 11 etoir ſu- 
perſtitienx, & cette foibleſſe fit qu'on abuſa ſouvent de ſa 
«Credulite, ; | 
p. 506. I. 1. Quiconque oft aſſex. aime des Dieux pour trou- 
ver dans tout un Roiaume deux ou trois vrais amis, & c.] Le 
-Roi ͤn'eut point d' amis, il avoit trop de hauteur & de re- 
ſerve: il n*eut que de laches flateurs qui 1'empoiſonnerent 
des Venfance par leut encens. Autant qu'il Etoit ſenſible 


* 
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a Pamour, autant Petoit-i} peu à Pamitie, qui nait de la 
communication & de la confiance. . 

p. $04. I. 34. Ne leur donnez, jamais la clef de votre ceur.] 
C'elt ce que Louis XIV. ſut tres bien pratiquer, moins à la 
verite par prudence, que par habitude à la diſſimulation. 
II etoit impenetrable; & comme il parloit toüjours laco- 
niquement, on ne pouvoit guere ſayoir ce qu'il penſoit. II 
ne s'ouvroit pas meme A ſes Maitreſſes, il eut la gloire de 
n' en eètre * poſſedé. | A 

p. $06. I. 14. Un vaiſſeau Pheacien.] Pheacien, eſt a dire 
de Corcire, aujourd hui corfou, Ile de la Mer Jonienne ſur les 
Cotes de ¶ Epire, dont elle weſt ſeparte que par un Canal d'une 
4 deux lieuẽs de largeur. | | 

p- 506, I. 32. Du Roi Aleinoüs ] Aleinoùs etoit Roi des 
Pheaciens, qui regut Ulyſſe apres ſon naufrage. 

p. Sey. I. 19. Fe plains les malheureux, depuis que je le ſuis, ] 
Autant que Louis XIV. plaignoit peu les malheureux, parce 
qu'il Etoit trop acolitume aux proſperites, autant le Duc 
Bourgogne ſon petit-fils toit compatiſſant & plein de ſen- 
fibilite pour les miſerables. „ : 

p. $97. I. 30. Ils veulent que les Montagnes $aplaniſſent pour 
les contenter, &c ] C'eſt ce que fit Louis XIV. il fit couper 
une montagne pour conduire der eaux à Verſailles: il ne. 
trouva rien d' impoſſible pour contenter ſa ſomptuoſit e; & 
ſe joua de 1a nature entiere pour faire de Verſailles un fe- 
jour delicteux, | 

p. 511. I. 36. Dans I'lle de Lesbos.] Lesbos, aujourd'hui 
Metelin, eſt une Ile de P Archipel, 4 deux lieues de la Cote de 
la Natolie, entre Smirne & le Detroit de Gallipoli. 

p 515. 1.6. Des Menades] Les Menades, o Bacchantes, 
etoent les Preteſſes de Bacchus. | 

p- SIs. 1.8. Les rives de 'Hebre.} L' Hebre| eſt un fleuvs 
de Thrace, apells aujourd'hus Mariza. 

p. 515. 1.9. Les montagnes de Khodope & Iſmare. J We- 
dope & Iſmare ſont auſſi dans 11 Thrace. 

p. 517. I. 1. Avec un ſort auſſi funeſte qu* Agamemnon 
a Micenes.] Agamemnon, Roi de Micenes, etant revenu de la 
guerre de Troie chargé de lauriers, fut tus dans ſa maiſon par 
Egiſte, aids de Clitemneſtre ſa propre femme, qui Favoit des- 
honore pendant ſon abſence, | 

p, $29. Il. 7. Sur fon caſque paroit Poifeau triſte d'A- 

thenes. Loiſean triſte d Athenes 1 Hibou, dont les Atheniens 
regardoient le vol comme un preſage de la victoire, parce que cet 
oiſeau etoit conſacre 4 Minerve leur Deeſſe. 

p. $23. Il. 3. Le fidele FEumenes] Homere donne 
a ce fidele ſerviteur le nom d' Eumèe: Cetoit PIntendant des 
Troupeaux d'Ulyſſe, qui avoit ſoin de ſes autres Paſteurs, & 

chez, qui Viyſſe alla d' abord à 1 en Ithaque. 
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Aceſte. Roi de Sicile eſt atta- 

qu par des Barbares. 15 

Il a ſur eux toutes ſortes 
d'avantages par le ſe- 
cours de Telemaque & 
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de Mentor. 16 

Sa reconnoiſſance enyers 
ceux ci 17 
Acherontia Quel lieuc'eſt. 3 80 


Achitoas, Fameux joticurde ly- | 


1e. 161 

Sa jalouſie contre Men- 
tor qui en joũeit mieux 

que lui. 163. 
Adam. Qui il eſt. 149 
Son amitiéè pour Telema- 


que 150, &c. 
\ Adonis Dechire par un ſang- 
lier. 164 


Adraſte. Roi des Dauniens eſt 
d'un trèes- mauvais caracter. 


228 
Sa guerre contre les Rois de 
I tleſperie. 340, &c. 


II y petit, & comment. 442 
Agriculture, Moiens d'y en- 
gager les peuples. 261 


Triptoleme enl eigne aux 
Tom. II. Sako 
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Grecs à la perfed ionner. 
411 
Ambition. Source du malheur 
des hommes, molens d'y 


remedier. 85 
Ami. Caractè re d'un veritable 
ami. 38 


Quel cas on en doit faire. 81 
Amours. Ons'y plait. 127 
Deſcription d'une perſonne 
3 Amour tranſporte 
e jalouſie. 131 
Un 4moureux ne ercit pas 
Pere. 140 
En quoi conſiſte le vrai 
courage contre P Amour; 


2 3 141 
| Amphitrite.Deſcriptionde cette 
Deeſle. $3 
Antiope. Aimee de Tele- 
maque. 476 - 
Son caraere 478 
du 


A- rourquoi chaſſe 
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Cie 31 

Son occupation ſur la terre. 
ibid. 

Pourquoi il eſt rappelé dans 
le Ciel. 32 
Apulien. Leur ſeule vù Epou- 
vante. 202 


Architeſture. On devroit la re- 
glei daus un Etat. 253 
Ariſtede me. Son caract ere. 112 
Il n'acceꝑte la Royautè de 
| Crete 


. 


Crete que ſons trois con- 
ditions remarquables. 114 
Simplicite des preſens qu'il 
fair a Hazael. 115 
Sa reconnoiſſance envers 
Mentor & Telemaque. 116 
Aſtarbé. Son artifice a cacher 
la haine que' lle a pour 
Pygmallion qui Paime. 60 
Elle aime Malachon mais 

inutilement. Vengeance 


qu'elle en tire. 60 
Sa paſſien jou Joazar fait 
qu'elle ſacrifice a ſon A- 


mour & à ſon ambition 
= deux fils de Pygma- 
on. 


ISI 
Elle empoiſonne Pygma- 
lion 153 


Comment elle échappe à la 
furear de la Populace. 


157 
Elle s'empoiſonne elle me- 
me 


. 158 
AMhamas. Enchant par Nep- 
tune. 180 
Sa mepriſe 182 
Avarice. Ses ficheux effets. 
. 46, &c. 

Les Cret ois la puniſſent. 87 
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ALEAZAR, Envoyé 2 Sa- 


mos où on le jette dang 
la Mer. 


It ſe ſauve. mm 
Apres la mort de ſon Pere 
il retourne à Tyr & eit 
proclame Roi. 156 

$a belle conduit e. 159 
Banqueroutes. Moiens des les 
preEvenir. | 248 


Beante. Une Beauté modeſte 
eli plus 2 craindre, qu'une 
Beauté moins retenuve. 
: | 126 
pris 
165 


Betique. D'où ce Pais a 
ſon nom. 


151 
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& des meurs admirables 

de ſes habitans. ibid. &c. 
Bocchoris. Succede à Seſoſttis, 
ſon caractere. 355 &&c. 

Ses violences ent une 
tevolte. 5 97 
Dans laquelle il perit. 38 
Brutiens. Leut legerets à la 
courſe . 202 
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ALyYes e. Eft inconſo- 
lable du depart d' U- 
lyſſe. I 

. Larrivee de T 
dans fon Ile Pen con- 
ſole. | 2 
Deſcription de cette Dæeſſe 
& de ſa grotte. 4, 3 
Repas qu'elle donne à Te- 
lemaque dont elle de- 


vient amoureuſe. 7 
Ses ſoins pour lui. 65 
Elle ne peut ſoufftir Men- 


tor. 69 
Ses empreſſemens pour ren- 
dre Telemaque amou- 


reux. 123 
Sa jalouſie parce qu'il aime 
Eucharis. 129 


Son ardeur à faire ſortir 
Mentor & Telemaque 
de ſon lle. 133 

Sa furcur contre eux. 136 

Ses Nymphes mettent le 

teu à leur Vaiſſeau, 144 

Carthage. V yer Didon. 

Ceſte. Celui qui vouloit Etre 
Roi de Crete devoit ſur- 
paſler en ce genre de 
ccmbat tous ſes tiv aux. 


85 

Champs Eliſees. Deſcription de 
ce ſejour des bienheu- 
1eux. 298 

Con- 
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Conditions, Neceffice de les re- | 
gler dans un Etat- 250 : = 
Avant des conditions | 
ivees fur les plus (e- Er TAN e x. Cette paſſion 
veces. 243 eſt bien repteſentèe. 46 


Commerce. 80n Eloge. 53 Dejanire. Voyez Hercules. 
Moiens de I'etablir- 34 Didon. Sujet de ſon deſeſpoir, 
Pourquoi il rombe fi 4 qui la porte à s'enfuir. 

Roi sen mele. ibid. 1 46 

Conſeilleys des Princes. 26; Diemede, Où il fe refugie- 

Caracte res des bons & des Comment il eft regũ. 


mauvais. 277, Ke... 453, &c. 
Conquerans. Leur veritable de- Droſcore. Propofition que fait 
flinition. 170 ce Traitte aux Rois de 
On doit les avoir en hor- 1 e 4 425 
366 Generoſi & de ceux-ci. 426 


reur. 
com_ Il eſt prejudiciable Difimwlation, Les Cretois la 


ans la ſageſſe & la piu-, puniſſent. 87 
dience. 37, 198 | Ce vice porte à ſon comble. 
En quot @ coafifte. 1% „ 279 

Sans la ſageſſe. & la pru- Diſtinction. seule qu'on de- 
dence il weſt pas vrai _ VrIoit reconnoitre. 169 
courage. 239 
Moiens de l'exercer meme E. 

en tems de paix. 313 

Courſe des chariots. En la- DucaArio x. Beaux 

nelle pour regner ſur fruits de la bonne E- 

es Cretois on devoit f ducation des enfans. 87 

Pemporter fur tous ceux] Motens d'y veiller. 311 

avec qui Pon couroit. 26 Eemiss. S6n caratere, 60 

Crantor. Ses empreſſemens & | Egypre Sou abondance. 20 

ſes ruſes, mais inutiles, Sa bonne Police. 22 

our Temportet ſur e- Elk ante, danger on il expoſe. 

emaque en la couiſe de | 431 

chariots. | 1bid. 11 ne joiiit pas du fruit de 

Critique. Envers qui elle doit {a victoite 432 
etre ſobre. 242 | Enchante, vo hex. Athamas, 
Crotoniates. Leur adreſſe à tier | En ers. Quel lieu c'eſt. 382, &c. 
des fleches. 262 En combie de parties il 
Cupidon. Ne cateſſ: que pour eſt diviſe. 393 
trahir. * '25 | Eri/0n. Il ivven'e Puſage de 
Curio ſitẽ à quel eEgard on la la monnoye, & ache de 
doit borner principale- prevEnir les abus atta- 
ment. 191 chez 2 cette invention. 
Cypre. Deſcription de cette lle, 410 
& des mocurs voluptueu- | Etat. Motens de le faire fleu- 
ſes de ſes habit ans. at 247 
73, &c. | Eucharii. 129 
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Ses ſoins pour retenir Tele- 
maque dans ſes lens. 132 
Elle fait tout ce qu'elle 


peut pour le degoliter de 


Mentor. 
| F. 


135 


EMM Es. Il faut etre en 
garde contre leurs chat- 


' mes. | 
Leur art à tirer le ſecret 
des hommes tans reve- 
ler. 18. Jeur.c;-: «6&7 
Leuis empreſſemens pour 
plaire en cauſent le de- 
got. 73 
Qualitez qui les font eſti- 
mer vetit ablement. ibid. 
Flattewrs. Leut carafteie. 67 
Flechei d Hercule. Leurs effets. 
4 D's - 319, 322 
For. Dangers qu'il y a à la 
___violer. 419 
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Quelle conduite ils doi- 
vent tenix envers les 
1 3 
dans les ordres qu' ils don 
nent. 
Dangers qu'il y a pour 
eux A ne pas garder la 
foi. 
Diſpoſitions od ils doivent. 
et re avant que de com- 
mencer le combat 42 
Gouvernement. Admitables ma 
ximes ja deſſu 467. &c. 
En quoi en conſiſte le point 
eſſentiel. 500 
Grands. eſava.tage de eu 
condition au prix de ccl.c 
des pert iculiers. 243 
Guerre Ses facheuſes ſues 
meme de la plus heureuſ 


101, 31314 
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366 | 
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419]. 


Moiens de n'y tre pas en- 
age. 171, 314 
On ne doit pas la deſiter 
Four acquerix de la gloi- 
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Belle reflexions ſur ce fleau 
du gente humain, 365 


AurAlixs. Leur cara- 
Gere dans la diſgrace. 

| 290, 302 
Haz.ael. Son ardeur pour la 
Science des Grecs & leurs 

. Mceurs. We. / 
II refuſe la Royauté de 
Crete, | 112 
Heb#. Qui elle eſt. 323 
Hege ſippe. Qui il et, 299 
Pourquoi enyoye à Samos. 
ibid. 
Ses raiſons pour en ret irer 
Philocles. Ln 
Hercule. Son Amour pour Om- 
__ _ phale, Apres laquelle il 
aime Dejanite, qu'il a- 
bandonne pour lole. 3 19 

A r 7 vange de ſon in- 
elite. 


| 320 
Prelent d' Hercule à Philo- 
ctete. 322 


Hippias. Qui il eſt. Pourquoi 
il eſt ſi fort redouie 343 
Hippoma que. Son deſir del em- 
porter fur Tele maque en 

le courſe des chariots. 96 
Hipecriſie Elle eſt le plus hor- 
tible de tous les vices. 
295 

Hoſpitalite. Les Cretois I'exer- 
cent le mieux. 94 


J. 


Aro vs tik. Caratere de 
celle que cauſe l Amour. 
131 


| Idomence, Roi de Crete. Fait 
a un 
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un vou bien tEmeraire. 


vuires bacheate, ds ten 


ibid. 
o 1 fuite le fait artiver, 
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Quel accueil il fair à Tele- | 
maque & à Mentor, qui 

y arrivent quelque tems 
res lui. 


implore leur ſecours. 194 
En 
tie. 236, &c. 
Te y allant Men- þ 
_ = donne d'excellens 
; 239, &c. 
Et "Juflifie noblement 1do- 
_— © MmeneecontreTelemaque, 


qui trouvoit à redire qu'il 


wy allit point. 241 
L Aimee i Idomence 


& Mentor travaillent a | 
reformer la Ville de Sa-! 
247, &c. | 


lente. 
Idomence raconte à Men- 
tor comment on lui a 


gates le eur fur le Cha- | 
pitre du "1 
7, &c. 


Foyer. la finde Pars. de Te- 
lemaque. 
Feaneſſe. Ses dé fauts. 6, 103 
1 pour la bien ele- 
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___ © routes. 329 
Joaxar. Qui il eſt. 
ole. voyex Hercule. 
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Son Eloge. 28 
Libre. Differens lentimens ſue 
celui de tous les hommes 
qui eſt le plus libre. 98 
Lire. Atchitoas, Mentor & 
Orphee en joient bien. 
161, 153, 164 
Lecrieus. Pevples invincibles. 
20 

TCoix. vmyex.. Minos. 
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ar le voicnt 
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5 à la Royam e de Crete. 
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detourner. 16p 

Motens de le prevenir. 249 

Fauſſe raiſon. qu'on allegue 
Pexculer. - 
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cauſes. Sur ce qui peut 
les prevenir& les 3 
3 
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tiques. 171 
Mechans. Leur caracteres. 294 
Menſonge. Laideur de ce vice. 


44 
- Juſqu? à quel point il faut 

le hair. $ 

Mentor. Veyez, Telemaque. 
Metophis. Son cat actere. 25 
Sa diſgrace. 34 
11 rentte en faveur. 36 
Metrodore. Qui il eſt, & par 
aui tus. 443 
Mine. $il faut juger par elle 
du merite des gens. 110 
Minerve. Deſcription de cette 
Deefle. + +20 
. Pourquoi elle apparoit tou- 
jours a Telemaque ſous 
la figuie de Mentor. 122 
Minos. Ses belles Loix. 87 
Ses Maximes, pour bien 
gZouverner. 2 > 
Quelle qualité lui attire ſa 
__ - + Juſtice dans les Enfers. 89 
Reſpect qu'on a pour ſon 
livre de Loix, 98 
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Monde. Combien il paroit pe- | 


tit aux Dieux, 
Aonnoye.. voyex, Ericthon. 
Mort. Quelle conduite il faut 
tenix a ſon ègard. 117 
More, Cartactere d'un tel 
homme. n 
Muſique, Ses effets. 164 
Qu'eile c'eſt qu'on doit 
- bannixd'unErar, & quel- 
le C eſt qu'on y doi Bar- 
. 73 
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T noitre Telemaque. 49 
- .Ruſe pui penſa etre decou- 
Veite, 
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Pygmalion de recon- 
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Marriage. Pour y vivre heu- 
reux il faut imiter les Be- | 


Comment il ſe ſauve de 
ce mauvais pas. 61 
Son elevation ſous Balea- 


zar. | 160 
Narciſſe. En quoi il eſt Me- 
'  tamorphole, 163 


Navigation. Moiens de la por- 
ter a ſa perfection. 56 
Nemeſis, Office de cette deeſſe. 
| 90 

Neoptol:me Sa ruſe pour enga- 
ger e 
Siege de Troye. 332 
Pourquoi on lui refuſe les 
armes de fon Pere. 329 
Neptune. Comment il venge 
Venus contre Telemaque. 

i e 1 _ 180 
Neſj#s. Son ſort. Et quel pre- 
ſent il fait a Dejanise. 
319 

Neſter. Sa memoire. 317 
Se: regrets fur la mort de 
ſon Fils. 434 

Son habilete à con- 


oe les maladies. 367 

| i 4 N 

X MyHALE. vey. Her- 
o 

5 1 


Assloxs: On eſt inge- 
nieux à trouver les rai- 
ſons qui les favoriſent, 
& Tz. eloignex .celles qui 
les condamnent. 127 
Feintres : & Seuipteura. Juſqu a 
quel point on doit les to- 
lexer dans un Etat. 254 
Perils. Ce qu'il faut faire 2 
leut Egard.. 11 


Petilie. Par qui elle eſt fondee. 
207 

Phadael. woy Pygmalion. 
Phalante. Son catacte te. _ 
ville 


ville il a fonde, 207 
Il cherche I ſe broiiiller a- 
vec Telemaque 342 

Ph niciens. Leur piſſance. 45 
D' où vient qu'ils ſont les 
maitres du Commetce. 53 

Et ſi forts ſur la Mer. 56 

_ Pherecide, Ses regrets ſur la 
mort d' Hippias. 37 


Philocles. Ses belles qualitez. 


| 277 
Son commencement de diſ- 
grace. 
Sa moderation envers Ti- 

mocrate qui l' avoit vou 
lu poignarder. 286 
Philocles s'exile lui meme 
dans l'lle de Samos. ibid. 
D'où il eſt rapelle. 299 


Pour quelles raiſons il refuſe 
d abord d aller à Salente. 30 
Tour quelles il y va. 308 | 

Offres de ſervices quiils tair | 


- A Proteſfilas quoique ſon 
ennemi. 309 
Demande pleine de mode 
ration qu'il fait a Ido- 
mè nee. 310 
Philoctete. D'ou lui yiennent 
les fleches d' Hercule. 3 22 
Qui c'eſt qui le fait aller 
au Siege de Troye. 323 
Malheur qui lui arrive dan“ 
Flite de Lemnos. 324 
Novveau majheur qui lu. 
ſurvieat. 331 


A la perſuaſion de qui i! 


part un ſeconde fois pour 
ce liege de Troye. 336 


Pholoe.Qui elle eſt. Sous que le 


condition ſon Pete la pro- 
met à femme. En quoi 
fon del eſpoir la fait cha 

431, &c. 


ger. 
Piſiftrate, Qui il eſt, de quelle 


mort il meurt. 434 
Plai ſirs. Auxquels l'on don 
Etre ſenſible. 162 


\ 


DES MATIERS. 
Police. Peuples qui par la bon- 


279] 


Raiſon iternelle. Etat deplo- 


te de leur mœurs n ont 
que faire de Police. 167 
Polimene. Qui il eſt. 236 
 Polydamas. Qui il eft. Son Ele- 
vation, & A qui il la 
doit. 457, &c. 
Proteſilas. Ses qualitez dete- 
ſtables. Son artifice pour 
metre Philocles mal dans 
Peſprit d'Idomençe. 277, 


Kc. 
Quelles baſſeſſes on a pour 
lui. 3co 


Pygmalion, Sa cruaute envers 
Sichee, Son avarice 46 

$a defiance, ibid, 
il abandonne Topha ſa 
femme pour Aſtarbe dont 

il eſt le jolier. ' 60 
Pourquoi il fair moutir 
Fhadaël ſans nis aine, & 
envoye Baleazar fon ca- 

det a Samos. 151 
Pygwalion, meurt empoi- 
ſone par Aſtarbe. 153 


R. 
x Ae ovTs. L' Art d'en 
X faire eft le veritable art 
d' empoiſonnet les hom- 
mes. 252 


rable d'un homme qui ne 
la connoit pas. Bopheur 
de celui qui la conſulte, 
& qui la fuit. 22 
Revoltes. Ce qui les cauſe. 
Moiens des les prevenir, 


Richeſſes Sont un ſource d'in- 

quietude & de maux. 

| 46, &c. 

Rocher. Qui à la figure hu- 
maine. voy Lycas. 


FR Difference de ceux qui ſe 
{ont a mer à ceux qui ſe 
Vo {Py font 


202 


font craindre. 


ſuivee. 23 


Comment ils Evitezont de 
„ 233500 
Leut malhenr à ne pouvoir 
pas tout voir par cux- 
mèmes. 34 
Les bons ſont regrettez a- 
pres leur mort. 35 
On eſt ravi de celle des Me- 
chans. 154. 443 
Caractère des mauvai Rois. 
a 35 
Caractère de ceux dont la 
ſageſſe ne modere pas la 
valeur. 37 
Des Rois avares. 46 
En quoi doit confiſter leur 
autorit e. 88 
Ceux qui croyent Etre heu- 
xeux en repdant leurs ſu- 
jets miſefables ſont les 
lus malheureux de tous 
es hommes. oo 
Ceux qui ne ſavent pas 
geaverner leurs * 
ans la Guerre ans 
la paix ne ſont Rois 
qu'a demi. rel, &c. 
TLequel eſt preferable d'un 
Koi qui n'eſt que con- 
quetant; On d'un Roi 
qui n eſt que Pacifique, 
mais qui s*'entend à po- 
licer 
paix. 100 
Les Rois ne ſont que des 
eſclaves deguiſez. 110 
Leur conduitte aſſez ordi- 
naĩre envers ceux qui ont 
du mètite & qui leur ont 
rendu des ſervices. 113 
En quoi ils doivent ſurpaſ- 
ſer leurs ſujets. 116 
En quoi conſiſte leur veri- 


21 
Maximes qu'ils doivent 


Peuples dans la 


Pourquoi les Rois s uſent 
plus que les autres. 18) 


Us croyent a rort que 4cur 


ele vation les met audeſ. 
ſus de toute crainte. 193 
Par et leur Paiſlance doit 
ſe meſurer. 235 


-Quel doit Etre leur courage 


dans la guerre. 239 
De quelle maniere ils dei- 
vent rechercher la Gloĩte. 
240 

Leur devoir envers les 
Chefs d' Arme qui ont 
manque. 241 
Les 'faures des Rois ſont 
plus excuſables que celles 
des particuliers. 242 
Pourquoi ils font d' ordi- 
naire defiants. & inap- 
pliquez. 280 
Conbien il leur eſt perni- 
cieux de ſe livrer à un 
ſeul. | ibid, 
CaraQtere des Rois foibles 
& inappliquez. 287 
Mauvaiſes maximes des 


Rois pour empecher les 
revoltes. 292 
ſenſibili- 


Leur trop 
tcé I la flarreri@ 298 
ſont les avantcou- 
reurs du renverſement des 
Rois. 458 
Malheurs dans leſquels ſe 
jettent ceux qui ne veu- 
lent point d'arbitre dans 
leur cauſes. 484 
Par quel motif ils ne 
veut ſoũtenir la vue des 
malheureux. 491, &c. 
Comment les Rois peu- 
vent parvenir A ſe con- 
noitre en hommes. 52, 


&c. 

Royaste. Reflexions propres à 
en degoues, 110 
| Trois 


DES MATIERES. 


Trois qui refuſent genereu- 
ſimemt cetie de — 
108, 110. 1 


Qu Ariſtodeme n — f 
que ſous trois condirions- 
seomarquables. 114 


S. 


S. n K 
l 


Able 
ente. voy. Idomence. 
Ceulpteuras. wy. Peintres. 


dela 
162 


Secret. Son Eloge. 43 


Moiens r r * talent. 


2 1 le fait dre. 67 
wil faut fajre oops 
Go, en a trop dit. 68 
ae de Non qui ne 


3514 


1 garder un ſe- 
350 J. 
e On ne reproche 122 : 
oi 


hoe det choſes en 


come à vie. 


e 5 7 et eſt 3 | 
AA Neceſli E de robſer 


er. 251 


Sopbronime. Qui il eft. Quel] 


moyen il prapoſe 2 Igo 
ence d'accomplir fon 
eu ſans 140 der ſon 
12 5 2 
france. Leur — op 333 


thit, voy. Pygmalio 
'T . 


YA LEN T. Far qui fon- 
Ee, 207 
dr. Deſaription affreuſe 
de cee [ejuur des mal- 
S_ -' 382 
Tinley we Son Curachtle au 


ix 


ane. 40 


e 175 


T 


Pourquoi il part pour la 


Steile avee Mentor qui 
le tut pat tout. 10 


115 Penlent gig nen: 


Tropens. 13 ; &c. 


Vne Fiediſtion de ent or 


les alant fait relacher, 
ils ſont pris par des kr. 


tiens. 


Telemaque eſt envoys dans 


uy deſent. 


25 on il eſt rapele. 
U oft renfexmt 


2 —— 
Tour. 


D'où étant relaeht il el 


* gon en Phenicie. 42 
PArifice de Narbal Pem- 
peche. dttre recennu de 
Pygmalion. 49 
Telemaque part pour Viie 
6 


Eta nt _ de ſe niller 


Al refuſe cet honneur, 108 


* 


— Mentor lui ap- 
oit & lui aprend le 
ujet qui Yy fait trouvet 

fig. propos. : 75 


Telemaque en part pour 


allet avec lui en Crete, 
18 


Od ils ſont admis aux cdm- 


bats par lesquels doivent 
| paſſer tous cen x qui pre- 
tendoient à la Aut é 
de cette lle. ogg 
Telem ue Paiant emport e 
ſur 7 ritaux, les Cxctois 
veulent P avoir pom Roi. 
107 


De meme que Mentor. 1 1 


De Crete is 1 pour 


Ichaque. ne tempete 


SAleve f grande qu'il 
ny a 

4 tony 
E e | 


v'eux deax qui 
ew nauftage 
4 nb qt 


1 


* 


monde. | 

Pendant qu Adoam qui 
e eſt le commandant leur 
fait PRiſtoirede Tyr. 130 


/ 
_ 
4 


| Sujet de ſa diſpute avee 


- - -  Apres quoi il retourne au 


-  Friere que Telemaque a- 


; 
; | 


4 


ASWS a - x M 
"7b les porte devant Plle | | 


Calypſo. 116 

Le feu mis a leur vaiſſeau | 
eſt un obſtacle à leur de- 
part de cette lle. 


alloit 


plus obligeamment du 
147 


Et celle de la BEetique. 164 
Neptune les Eloigne d'l- 
( 180 
Et les fait arriver ſur les | 
cò:es de I Hel perie devant 
Is ville de Salente. . 182 


Phalante, 340 | 
Sa generofits envers Hip | 
pias vivant. 346 
Envers Hippias mort. 370 
Zuvers Fhalante dangereu 
ſement blefle. , 373 
Telemaque ſort du camp 
Se va voir dans les Eu- 
fers ſi fon Pere ny ſeroit | 
as. 


P | 77 
1 2 &agreable 81 


les d' Arceſius fon Bis- 

ul. 403 
Camp des Alliez, qu'il 
-empeche de fe prevaloir, 
contre e d'un a 


vantage bien grand qu'un 
eralire leur N 


17 


22 ; | FI 4 , 
Belle gloire qu'il &acquiert | 


encare' a Peccaſion d'un 
Transfuge  cha:ge de la 
part d Adrafie dun ordre 
execrable. 423 


drefle aux Dicux avant 


144 8 
Va vaiſſeau Phenicien qui 
| en Epire vothne|. 
Cithaque les regoit le 


en. 


* ; * * 


que 


combat. 429 
Sa generofite envers Adraſte 
n 

mauvaiſe fol il 2 

, 442 

Telemaque efuſe gene- 
reuſement la portion du 
Pais des Dauniens que lui 
deſtinent les Reis Alliez. 

| 450 

Qu'il detourne de partager 
7 eux le Pais de ceux- 


IA. 451 
Auxquels il donne Poly- 
damas pour Roi. 457 
Demande de Telemaque 
aux Dauniens en fayeur 
de Diomede Roi d' Etolie, 
qui s' et oit refugie chez 
ceux. 461 
Telemaque va A Salente 
retrouver Mentor. 463 
Qui lui donne d'excellens 
avis ſur le Gouvetne- 
ment. 466, & c. 
Telemaqne lui declare ſon 
Amour pour Antiope fille 
«|idomence. 476 
Mentor Papiouve mais ſous 
condition. 47, &c. 
Ils veulent partir tous deux 
de Salente, pour allet eu 
Ithaque.. Idomenée 8y 
oppole par toutes ſortes 
de voyes obligeantes. 
Mentor donne à celur-ci 
des avis iu: bien des cho- 
' ſes dont un Koi ne doit 


; pas ſe meler. 491, &c. 


Telemaque voiant ldome- 
nce fi ttiſte de leur de- 


part n'oſe pas le lui al- 


ler annoncer. Mentor 


le blame de ſon peu de 


ſetmei &. 490, &c. 


Telema- 


Telemaque encourage par 
cette ri mende 2 va. 
es 


Idomence reitère ef- 
forts pour les retenir. 


454 
Telemaque lui donne de 
bons avis pour le conſo- 
ler de leur abſence. _ 
Ty 


Il part avec Mentor. 499 
Termofirts. Caratere de ce 
Vieillard qui apparoit I 
Telemaque. | 2 
Termutis. Qui il eft. 42 
Thebes. Magnificenee de cette 
Ville. : 23 
 Timocrate. Son caractère. 282 
Topha. voy. Pygmalion. 
Traumaphile. Il a Part de 
- guerir parfaitement les 
playes. — 367 
Travail. Source de PAbon- 
dance. 36 
Triptoleme. woy. Agriculture. 
Tunique du Centaue Neſſus. 
Quels effets elle produit. 


DES MATIERES. 


319 
Hr. Deſcription de cette ſu- 
perbe ville, 


" oP « 


31 


| V. 


EMUs. Son caractère. 6g 

Deſcription de ſon 
Temple Cythere, & 
2 culte qu pn lui rend 


- 73 

Vengeances * tire du 

meEpris que Telemaque . 
— falt d' elle. 116, 

123, 137, 178 


9 | Verts. Pizges que lui tendent 


les vitieux. 75 
Vice. Sentiment od l'on eſt 
d' abotd A ſon Cgard, 
mais qui change bien 
dans la ſuite. ibid. 
Vie champo tre. Ses charmes. 31 
Vieitlards. Belles qualitez de 


ceux que Minos avoit 
Erabli Juges du Peuple & 

-- Gatdes des loix. 97 
Les vieillards ſont incor- 
Vin. Ses mauvais effets. 170 


Vas. Teméraite d' Idomencte. 
: 30 
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